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SECONDE  PARTIE, 


SECTION     VI. 

Confidératîons  fur  Pétat  de  VArchîte^ure 
chez  les  Egyptiens  ^  les  Chinois, 


'"^^^ous  NE  coNsîDF.ROMs  icilesprincT- 


|J^  1>I  ^  Egyptiens,  que  pour  faire  fentir  que  le 
"  ^  génie  de  ces  deux  peuples  a  eiïentielle- 


^  TV  ^  paux  Ouvrages  élevés  par  les  Chinois  &  ks 

■iM  ^  r     ■ 

ment  différé.  Car  nous  ne  prétendons 
pas  parler  de  l'Architeélure  comme  en  parleroit  un 
Architefle ,  qui  voudroit  toujours  infifter  fur  les  rè- 
gles &  les  principes  :  c'ed-là  le  devoir  de  rArtiftet 
mais  ce  n'efl:  pas  celui  du  Philofophe. 

Après  avoir  examiné  quelques  monuments  en  gé-^ 
lierai,  nous  décrirons  avec  plus  de  détail  la  grande  mu- 
raille qui  a  fermé  l'Egypte  du  côté  de  rOrignt:  à. 
pour  qu'on  ne  foit  point  tenté  de  croire  ,  qu'il  y  a 
quelque  rapport  entre  ce  rempart  &  celui  de  la  Chine, 
BOUS  en  indiquerons  un  nombre  étonnant  d'autres  fuî* 
k  furface  de  l'ancien  Continent  ,6c  dont  quelque;^- uns 
A  a  or.c 
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ont  été  d'une  telle  étendue,  que  fi  on  les  eût  con- 
ftruits  fur  une  même  ligne,  ils  auroient  pu  coupera 
peu  près  tout  notre  hémifphere  en  deux  :  c'eft-à- 
dire  que,  fi  cette  chaîne  de  murailles  eût  commencé 
fous  le  premier  Méridien  en  fuivant  toujours  la  direc- 
tion de  l'Equateur,  elle  feroit   venue  aboutir  pres- 
qu'aux  extrémités  de  l'Afie.     Et  il  ed  remarquable 
que  ce  foit  principalement  contre  les  Tartares  &  les 
Arabes  qu'on  a  tâché  de  fortifier  ainfi  tant  de  ré- 
gions dans  trois  différentes  parties  de  notre  Globe; 
car  en  Amérique  on  n'a  point  découvert  la  moindre 
apparence  de  quelque  retranchement  de  cette  efpece. 
Un  Chinois ,  qui   entreprendroît  aujourd'hui    le 
voyage  de  l'Egypte,  feroit  bien  furpris  en  voyant  les 
ObéHfques  d'Alexandrie  6c  de  la  Matarée,  d'encore 
plus  furpris  en  confidérant  cette  fuite  de  Pyramides 
rangées  à  l'Occident  du  Nil  depuis  Hauara  jusqu'à 
Gizeb.    Car ,  loin  qu'on  trouve  des  Pyramides  &  àç.^ 
Obélifques  à  la  Chine,  on  n'y  a  pas  même  ouï  parler 
de  quelque  monum.ent  femblable.  L'Empereur  Kien- 
/û«g' de  la  Dynallie  Daj-dzin^  qui  vit  encore  dans 
l'inftant  que'j'écris ,  peut  avoir  dans  (qs  appartements 
que'ques  talleaux  moins  mal  faits  que  ceuxqu'on  y  a 
vus  jufqu'en  1730.  Mais  ce  Prince  n'a  pas  dans  tou- 
tes fes  maifons  une  belle  colomne  de  marbre  ou  d'al- 
bâtre.   Ses  prédécefleurs  depuis  ^ao  ,  s'il  eft  vrai 
qu'^T^o  ait  exifié,  n'ont  employé  dans  leurs   Palais, 
dans  leurs  Pagodes ,  dans  leurs  Tombeaux ,  que  des 
colomnes  de  bois  fans  aucune  proportion  déterminée. 
De-là  il  réfulte  déjà  que  le  cara(ftere  de  l'Architec- 
ture Chlnoife  eit  diamétralement  oppofé  au  génie  de 
i'Architefture  Egyptienne ,  qui  tendoit  à  rendre  in- 
dedruiflible,  &  pour  ainfi  dire  immortel,  tout  ce  que 
les  chinois  rendent  extrêmement  fragile,  &   encore 
extrêmement  inflammable  à  caufe  du  vernis ,  dont  ils 
recouvrent  leurs  colomnes  ,&  de  cette  pâte  de  chaux, 
de  filaife  à.  de  papier  mâché  dont  ils  remplirent  les 

ca- 
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cavités  du  bois,  lorsqu'il  s'en  trouve  fur  le  corps  du 
fuft,  ou  fur  les  parties  apparentes  de  l'entablement. 

Le  feu  ayant  gagné  quelques  quartiers  de /V^/^Av;;, 
on  tenta  inutilement  de  l'éceindre:  il  ne  fut  paspos- 
fible  de  fauver  une  maifon  ,  &  trois  jours  après  fin- 
cendie  on  ne  voyoit  plus  dans  tout  ce  lieu  défoe  ia 
moindre  ruïne  d'habitation  :  tandis  que  la  ville  de  Th(^ 
bes,  quia  été  brûlée,  faccagée  tant  de  fois  depuis 
Cambyfe,  offre  encore  "des  vefiiges  conildérab'es , 
qu'on  fait  avoir  occupé  ionetemps  J\1M.  Fococke 
&  Norden ,  qui  en  ont  donné  des  deflîns  &  des  des- 
criptions; cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  ou  ils 
ayent  tout  décrit  &  tout  deffiné.  On  e:t  perfuadé 
que  les  ruines  du  grand  Temple  de  Thébes  dureront 
encore  plus  longtemps  que  dç.s  Palais  bâtis  de  DOi 
Jours  en  Europe ,  &  furtodt  que  la  Coupole  de  Saint 
Pierre  ,  qui  neparoit  plus  pouvoir  réfîlter  longtemps. 

Quand  on  connoit  la  vanité  àçs  Chinois,  &  leur 
peu  de  fcrupule  furlesmenfonges  hidoriques,  alors  il 
faut  apprécier  à  fa  jufle  valeur  tout  ce  qu'ils  rapport 
îent  des  édifices  merveilleux,  condruits  parleurs  pre- 
miers Empereurs.  Quelques-unes  de  ces  fabriques 
n'ont  jamais  ex iilé,  comme  le  prétendu  château  de 
l'Impératrice  Ta-kia,  dant  la  defcription  purement 
fabuleufe  ou  romanefque ,  a  été  f>àte  par  des  Ecri- 
vains qui  n'avoient  aucune  idée  de  toutes  ces  chofes ,. 
pour  ofer  dire  que  ce  Palais  étoit  bâti  de  marbre  rouge, 
.  tirant  fur  la  couleur  de  rofe  ;  que  le  jour  y  entroit 
comme  dans  un  apartemient  de  la  maifon  d'or  de  Né- 
ron ,  qu'il  avoit  des  portes  de  jafpe ,  &  qu'il  s'é'evoit 
à  deux  mille  pieds  dans  l'air.  Quelques  autres  con- 
ftrudions ,  comme  le  Tombeau  de  Schi-chuan-di ,  ont 
été  de  iimples  ouvrages  de  boiferie.  Et  le  Leéleur  ju- 
gera dans  l'indant  combien  on  a  grofTiérement  exa- 
"  géré  à  l'occaiîon  de  ce  Tombeau  dont  il  ne  refte  pas 
même  de  ruïne. 

On  ne  peut  que  rire  de  la  fîmplicité  ou  delà  folie 

des  Chinois  ,  qui   montrent,  dans  la  Piovince  de 
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Chen  'fi ,  la  Tépulture  de  Fo-hi  ;  &  là-deflus  le  Père 
du  Halde  obferve  férieufement  que,  fi  ce  monument 
exi  authentique,  il  faut  le  regarder  pour  le  plus  an- 
K\tVi  de  tous  ceux  qu'on  connoit  fur  la  furfacede  no- 
tre Continent,  {a)  Mais  cette  fépulture  de  Fo-hi 
n'entre  pas  en  comparaifon  avec  le  Pic  Adam ,  dans 
4Isle  de  Ceyîon  ,gù  l'on  fait  voir  les  traces  de  P?Vow/, 
ie  premier  des  mortels.  On  conçoit  bien  que  ces 
puériles  Traditions  ne  peuvent  avoir  cours  que  chez 
clés  nations  peu  éciairées  ,  &  où  la  Critique  Hiftori- 
r^ue  eft  entièrement  inconnue;  de  forte  quedes igno- 
rants s'y  repaifTent  les  uns  les  autres  avec  des  fables. 
"Comme  les  Lettrés  favent  que  leur  pays  a  été  peu- 
plé par  Aç.^  colonies  venues  àç.^  hauteurs  de  la  Tarta- 
"lie,  ils  ont  fuppofé  que  leur  prétendu  Fondateur 
Fo-hi  devoit  avoir  été  enterré  à  peu  près  fous  le 
ïrente- cinquième  degré  de  latitude  Nord  ,  &  le 
<-ent  éc  vingt -deuxième  de  longitude;  ce  qui  corres- 
pond aiïez  bien  à  la  fituation  de  la  ville  de  Kong-tchang 
dans  la  Province  du  Chen- fi. 

Les  Chinois  n'ont  jamais  connu  la  méthode  de 
■bien  bâtir  en  pierres  un  édifice  de  deux  ou  trois  éta- 
ges. Et  ils  ne  veulent  pas  même  l'entreprendre  avec 
leurs  charpentes;  tellement  que  chez  eux  les  villes 
occupent  toutes  trois  ou  quatre  fois  plus  de  terrain 
que  cela  ne  feroit  convenable,  dans  un  pays  comme 
Je  leur,  où  le  fort  de  la  culture  efl;  dans  le  voifinage 
dfîs  villes.  M.  le  Poivre  dit  qu'on  y  ménage  le  ter- 
rain ,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  une  maifon  deplaifance; 
ce  que  les  grands  chemins  n'y  font  que  des  fentiers.  (b) 
INIais  convenons  que  cet  Ecrivain  a  porté  l'enthouiias^ 
ine  en  faveur  des  Chinois  très-loin* 

La  maifon  de  plaifance,  que  fit  faire  par  caprice, 

à 


(rt)  DefcripîiondelaChine.  Tom.  I,  /a^.  223. 
(i>)  Voyage  d'un  Fkilofoj^be, 
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&  fans  aucun  befoin ,  rEmpereur  Can-hl ,  cccupoit 
plus  de  place  que  toute  la  ville  de  Dijon;  &  on  fait 
que  le  chemin,  qui  conduit  à  Pékin  ,  a  cent  &  vingt 
pieds  de  large.  Et  ce  n'eft ,  par  conféquent,  point 
un  rentier.  Dans  les  Provinces  Méridionales  ou  l'on 
n'employé  ni  voiture  ,  ni  chevaux  ,  ni  aucune  béte 
de  femme  ou  de  trait;  parce  que  tout  le  conmierce 
s'y  fait  par  ley  canaux  ,  les  grandes  rou'es  n'ont  pas 
befoin  d'être  fi  fpacieufes;  mais  on  verra  bientôt  que 
le  commerce  intérieur  ne  s'y  eft  pas  toujours  fait  par 
les  canaux. 

Quelques  Voyageurs  penfent ,  que  les  Chinois  n'ont 
jamais  voulu  fe  réfoudre  à  bâtir  des  maifons  de  plu- 
fîeurs  étages  ;  parce  qu'ils  craignent  les  tremble- 
ments  de  terre,  qui  font  néanmoins  beaucoup  plus 
rares  chez  eux  que  dans  les  ifles  du  Japon  &  les  IVlolu- 
ques,  où  ils  paroiilent  être  périodiques»  Mais  ce 
qu'il  y  a  debien  certain  ,  c'elique  les  maifons  Chir.oi- 
fes,quelque  baflés  qu'elles  foient,ne  refirent  point  con- 
tre les  moindres  fecouffes  ,  qui  y  rafent  quelquefois 
àt^  villes  entières ,  comme  fi  un  violent  tourbil'oa 
ou  un  ouragan  y  eût  paffé.  On  vit  ce  fpe6lacleen  1719 
à  Jîtnny  ,  &  dans  quelques  autres  bourgades  des  envi- 
rons ,  où  il  ne  refîa  point  une  habitation  fur  pied,  (a) 

Sous  le  régne  k^ong-Jcheng  ^  père  de  l'Empe- 
reur aéluel,  il  y  eut  plus  de  quarante -mille  perfonnes 
ecrafées  à  Pékin  ;  &  cela  dans  des  logis  fi  bas  &  fî 
petits  ,  qu'ils  ne  paroiflbient  être  que  des  cafés  ou 
Ats  chaumières.  11  y  a  fûrement  une  méthode  pour 
bâtir  de  façon  que  les  tremblements  de  terre  ne  fau- 
rbienr  nuire  beaucoup  ;  mais  cette  méthode  eft  incon- 
nue aux  Chinois ,  qui  ne  donnent  pas  affez  de  folidité 
aux  fondements  ,  ni  affez  d^épaifieur  aux  murailles; 
à.  d'ailleurs  ils  ne  les  lient  point  en tr' elles  avec  des 

pou- 

ia)  A»termony  Jcurnal.  Jom,  L  /a^.  2  74.  &  juîv- 
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poutres  à  àts  ancres.  Ainlî  il  ne  faut  pas  s'étonner 
de  ce  que  leurs  bâtiments ,  malgré  leur  peu  d'éléva- 
tion ,  s'écrouient  encore  plus  aifément ,  que  s'ils  étoient 
d2  deux  ou  trois  étages.  Un  jour  le  clocher  de/Va;/- 
r^hî  fuccomba  fous  le  feul  poids  de  la  cloche. 

L'Architecture  eft  à  la  Chine  comme  tous  les  au- 
tres Arts  ,  réduite  en  routine  ,  à,  non  en  règles. 
Ge  n'efl:  point  un  Palmier,  qui  y  a  fervi  de  modèle 
aux  colomnes  ;  mais  c'eft  le  tronc  d'un  arbre  connu 
fous  le  nom  de  N an-mou  ^  &  dont  il  a  été  impofli- 
'tle  jusqu'à  préfent  de  déterminer  le  cara(fi:ere  :  cepen- 
dant je  foupçonne  qu'il  appartient  au  genre  des  Mele- 
les  ou  au  genre  des  Sapins.  Après  avoT  trouvé  le 
ir;odele  ou  l'idée  de  la  colomne,  on  croiroit  qu'ils  en 
ont  fixé  auiTi  \ç.s  proportions;  &  voilà  néanmoins  ce. 
tjuïls  n'ont  point  fait  fuivant  à.t^  principes  invariables. 

M.  Chambers ,  qui  n'a  mefuré  que  quelques  par- 
ties &  quelques  membres  d'une  P2gode  de  Canton^ 
dit  qu'ils  donnent  depuis  huit  jusqu'à  douze  diame^ 
très  à  la  hauteur  du  fuft.  {a)  Mais  cela  n'eft  point. 
généralement  vrai:  ils  n'efliment  réellem.ent  une  co- 
lomne, qu'à  mefure  qu'elle  efl  groffe  &  d'une  feule 
pièce;  &  c'efl:  en  cela  qu'ils  font confider  uneefpece 
de  luxe  ou  de  magnificence.  Or,  comme  il  cfl  diffi- 
cile de  trouver  des  arbres  qui  ayent  toutes  ces  quali- 
tés ,  ils  fe  voyent  réduits ,  au  moins  dans  les  édifices 
privés,  à  fe  fervir  de  troncs  de  douze  ou  treize  pieds 
de--haut  depuis  la  naiflance  des  racines  ,  jusqu'à  l'en- 
droit où  il  faut  les  étêter:  parce  que  la  diminution  y 
devient  trop  fènfible. 

Le 


(^a)  DeJJim  des  édifices  ,  meubles  ,  habits  ,  machine/  £^ 
uftenjtles  des  Omiois  ^c. 

Il  fe  peut  que  M.  Chambers  a  même  mefure'  dans  une 
Pagode,  qu'on  prétend  avoir  été  ci-devant  une  e'glife  des 
jduitcs.  D'ailleurs  il  n'a  pas  eu connoiflance  d'un  fait  que 
;e  rapporterai  dans  la  fuite. 
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Le  DJaji-mou  refte ,  comme  toutes  les  autres  efpe" 
des  de  Scpins  ,  longtemps  fur  pied  avant  que  de 
gagner  en  circonférence  ,  parce  qu'il  gagne  d'abord 
en  hsuteur  :  ainfice  doit  être  la  difficulté  de  trouver 
ie  bois  propre  à  faire  de  groffes  colomnes ,  qui  a  dé- 
terminé les  Chinois  à  les  préférer  à  toutes  lesr.utres. 
Celles  d'une  Pagode ,  qui  a  exidé  près  de  Nankin , 
avoient  à  peu  près  quatorze  pieds  de  circonférence: 
celles  du  nouveau  Palais  de  Pékin,  tel  qu'on  l'a  re- 
conftruit  depuis  le  dernier  incendie  furvenu  fous 
Can-hi^  n'ont  que  ftpt  pieds  de  circonférence 

Il  efl:  étonnant  qu'avec  de  telles  idées  les  Chinois 
ri'ayent  jam^.is  pu  fe  réfoudre  à  travailler  en  pierre 
ou  en  marbre;  &  cela  dans  un  pays  tout  rem.pli  de 
carrières.  Si  leurs  édifices  nous  choquent  encore 
plus  que  ceux  des  Perfans  &  des  Turcs  ,  c'eft  qu'il 
n'y  a  pas  de  fvmm.étrie  dans  le  tout,  ni  de  propor- 
tion dans  les  parties.  Ils  font  les  Frifes  deux  ou  trois 
fois  plus  hautes  qu'elles  ne  devroient  l'être;  &  cela 
pCHir  fe  procurer  beaucoup  de  champ  où  ils  puifTent 
étaler  des  ornements  61  des  entrelas  fi  bizarres ,  qu'on 
iie  fauroit  les  décrire  ni  les  définir.  Il  paroît  que 
chez  les  Egyptiens  cette  pi^rLie  étoit  principalement 
dcftinée  à  contenir  àts,  repréfentaiionsjd'aniniaux  fa- 
Grés;  &  voilà  pourquoi  les  Grecs  l'ont  ncmm.ée  Je 
Zophore,  en  quoi  nous  avons  eu  tort  de  ne  pas  les 
imiter  :  car  ce  mot  de  Frife  eil  un  terme  barbare  s 
dont  on  ne  devroit  point  fe  fervir. 

Quant  à  l'emblème  du  Dragon  ,  il  n'y  a  point  de 
place  qui  lui  foit  particulièrement  confacrée  dans  la 
décoration  des  Palais  &des  Pagodes  :  on  le  met  par- 
tout, &  jufques  fur  la  crête  &  les  angles  du  toit,  où 
il  produit  un  effet  plus  révoltant  qu'on  ne.pourroitle 
dire;  &  je  ne  conçois  point  quel  piaiiir  on  a  trouvé 
en  multipliant  ainfi  les  copies  d'un  monûre fi  hideux, 
qui  refiéujble  tantôt  à  un  lézard  Iguan  ,  &  tantôt  à 
un  crapaud  ailé  avec  une  queue  d'Eléphant.  Qu'on 
l'ait  confervé  dans  les  bannières  &  ^z'  "  :ées,  parce 
A  5       -  qu§ 
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que  c'eft  la  principale  pièce  des  anciennes  armoiries  ^ 
cela  eft  en  quelque  forte  fondé  fur  l'immutabilité  des 
coutumes  de  l'Orient  ;  mais  l'emploi ,  qu'on  en  a 
fait  comme  ornement  d'Architeélure ,  n  efl:  point 
plus  raifonnable  que  l'invention  de  ces  Artiftes  Fran- 
çois, qui  avoient  fculpté  à&s  tètes  de  coqs,  &  des 
iieurs  de  lis  dans  les  chapiteaux  d'Ordre  Corinthien, 
pour  faire  la  plus  froide  allufîon  qu'on  puifle  imagi- 
iier^,  au  nom  &  à  l'emblème  de  leur  nation. 

Tels  font  les  édifices  de  la  Chine  :  les  maîtrefTes 
murailles  n'y  portent  rien  :  le  toit  &  le  comble  repo- 
fent  immédiatement  fur  la  charpente,  c'eft-à-dire  fur 
les  colomnes  de  bois.  Pour  ne  point  réformer  cette 
pratique  vicieufe  ,  &  qui  ne  contribue  nullement, 
comme  on  l'a  cru ,  à  garantir  leurs  villes  de  l'incen- 
die, ils  ont  inventé  de  doubles  toits,  qui  débordent 
\zs  uns  fur  les  autres;  car  ils  ont  fouvent  befoind'un 
toit  féparé  pour  couvrir  les  murailles. 

De  tout  ce  qu'ils  négligent  le  plus  dans  une  con- 
flrudion,  c'eft  la  folidité  ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point 
de  beauté  réelle  en  Architedure  :  les  maifons  bâties 
le  long  de  la  rivière  de  Canton ,  ont  des  fondements  ; 
parce  qu'il  feroit  impoffible  de  s'en  paffer  à  caufe  de 
Feau  :  mais  dans  l'intérieur  des  Provinces  on  voit  des 
villes  entières  où  les  maifons  manquent  de  fondements. 
Il  y  exiile  des  Tours  dont  la  première  alTife  de  bri- 
ques n'eft  pas  à  vingt -quatre  pouces  de  profondeur 
îùws  le  rez  de  chaufïée,  aufli  ne  durent -elles  point 
longtemps;  &  le  P.Trigault  dit  qu'il  eft  rare  qu'elles 
relient  fur  pied  pendant  un  fiecle.  (a)  Mais  il  faut 
excepter  de  cette  règle  le  Van-ly-czin  ou  la  grande 
Muraille,  qui  a  été  élevée  par  plufïeurs Rois  abfolu- 
paent  indépendants  des  Empereurs  de  la  Chine,  & 

qui 


{a)  Jtararo  mius ^aculi  cetatemferwn.  Exped.  apud  Sin. 
Lib,  1.  Cap.  4. 
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çuî  avoient  intérêt  à  mettre  cet  ouvrage  en  état  de  ré- 
fifter  sux  eiforts  de  rennemi;  fans  quoi  il  eût  été  ab- 
furde  de  l'entreprendre.  Encore  les  parties ,  qui  ne 
portent  pas  fur  le  roc  vif,  ou  qu'on  n'a  pas  eu  fans 
cefle  foin  d'entretenir,  fe  font-elles  trè^s-degradées. 

Ce  qu'il  y  a  de  iîngulier,  c'efl:  que  la  groiTeur  des 
colomnes  ,  dont  les  Chinois  ornent  quelquefois 
leurs  bâtiments  par  une  pure  orientation,  ne  contri- 
bue en  rien  à  la  folidité;  parce  que  leurs  bafes  ne 
font  point  bien  affurées,  ni  enfoncées  en  terre.  Ces 
prétendues  bafes  ne  font  que  des  pierres  carrées ,  qu'on 
range  fur  le  pavé,  &  où  il  y  a  une  petite  excavation 
dans  laquelle  on  fait  entrer  le  pied  des  colomnes, 
qui  n'ont  aucun  rendement,  &  qui  paroiflént  unies 
à  la  partie  qu'on  poiirroit  nommer  parmi  eux  l'Archi- 
trave: car  ils  n'ont  jamaisfaitufagc  de  chapiteaux,  ni 
de  rien  de  femblable.  Et  cette  particularité  prouve, 
comme  mille  antres ,  que  leur  manière  de  bâtir  s'é- 
loigne extrêmement  de  la  manière  des  Egyptiens, 
dont  l'imagination  avoit  beaucoup  travaillé  fur  les 
chapiteaux  ;  &  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  fe  ioient 
contentés  de  la  feule  formic  que  décrit  Athénée,  com- 
me la  plus  généralement  employée,  (a)  Car  on  en  a 
encore  découvert  neuf  ou  dix  autres  efpeces  dans 
les  ruines  du  Delta  &  dans  celles  de  la  Thébaide: 
aufTi  de  quelque  côté  qu'on  conddere  une  Pagode  de 
la  Chine,  n'y  trouve- 1- on  pas  la  moindre  resfem- 
blance  avec  un  temple  de  l'Egypte:  on  n'y  trouve  ni 
l'enfilade  des  Sphinx ,  ni  les  murs  inclinés .  ni  des 
combles  en  terrasfes,  ni  àQs  Obéiifques ,  ni  des  cryp- 
tes, ni  aucune  apparence  de  fouterrain. 

]'ai  toujours  foupçonné  qu'on  s'eft  mépris  beau- 
coup fur  l'objet  qui  a  fervi  de  modèle  aux  premiers 
bâtiments  des  Egyptiens  ;  mais  à  la  Chine  il  n'eit  pres- 
que 


{à)  Lîb.  F,  Caj>,  6, 
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que  pas  poffible  de  s'y  méprendre.  On  y  a  contre- 
fait une  Tente;  &  cela  eft  très  -  conforme  à  tout  ce 
qu'on  peut  favoir  de  plus  vrai  Ç\M  l'état  primitif  des 
Chinois,  qui  ont  été,  comme  tous  les Tartares ,  des 
Komades  ou  des  Scénites  r  c'efl-à-dlre  qu'ils  ont 
c'ampéavec  leurs  troupeaux  avant  que  d'avoir  d-^s  vil- 
les. Et  c'en:-làrans  doate  l'origine  de  cette  fmgu- 
jîcre  conîlruclion  de  leurs  logis ,  qui  relient  fur  pied  , 
îors  même  qu'on  en  renverfe  les  murailles  ;  parce 
qu'elles  enve'oppent  feulement  la  charpente  f^ns  por- 
ter le  toit;  comme  fi  l'on  y  avoit  d'atord  commencé 
par  faire  autour  des  tentes  une  enceinte  de  maçonne- 
rie pour  renfermer  le  bétail  ;  &  tel  a  dû  être  en  effet 
îe  premier  pas  de  la  vie  pafiorale  &  ambulante  vers 
îa  vie  fédentaire- 

Quand  on  conûJere  en  général  une  ville  Chinoi- 
fe .  on  voit  que  ce  n'efi  proprement  qu'un  cam.p  à 
de.neure,  dont  il  n'eft  gueres  poffiule  de  rien  apper- 
cevoir  dans  le  lointain ,  fînon  le  circuit  des  remparts , 
qui  font  beaucoup  plus  hauts  que  les  maifons  d'un  feul 
étage.  AuITi  trouvé-  je  que  M. -de  Bougainville ,  en 
praiant  de  rétabliffement  Ats  Chinois  près  de  Ba- 
tavia, nomme  toujours  leur  quartier,  le  camp  des 
Chinois.  {(î) 

Un  Hiflorien  ou  plutôt  un  Fabulifle  de  la  Chine , 
appelle  le  Lot>i  ^  dit  que  les  premières  habitations  de 
Ton  pays  reflembloient  à  des  nids  d'oifeaux.  Mais 
c'eft-là  une  exprelfion  Orientale  &  fort  figurée ,  qu'on 
ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  :  csr  nous  ne  faurions 
■flippofer  que  les  anciens  Chinois  syent  vécu  fur  les 
srbres,  comme  ces  Sauvnges  de  l'Amérique  Méridio- 
nale,  qui  étolent  fi  bêtes  &  iî  parefleux ,  qu'ils  ne 
('onnoient  aucun  écoulement  aux  eaux  des  rivières, 
qui  en  Eté  fe  débordent  entre  les  Tropiques  ;  de  for- 
te 


(-0  Voy^i^e  auro.r  du  Mondé.  Tom.ll.  pa^,zz6. 
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te.  qu'il  ne  leur  redoit  de  refuge  que  fur  les  arbres , 
où  ilspafibient  une  partie  de  l'année,  comme  les  iîn- 
ges  &  les  fapajous  ,  en  mangeant  les  fruits  qu'ils 
trou  voient  fur  les  branches. 

Il  eft  croyable  que  par  ces  nids  d'oifeaux,  le  Lopi 
a  voulu  dciïgner  de^  tentes  rondes,  baffes  &  faites 
comme  des  ruches,  dont  fe  fervent  les  Tartares  qui 
campent  dans  le  Chamo  ou  d'autres  déferts  fabloneux, 
où  l'on  ne  fauroit  aifurer  les  piquets  pour  garantir 
les  tentes  ordinaires,  telles  que  celles  dont  les  Chi- 
nois font  maintenant  ufage  à  la  guerre,  &  qu'on  fait 
iie  différer  prefqu'en  rien  de  celles  qu'on  employé 
dans  les  armées  de  l'Europe,  {a) 

J'ignore  comment  JM.  l'Abbé  Barthélémy  a  pu  dî- 
r€  que  les  édifices,  qu'on  voit  repréfentés  fur  la  cé- 
lèbre Mofaïque  de  Paleftrine,  reiïemblent  à  desmai- 
fons  Chinoifes.  Ce  favant  homme  doit  avoir  éprou* 
vé  de  fingulieres  illufions  en  examinant  ce  monument , 
&  on  fe  contentera  de  rapporter  ici  un  feulfait,  qui 
fera  bien  juger  de  tous  ceux  qu'on  ne  rapporte  pas: 
il  aflure  que  dans  des  barques ,  qui  marchent  fur  le 
Nil,  on  diflingue  des  perfonnages,  dont  le  bonnet 
rond  &  pointu  reffemble  aux  bonnets  que  portent  au- 
jourd'hui les  Chinois  ;&  de-là  il  conclud  que  les  Chi- 
nois font  originaires  de  l'Egypte.  QS) 

Mais  comment  eft-il  pofîible  qu'il  ne  fe  foit  pas 
cpperçu  que  cette  coëfFure  n'eft  en  ufage  à  la  Chine 
que  depuis  l'an  1644?  C'efl:  véritablement  le  cha- 
peau Tartare,  dont  le  peuple  dût  fe  couvrir,  lorf- 
qu'il  reçut  ordre  de  fes  vainqueurs  de  couper  fa  lon- 
gue 


(a)   Art  militaire  des  Chinois,  pa^,    376. 

\b)  Exjrli cation  de  la  Mofaiqtie  de  Paleftrine. 

Les  anciens  Egyptiens  fe  coupoient  les  cheveu:?.'  les 
Chinois  au  contraire  ne  Jes  coupoient  jamais,  ôc  on  a  vu 
leur  opiniâtreté'  à  cet  égard,  lors  de  la con<^uétç  des Taî* 
tares, 
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gue  chevelure:  car  quand  ilportoit  encore  fa  îon/^ue 
chevelure,  il  ne  portoit  point  le  chapeau  Tartare. 
Ainfi  toutes  les  prétendues  conformités  entre  l'habilîe- 
ment  des  Egyptiens  &  l'habillement  des  Chinois, 
s'évanouïfTent  comme  dts  chimères,  que  plus  de  ré- 
flexions &  de  recherches  euQent  fait  éviter.  Nous 
avons  vu  à  peu  près  toutes  les  copies  gravées ,  qui 
exiftent  de  la  Mofaïque  de  Palellrine;  &  lurtout  cel- 
le que  M.  l'Abbé  Barthélémy  a  fait  inférer  lui-mê- 
me dans  les  Mémoires  de  T  Académie  des  Infcriptions  : 
or  il  ne  paroit  point  que  les  barques  du  Nil ,  fur  les- 
quelles cet  Auteur  a  encore  beaucoup  inlidé ,  reffem- 
blent  plus  à  des  barques  Chinoifes  qu'à  àt^  gondoles 
de  Venife.  Les  vaifleaux  de  toutes  les  nations ,  de- 
puis les  chaloupes  des  Eskimaux  &  les  canots  des  Hu' 
rons ,  jufqu'aux  galères  de  la  Méditerranée ,  fe  ref- 
femblent  par  leur  forme  primitive  ;  &  on  nous  croira 
aifément,  fi  nous  difons  que  ce  n'eft  pas  fur  de  tels 
rapports  qu'il  faut  fonder  l'hi.^ire  d'une  colonie  en- 
voyée de  l'Afrique  aux  extrémités  de  l'Afle. 

Quoique  les  Chinois  entendent  depuis  très  long- 
temps Fart  de  faire  des  voûtes ,  ils  ne  l'ont  cepen- 
dant point  toujours  mis  en  ufage  dans  la  conllrudion 
àt^  ponts.  Celui ,  qu'on  voit  en  un  endroit  de  la 
Province  de  Junnan ,  ne  confide  qu'en  des  piliers 
dredés  d'efpace  en  efpace,  entre  lesquels  on  a  tendu  des 
chaînes  de  fer  oùl'onpaiïeenfrémiflant.  Des  ouvriers 
tant  foit  peu  habiles  n'auroient  jamais  pu  fe  réfoudre 
à  exécuter  un  ouvrage  de  cette  nature:  car  indépen- 
damment de  tojs  les  autres  inconvéniens ,  &  de  tous 
les  autres  dangers, la  rouille  occaConnéeparles  brouil- 
lards de  la  rivière,  doit  attaquer  les  chaînons,  &  les 
brifer  au  moment  où  l'on  s'y  attendroit  le  moins, 
pour  peu  qu'on  ceflat  d'y  veiller. 

Ce  n'eft  point  fans  furprife  qu'on  voit  dans  les 
Lettres  du  Père  Parrenin ,  qu'il  oppofe  ce  prétendu 
pont  de  fer  à  toutes  les  grandes  conftruftions  de  l'E- 
gypte ;  jugement  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  pré- 

di- 


fur  les  Egyptiens  &  les  Chlmls.        15 

diledîon  que  les  Ecrivains  de  Ton  Ordre  ont  témoignée 
en  faveur  des  Chinois;  ce  qui  nous  a  mis  dans  une 
continuelle  défiance  en  Ufant  leurs  FvCla  ons. .  Oa 
rencontre  à  la  Chine  beaucoup  d'autres  ponts  où 
Ton  a  également  employé  une  méthode  très -éloi- 
gnée de  la  pratique  des  voûtes  :  c'eft-à-  dire  qu'on 
y  a  couché  des  pierres  plattes  fur  des  piles  plan- 
tées fort  près  les  unes  des  autres  ;  ce  que  dts  voya- 
geurs ignorants  ont  regardé  comme  une  beauté;  tan- 
dis que  fans  cette  précaution ,  jes  pierres  de  traverfe, 
quelqu'épaifTeur  qu'on  leur  eût  donnée ,  fe  feroient 
rompues  dans  leur  milieu. 

Quant  au  fameux  pont  volant,   dont  on  a  tant 
parlé  en  Europe,  &  dont  on  a  gravé  tant  de  fois  la 
figure,   il  faut  enfin  dire  ici  qu'il  n'a  jamais  exifté 
comme  il  efl:  décrit  dans  les  livres.     L'Auteur ,  au* 
quelon  doit  une  continuation  de  l'HiRoire  de  M. 
RoUin,   femble  infinuer  que   c'eit  le  PereKircher, 
qui  a  pris. la  liberté  d'inventer  le  pont  volant  dans  un 
Ouvrage  imprimé  à  Amfterdam  ,  fous  le  titre  de  Chi- 
ne illujîrée.    Ce  Père  Kircher ,  qu'on  accufe  de  tant 
de  chofes ,  avoit  fans  doute  àt^  viiîons  étranges  ,  & 
beaucoup  d'audace  pour  les  faire  valoir;  mais  il  faut 
ici  lui  rendre  juftice,  puisqu'il  ne  parle  que  d'après 
V Atlas  de  Martini,    comme  a  &it  auffi  le  Compila- 
teur anonyme  des  merveilles  de  l'Art  &  de  la  Natu- 
re, {a)  Au  refle  celui  qui  a  inventé  le  pont  volant, 
n'avoit  pas  le  fens  commun  ;  &  je  ne  fuis  que  médio- 
crement furpris  de  ce  qu'un  habile  Architede  Eran* 
çoiff,  nommé  BolTrand  ,  qui  en  a  examiné  les  dimen- 
îions,  ait  déclaré   qu'elles  étoient  chimériques  dans 
tous  leurs  points:  car  elles  le  font  indubitablement , 
&  on  s'apperçoit  au  premier  coup  d'œil ,  qu'on  n'a 
pu  faire  un  tel  pont  ni  par  le  moyen  d'un  arc  Ro- 
main 


(à)  Artijida   f.omimm   H  Miranda  Mûtura  in  SîrJ-  fa^^ 
638. 
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iiîain,  ni  par  le  moyen  d'un  arc  Gothique,  quî  efï! 
néanmoins  le  plus  communément  employé  à  la  Chine. 
Ge  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  toutes  ces  fables  ab- 
furdes ,  par  lesquelles  nos  voyageurs  d'Europe  n'ont 
que  trop  bien  fervi  la  vanité  des  Chinois,  c'efl: qu'un 
torrent  ou  quelque  rivière  fort  rapide,  comme  elles 
le  font  iouvent  dans  ce  pays  hériflé  de  tant  de  mon- 
tagnes ,  s'eft  probablement  ouvert  un  pafTage  fous 
dQs  rochers,  dont  le  pied  portoit  fur  une  couche ter- 
reufe,  &  en  aura  excayé  les  bords,  phénomène  quî 
n'efl  point  fans  exemple  dans  les  Alpes.  Enfin 
tous  les  ponts  ,  que  les  Chinois  ont  conilruits,  font 
des  ouvrages  bizarres:  &  quand  il  s'y  trouve  à^s  ;jr- 
cades ,  elles  manquent  ordinairement  de  force  ou  dans  la 
cime  ou  dans  la  moitié  fupérieure  de  rarcraufTile  Père 
du  Halde  obferve-t  ilque  ,  s'il  y  paflbit  ées  voitures 
chargées,  elles  ne  réfifteroient  point  à  la  pouffée,  6c 
s'écrouleroient  fous  le  poids.  IMais  comime  ces  ponts 
forment  un  angle  très  aigu  vers  leur  milieu ,  des  voi- 
tures ne  fauroient  y  paffer  ;  car  on  y  monte  &  on  en 
en  defcend  par  des  marches  ou  àts  efcaliers.  Quand 
on  demande  aux  Chinois  pourquoi  ils  donnent  tant 
d'élévation  aux  arches  dn  milieu ,  alors  ils  difent  que 
cela  doit  être  ainfî,  pour  que  les  barques  puiiTent 
paflér  fans  baiffer  leurs  mâts  ;  mais  au  lieu  de  faire 
dts  ponts  fî  périlleux  ,  il  vaudroit  mieux  forcer  les 
barques  à  baiffer  les  mâts  ,  ce  qui  n'eft  point  une 
manœuvre  difficile  fur  les  petites  rivières. 

Une  obfervation  de  la  dernière  importance  ,  & 
qui  doit  nous  détromper  à  jamais  (ur  tout  ce  que  les 
Hiftoriens  Chinois  rapportent  de  l'état  iîorisfant  de 
leur  pays  fous  les  anciens  Empereurs,  c'eft  celle  qui 
concerne  le  Canal  Royal  ou  VTu-ho,  Ouvrage  vrai- 
ment digne  d'admiration:,  &  où  l'on  a  employé  des 
Architectes  tiès-verfés,  tant  dans  la  pratique  du  ni- 
vellement, que  dans  la  coni^ruâion  à^s  éclufes,  dont 
le  mécanifme  &  ie  jeu  font  aulli  amples  que  l'eiFet  en 
efl  éionnant. 

Com- 
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Comme  c'eft  par  ce  Canal  que  fe  fait  prefque  tout 
îe  commerce  intérieur ,  &  comme  c'elt  encore  par 
cette  voie  que  les  provinces  Méridionales  communi- 
quent avec  celle  de  Peicheli  &  celle  de  Kiang-nan ,  fans 
courir  les  dangers  de  la  Mer,  iln'eftpaspoflîble  que 
le  commerce  intérieur  ait  été  dans  une  grande  aclivi- 
té  avant  qu'on  eût  ouvert  cette  route.  Et  les  Lec- 
teurs, qui  ont  quelque  pénétration  ,  concevront  tout 
ced,  fans  qu'il  foit  néceflTaire  d'inMer  davantage  à 
cet  égard. 

Mais  il  ne  faut  point  s'imaginer  maintenant  que 
le  Canal  Royal  ait  été  fait  par  les  Chinois:  leurs  Ar- 
chitedes  n'ont  pas  été  en  état  de  l'entreprendre ,  & 
bien  moins  de  Texécuter.  Ce  font  les  Tartares  Mon- 
gols, qui  ont  creufé  ce  lit  immenfe,  par  lequel  des 
fleuves  coulent  dans  c^tz  lacs,  &  des  lacs  dans  des 
fleuves ,  fans  que  les  uns  tariiTent ,  &  fans  que  les  au- 
tres débordent.  On  peut  naviguer  ainfi  pendant  plus 
de  flx  -  cents  lieues  •  on  peut  aller  ainfi  d'une  extré- 
mité de  l'Empire  à  l'autre  en  bateau. 

Le  Conquérant  Koublai^  dont  jamais  le  nom  ne 
mourra,  étoit  un  Prince  très-inftruit,  &  qui  aimoit 
tons  les  Arts:  il  appeila  à  la  Chine  beaucoup  de  Sa- 
vants, mais  furtout  <^ç.^  Agronomes,  des  Géogra- 
phes &  ^^^  Architecles  Perfans,  Arabes  &  Lam.as, 
Il  chargea  les  Agronomes  de  dresfer  un  calendrier  , 
&  envoya  les  Géographes  vers  le  Nord  jufqu'au  cin- 
quante-cinquième degré,  &  jufqu'au  feiziéme  versle 
Sud,  pour  l'aire  des  obfervations,  &  prendre  la  hau- 
teur de  toutes  les  places  de  la  Chine ,  de  la  Corée  , 
de  la  Tartarie  &  du  Tunquin. 

Quant  aux  Architectes,  il  les  employa  à  faire  le 
grand  Canal  vers  l'an  1280  après  notre  ère.  Et  de- 
puis cette  époque  très  -  récente  ,  comm.e  on  voit ,  k 
Chine  a  change  de  face.  La  Mer  engloutisfoit  les 
trois  quarts  des  barques ,  qui  vouloient  parer  le  Cap 
de  Li  -  ampo  pour  Te  rendre  dans  les  eaux  du  Golfe  de 
Nankin:  les  Mongols  effrayés  à  l'afpe  ^l  de  tant  de  dé- 
fais 
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faftres  &  de  naufrages ,  eurent  enfin  compaffion  des 
Chinois,  qui  naviguoient  fi  mal  fur  l'Océan,  &  qui 
manquoient  d'induftrie  pour  fe  frayer  une  route  au 
travers  du  Continent.  Aujourd'hui  il  ne  périt  point 
une  barque  même  dans  le  pasfage  des  éclufes ,  que  les 
Tartares  Mandhuis  ont  foin  d'entretenir,  &il  fepeut 
que,  il  les  Mandhuis  n'étoient  point  farvenus ,  les 
Chinois  auroient  encore  laisfé  tomber  cet  ouvrage, 
déjà  fort  dégradé  en  1640,  abfolument  en  ruines: 
ce  qui  les  eût  replongés  dans  l'état  ou  ils  ont  dû  fe 
trouver  avant  le  treizième  fiécle. 

Il  faut  obferver  encore ,  que  toutes  les  rigoles  pour 
l'arrofement  des  terres,  &  les  canaux  de  traverfe, 
qui  communiquent  à  préfent  en  très-grand  nombre 
avec  V^u  -  ho  ,  ont  été  également  creufes  par  les  foins 
du  Tartare  Koublai-]ian.  {a)  Ce  Prince  ouvrit  auffi 
la  Chine  Méridionale  aux  commerçants  étrangers  ;  &  ce 
fut  fous  fon  régne  qu'on  y  vit  pour  la  première  fois  des 
navires  du  Malabar  ,  de  Sumatra  ,  de  Ceylon  ;  ce 
qui  remit  un  peu  les  Provinces  exténuées  parles  rapi- 
nes des  Généraux  &  des  Officiers  Chinois  ,  qui  exi- 
geoient  de  plus  fortes  contributions  dans  leur  propre 
4)ays  qu'on  n'en  demanderoit  dans  un  pays  conquis. 
£nfîn  pillant  leurs  aillés,  &  pillés  à  leur  tour  par  les 
ennemis  devant  lesquels  ils  fuyoient ,  il  ne  leur  re- 
çoit plus  ni  honte,  ni  honneur.  Koublai,  pour  pré- 
venir ce  brigandage ,  augmenta  la  folde  dts  Généraux 


(a)  M.  Boyfendi't,  dans  fon  Abrégé  Allemand  de  J'Hi- 
ftoire  univerfelle  Tom,  IX.  pa^.  39Î  ,  qi\e  Koub/ai ■  Khk 
£t  encore  faire  à  la  Chine plulîeurs  autres  Canaux,  afin 
d'ouvrir  une  communication  entre  des  rivières  navigables  ; 
&voiJà  ce  que  beaucoup  d'autresAuteurs  difent  tout  de  mê- 
me. Qiiant  à  moi  je  doute  qu'il  y  ait  quelque  Cana!  con- 
iidérable  dans  toute  l'étendue  de  la  Chine  ,  qui  ne  ibitim 
ouvrage  fait  par  les  Mongols  ou  depuis  l'époque  de  ieus 
conquête. 
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à.  des  Officiers,  qui  fous  l'ancienneforme  de  Gouver- 
nement avoient  été  mal  payés ,  &  ils  ne  méritoient 
pas  de  rêtre  mieux.  Il  faut  convenir  après  tout  cela , 
que  c'eft  une  ingratitude  monflrueufe  de  la  part  -des 
Chinois  d'avoir  voulu  noircir  la  mémoire  de  ce  Prin- 
ce ,  auquel  ils  ont  reproché  comme  un  crime ,  la  con- 
fiance qu'il  mettoit  dans  des  hommes  venus  de  l'Occi' 
dent,  c'eft- à-dire  les  Géographes  à.  les  Architedes, 
étrangers  qu'il  appliqua  à  des  travaux  dignes  des  plus 
grands  Monarques  de  la  Terre  :  ils  lui  ont  reproché 
encore  d'avoir  aimé  les  femmes  &  le  Dalai  -  Lama  ; 
comme  fî  tous  les  Empereurs  de  la  Chine  n'avoient 
point  eu  avant  lui  des  ferrails  remplis  de  trois  ou  qua- 
tre-cents  concubines,  gardées  par  douze  ou  treize* 
mille  châtrés. 

Quant  au  Dalai -Lama,  il  étoit  le  Pontife  légiti- 
me de  la  Religion  que  Koublai-Kan  profeflbit:  car 
au -milieu  de  fa  gloire  &  dans  le  long  cours  de  fes 
profpérités  il  n'oublia  point  que  les  grands  &  les  pe- 
tits font  également  environnés  de  la  main  du  Tout- 
Puifiant.  £t  s'il  refta  inébranlablem,ent  attaché  au 
culte  de  fes  ancêtres ,  au  moins  neperfécuta  - 1  -  il  ja- 
mais, dans  tous  les  pays  qu'il  avait  conquis  ,  un  feu! 
homme  à  caufe  de  qulques  futiles  opinions:  bien  dif- 
férent en  cela  d'Alexandre,  qui  tourmenta  fans  cefTe 
les  Mages  de  la  Perfe,  qui  ne  purent  fouOraîre  entiè- 
rement au  fanatifme  de  ce  Macédonien  les  livres  fà- 
crés  du  Zend. 

Les  Arabes,  qui  voyagèrent  à  la  Chine  au  hui- 
tième fiécle  ,  difent  qu'ils  trouvèrent  ce  pays  fournis 
à  d^s  Eunuques,  &  peuplé  encore ,  en  quelques  en- 
droits ,  d'Anthropophages,  (û)  Làdeffus  on  a  beau- 
coup 


(a)  j(1>u:ievne   Relation  des  Indes  (^  de  ïa  Chine  3  fMbhée 
far  l'Abbé  Remiidot ,  J>a^.  5  S  &  132. 
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coup  raifonné ,  &  on  s'efl:  même  permis  de  révoquer 
le  rapport  de  ces  Arabes  en  doute:  mais  le  Gouver- 
nement des  Eunuques  elt  un  fait  indubitable,  à.  ileft 
indubitable  encore  que  ces  voyageurs  n'ont  pu  de  leur 
temps  voir  la  Chine  comme  on  la  voit  aujourd'hui  ; 
puifque  ce  n'efl  qu'au  régne  àt  Koublai  -  Kan  ^  fon- 
dateur de  la  vingtième  Dynaftie,  qu'il  faut  rapporter 
répoque  de  la  révolution  arrivée  dans  le  commerce 
&  l'agriculture. 

Ce  fut  auffi  iilors  que  l'Adronomie  s'y  montra 
pour  la  première  fois ,  quoiqu'en  dife  le  PereGaubil; 
mais  les  connoiiTances  apportées  par  les  Arabes ,  les 
Perfans(&  les  Savants  de  balk  à.  de  Samarcand^  qui 
fuivoient  les  Mongols ,  fè  perdirent  une  féconde  lois 
à  Textinélion  de  la  vingtième  Dynaftie.  Nous  en 
avons  une  preuve ,  à.  même  une  démonflration  dans 
l'Edit  du  premier  Empereur  Tartare  Mandhuis:  cet 
Edit  publié  en  1650,  dit  que  depuis  Texpulfion  àç.s 
JMongoIs,  les  Chinois  n'avoient  pas  été  en  état  de 
faire  un  feul  Almanach  exaft  ,  que  d'année  en  année 
Terreur  avoit  augmenté,  &  qu'enfin  c'éDoit-là  un 
opprobre  pour  les  vaincus  &  les  vainqueurs ,  qu'il  fal- 
loit  faire  ceffer  en  abandonnant  le  prétendu  Tribunal 
des  Mathématiques  aux  Européens ,  qui  en  font  en- 
core en  ponTefTion  aujourd'hui;  &  fî  on  les  en  chas- 
ibit  ,  le  Calendrier  de  l'année  prochaine  pécheroit 
groffiérement  ;  car  fi  les  Chinois  ne  changent  point 
de  langue  &  d'écriture  ,  je  les  tiens  incapables  de  fai- 
re des  progrès  dans  quelque  fcience  quecefoit.  Ce- 
pendant leurs  Hifloriens  voudroient  bien  nous  faire 
accroire  ,  qu'on  voit  encore  dans  leur  pays  desObfer- 
vatoires  conftruits  depuis  trois  -  mille  ans  ;  mais  nous 
ofons  dire  qu'il  n'exilte  point  dans  toute  la  Chine  un 
jfeul  monument  nuthentique  &  avéré,  qui  approche 
feulement  d'une  telle  antiquité.  Le  feul  Obfervatoi- 
!€  qu'on  y  ait  trouvé,  elt  celui  de  i  Va://;  ,  ville  bâtie 

en. 
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en  1267  de  notre  ère  par  Kouhlai  -Kan.  {a^  D'où 
il  réfulte  que  Téreclion  de  cet  Obfervatoire  eflpofté- 
rieure  à  la  conquête  àt^  Tartares  Mongols ,  qui ,  com- 
me on  vient  de  le  voir ,  changtrent  toute  la  face  de 
l'Empire.  Quant  aux  inftruments  découverts  fur  une 
montagne  près  de  Nankin .,  ils  avoient  été  fabriqués 
en  1349  ;  &  par  conféquent  toujours  après  l'époque 
de  la  conquête  des  Mongols. 

Voici  une  obfervation  décifive  fur  toutes  ces 
chofes. 

La  latitude  de  Pékin  efl:  de  39  degrez ,  $$  minu- 
tes &  15  fécondes  de  plus  qu'on  ne  l'indique  dans  la 
Carte  de  Mr.  d'Anville:  la  latitude  de  A'^/z/i:/;?  eft  de 
32  degrez,  4  minutes  &  3  fécondes.  Cependant  les 
cadrans  6c  les  autres  inftruments  tnouvés  à  Nankin 
&  à  Pékin ,  avoient  été  faits  pour  fervir  un  peu  au- 
delà  du  36iéme  degré  •  de  forte  qu'il  n'a  jamais  été 
pofTible  aux  Chinois  de  faire  une  feule  obfervatbn 
jufte  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  villes-là. 

Après  avoir  rétléchi  à  cette  fîngularité,  dont  ja- 
mais perfonne  n'a  pu  deviner  la  caufe,  je  me  fuis  en- 
fin apperçu  que  ces  inftruments  avoient  été  copiés  fur 
ceux  dont  on  fe  fervoit  dans  les  écoles  de  Balk ,  ville 
lîtuée  à  peu  près  à  trente  minutes  au-delà  du  sôiéme 
degré  {b) ,  dans  l'ancienne  Baclriane  ,  où  les  Scien- 
ces commencèrent  à  être  cultivées  par  les  Grecs ,  qui 
ayant  d'abord  obtenu  le  gouvernement  de  cette  Pro- 
vince fous  les  fuccefleurs  d'Alexandre,  s'y  rendirent 
indépendants,  &  formèrent  un  Empire  -étendu  jus- 
qu'aux 


(a)  La  partie  de  Pékin  qu'on  nomme  la  Ville  Chimife 
n'a  été  bâtie  qu'en   154.4. 

(b)  Dans  la^  grande  Carte  de  l'Afie  par  M.  d'Anville, 
Balk  eft  place'  im  peu  plus  vers  le  Nord;  cependant  uix 
Arabe,  nommé  Ehi-Said,  n'en  a  donne' la  hauteur  que  fui 
le  pied  de  3;  degrez  54  minutes. 
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qu'aux  Indes,  {a)  Ces  inftruments  faits  pour  la  latitu- 
de de  Balk  ont  été  portés  à  la  Chine  du  temps  des 
Mongols.  Et  telle  eft  Torigine  de  l'erreur  la  plusab- 
furde  dont  on  ait  jamais  ouï  parler  parmi  aucun  peu» 
pie  du  Monde;  c'eft-à-dire  qu'à  l'arrivée  des  Jéfuites, 
les  Chinois  foutenoient  que  toutes  les  villes  de  la 
Chine  étoient  fituées  fous  le  trente -fîxiéme  degré, 
comme  le  Père  Kircher  en  convient  lui  -  même,  {b) 
Et  quant  à  la  longitude  ,  dit- il ,  ils  n'en  avoient 
point  la  moindre  idée.  Enfin  ils  étoient  auffi  pea 
verfés  dans  l'Hifîoire  de  la  Terre  qu'ils  faifoient  car- 
rée, que  dans  l'Hiltoire  du  Ciel  où  ils  fuppofoient 
les  planètes  auffi  élevées  que  les  étoiles. 

J'avoue  qu'il  eft  arrivé  aux  Romains  de  fe  fervif 
pendant  quelque,  temps  d'un  cadran  folaire ,  fait  pour 
ia  latitude  de  Catane',  fans  s'en  appercevoir  :  mais  il 
n'y  avoit  alors  que  304  ans  que  la  ville  de  Rome 
exiftoit.  Or  304  ans  ne  fuffifent  point  pour  qu'un 
peuple,  quel  qu'il  foit,  puilTe  acquérir  les  premières 
notions  de  rAftronomie  ;  mais  lorsque  les  Chinois 
tombèrent  dans  cet  abyme  d'erreurs ,  ils  étoient  for- 
més en  corps  de  nation  depuis  plus  de  trois-mille  ans , 
â  ce  que  prétendent  leurs  Annales  véridiques. 

Quant  à  l'Obfervatoire  de  la  Province  de  Honan , 
je  crois  qu'on  peut  très-bien  le  placer  avec  le  chimé- 
rique Palais  de  l'Impératrice  r^-A7^  ,  au  nombre  des 
conftrudions  qui  n'ont  jamais  été:  auffi  ne  connois- 
fons-nous  d'autre  garant  de  ce  fait  que  Philippe  Mar- 
tini, qui  dit  que,  dans  la  ville  de  Teng-fong-hien^ 
on  voit  une  prodigieufe  règle  d'airain  dreflee  perpen- 
diculairement fur  un  plan  de  même  métal ,  &  enîuite 
une  Tour  bâtie  depuis  près  de  trois  -raille  ans ,  où  le 
|)rétendu  Aftronome  Chinois  Tcheou  -  Kong  obfervoit 

les 


(a)  Voyez  Bayer  Hiftorîa  Regni  Gr décorum  BaSirîani ,  & 
Rn  Mémoire  de  Mr.  de  Guignes  fur  ce  fujet. 

ib)  CHINA  ILLUSTRATA.  FqUo  loi.  Amft,  166T, 
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\ts  mouvements  du  ciel.  Cette  prodigieufe  règle  & 
cette  plaque  de  cuivre  ont  été  changées  parle  Père  du 
Halde  en  un  fimple  inftrument ,  &  M.  Boyfen  en  par- 
lant de  la  ville  de  Teng  -fong  ■  hie?t ,  ne  fait  plus  men- 
tion que  de  la  Tour;  tellement  que  tout  cet  Obferva- 
toire  a  difparu  à  quelques  pierres  près,  qui  doivent 
être  celles  d'une  iTour.  Mais  fi  des  Savants  d'Europe 
fe  tranfportoient  fur  le^  lieux,  ils  n'y  trouveroient, 
peut-être  pas  même  ces  pierres  en  queftion ,  non  plus 
que  mille  autres  fmgularités  dont  le  Père  Martini  a 
embelli  les  defcriptions  qu'il  donne  dans  fon  Atlas  , 
où  les  noms  àes  villes  font  fi  mal  orthographées ,  qu'on 
a  fouvent  de  la  peine  à  les  retrouver  dans  les  appella- 
tions aftuelles.  Enfin  ceit  moins  un  Atlas ,  qu'un 
recueil  de  bruits  populaires. 

S'il  y  avoit  à  la  Chine  des  monuments  d'une  haute 
antiquité ,  ce  feroient  mdubitablement  les  Tombeaux 
des  Empereurs  ;  mais  comme  ces  ouvrages  ont   été 
bâtis  en  bois  ,  le  temps  &  l'humidité   les  ont  dé- 
truits  ou   les  incendies    les    ont   dévorés  ,   parce 
qu'ils  fe    trouvent  ordinairement   enveloppés  d'é» 
^aifles  forêts  de  Cyprès  ou  de  cette  efpece  de  Sapin 
que  M.  Osbeck  appelle  Abies  Sinenfes ,  &où  le  peu- 
ple au  moindre  mécontentement  contre  la  Dynaftie 
régnante  jette  le  feu.    D'ailleurs  lorfque  les  voleurs 
deviennent  puiiTants,  &  qu'ils  fe  répandent  dans  les 
cantons  où  Ton  rencontre  les  Tombeaux  de  quelque 
famille  Impériale ,  ils  commencent  par  les  piller ,  <& 
en  enlèvent  jufqu'au  toit.  L'Hiftoîre  de  la  Chine  fait 
fouvent  mention  de  ce  brigandage,  qu'on  ne  fauroiC 
prévenir  ;  parce  qu'il  n'eft  point  pofTible  de  pratiquer 
des  Miao  dans  l'enceinte  des  villes  :  ce  qui  changeroit 
bientôt  ces  villes  -  là  en  des  cimetières.  Car  les  Prin- 
ces, les  Gouverneurs  &  les  grands  Mandarins  veulent 
que  leur  fépulture  foit  ombragée  par  des  arbres  plan- 
tés en  quinconce  à  de  grandes  diftances;  entêtement 
^ridicule,  qui  y  abforbe  beaucoup  de  terrain  propres 
îa  culture.  Là  -  deilus  il  faut  citer  une  loi  Egyptien- 
ne 
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ne ,  que  Platon  nous  a  confervée  :  il  étolt  défendu 
en  Egypte  d'enterrer  un  homme  par -tout  où  un 
arbre  pouvoit  croître.  Et  nous  favons  à  n'en  pas 
douter  que  les  Iharaons  jusqu'à  la  Dynaftie  des 
Saïtes  fe  font  conformés  eux-mêmes  à  ce  règle- 
ment ii  fage;  car  ni  dans  les  environs  des  Pyra» 
fnides ,  ni  dans  les  environs  des  fépultures  Royales 
de  la  Thébaïde,  un  arbre  ne  fauroit  croître,  &  bien 
moins  du  feigle  ou  du  froment.  Ce  n'efl:  pas  uni- 
quement à  cet  égard  que  ces  deux  peuples  différent 
entr'eux  ;  car  dans  tout  le  refte  de  leurs  cérémonies 
&  de  leurs  ufages  funéraires  il  n'exifte  aucune  analo- 
gie ,  ni  aucun  rapport. 

On  pourroit  témoigner  ici  quelque  envie  de  con- 
noître  le  genre  d' Architedure  &  le  goût  des  orne^ 
ments  employés  dans  la  conftrudion  des  Tombeaux 
des  Empereurs  de  la  Chine;  mais  malheureufement 
ce  qu'on  en  lit  dans  les  Relations  desjéfuites,  eftun 
amas  de  fixions  ,  &  comme  il  faut  prouver  les  qua- 
lifications par  les  chofes ,  nous  donnerons  ici  malgré 
nous  la  defcription  du  prétendu  Tombeau  de  l'Em- 
pereur Schi  -  chuan  -  di ,  en  nous  fervant  des  propre* 
expreiTions  du  Père  du  Halde. 

Ce  Prince ,  dit  -  il  ,  choifit  pour  fa  fépulture  Je 
Mont  Ly.  En  bas  il  fît  creufer  ,  f)Our  airifi  dire  ^jus* 
qu'au  centre  de  la  Terre. En  haut  il  fit  élever  unMau^ 
folée ,  qui  pouvoit  paffer  pour  une  montagne  :  //  étoit 
'haut  de  cinq-cents  pieds ,  G?  avoit  de  circuit  au  moins 
une  demi  -  lieue.  Au  dedans  étoit  un  va/le  tombeau 
àe  pierre  ,  où  l'on  pouvoit  fe  protnener  au[fîàfon  aife 
que  dans  les  plus  grandes  fales.  Au  milieu  ét-oit  un 
riche  cercueil.  Tout  autour  étoient  des  lampes  iS? 
jïambeaux  entretenus  de  graijje  humaine.  Dans  la 
capacité  de  ce  tombeau  étoit  d'un  côté  un  étang  de 
■yif -argent  fur  lequel  étoient  répandus  des  oi féaux 
d'or  6P  d'argent  ;  de  l'autre  côté  un  appareil  com- 
plet de  meubles  &  {? armes  :  çà  6?  là  mille  bijoux 
des  plus  préàeux.  Non-feulement  on  j  avoit  depenfé 
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âef  femmes  mimenfes  ;  mais  il  en  avait  encore  cou- 
té  la  vie  à  bien  des  hommes.  Outre  les  gens  du  Pa^ 
Jais ,  qu'on  j  avoit  fait  mourir  ;  on  comptait  par 
dix  mille  les  ouvriers ,  qu'on  y  avoit  enterrés  tout 
vivants  .......  0/7  vit  tout  à  coup  les  peuples . 

qui  ne  pouvaient  f)ïus  fupporter  le  joug  ^  courir  aux 
ar?nes.     Hang-oi  rafa  ces  vaftes  enceintes  :  il  y  ■ 
refioit  encore  le  cercueil  ^  lorsqu'un  berger  ^  dit -on  ^ 
cherchant  au  milieu  de  ces  mafures  une  brebis  éga^ 
rée ,  y  laifja  tomber  du  feu  qui  confuma  tml.  (ci) 

Il  ne  faut  point  foumettre  à  une  critique  févere 
une  telle  defcription  ,  puisqu'elle  révoltera  aflez  par 
elle-même  tous  ceux  qui  la  liront  Car  enfin  ,  ces 
lampes  entretenues  de  graiOTe  humaine,  &  ces  canards 
d'or  qui  nagent  fur  du  Mercure  ,  &  cela  dans  un 
tombeau  ,  font  des  prodiges  fi  puérils,  que  nos  plus 
méprifables  Auteurs  de  Romans  ne  les  imagineroient 
point  en  écrivant  des  contes  de  Fées.  Et  le  Père  du 
Halde  eût  pu  exagérer  fur  la  Chine ,  ou  d'une  ma- 
nière plus  ingénieufe  ,  ou  d'une  façon  moins  gros- 
ilere. 

On  entrevoit  feulement  au  travers  de  et  nuage  de 
fables ,  deux  faits  qui  font  vrais. 
^  D'abord  il  eft  quellion  d'un  Tombeau  de  bois, 
•que  l'incendie  a  confumé:  enfuiteil  eft  queîlion  en- 
core de  quelques  malheureux  égorgés  dans  ce  Tom- 
beau-là. 

L'Empereur  Schl-chuan-di ,  iffu  d'une  famille 
Chinoife  du  Tzin ,  halffoit  mortellement  les  Tartares , 
&  leur  fit  de  temps  en  temps  la  guerre:  ainii  ce  n'eft 
point  des  Tartares ,  qu'il  emprunta  Tufage  d'immoler 
des  victimes  humaines  :  mais  il  trouva  cet  ufage  fub- 
iiftant  à  la  Chine ,  où  il  a  fubfiflé  jufqu'à  nos  jours. 
Et  nous  doutons  extrêmement  qu'il  foit  abok.    Ce 

qui 

{a)  Defirip.  de  la  Chine.  Tan.  IL  fa^-  545, 
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qui  nous  a  fait  naître  de  grands  &  detrifîes  doutes  .à 
cet  égard,  c'eft  que  les  jéûiitesdifent-querEmpereur 
Ca7î  -  bl  fît  une  loi ,  par  laquelle  on  défendoit  de  Tacri- 
fier  des  efdaves  à  la  mort  des  Princes  du  fang:  (& 
dans  un  temps  poftérieur  à  cette  prétendue  loi  on 
étrangla  encore  dts  femmes  aux  obfeques  du  Prince 
7a-Vijng^  le  propre  frère  de  l'Empereur  Can-hj^ 
Cette  exécution  eft  il  récente ,  que  às.^  perfonnes 
actuellement  vivantes  à  Pékin  peuvent  en  avoir  ét^ 
tém.oins. 

Si  les  Chinois  p^fîfîent  dans  l'infanticide  avec 
cette  férocité  brutale  ,  dont  on  a  tant  parlé,  iln'eft 
pas  abfolument  étonnant  de  les  voir  perfîfrer  dans 
l'immolation  des  victimes  humaines  ;  car  n'étant  pas 
éclairés  par  les  lumières  de  la  Philofophie ,  il  leur  eft 
pour  le  moins  auffi  difficile  de  fair^  à.ti  progrès  dans 
la  Morale  que  dans  les  Arts  &  les  Sciences»  Aux 
obfeques  des  particuliers  on  jette  dans  le  feu  àt^  (latues 
de  carton ,  qui  repréfentent  des  fervantes  &  dits  va- 
lets:  or  on  peut  préfumer,  que  la  cérémonie  d'exé- 
cuter amli  des  domeftiques  en  effigie, a  été  imaginée 
par  les  pauvres ,  qui  n'avoient  point  d'efclaves  pour 
les  pendre  ou  les  brûler  à  teur  enterrement  :  car  on 
conçoit  bien  qu'il  n'y  a  jamais  eu  à  la  Chine  que  les 
Empereurs  &  les  Princes ,  qui  aient  pu  offrir  de  tels 
facrifîces.  Mr.  le  Gentil  dit  à  cette  occalion,  dans 
fon  Voyage  autour  du  Monde ,  qu'il  y  a  un  grand  mé- 
lange de  coutumes  Indiennes  parmi  tout  ce  qui  s'ob- 
ferve  dans  les  funérailles  des  Chinois;  ce  qui  n'eft 
point  étonnant ,  puifque  leur  religion  n'eft  qu'un  ca- 
hos  de  pratiques  dont  les  unes  viennent  d^t^  Indiens 
&  les  autres  des  Scythes,  qui  enterroient  toujours, 
dit  Hérodote  ,  quelques  efclaves  &  quelques  concu- 
bines avec  le  cadavre  de  leur  Souverain  ,  ce  qui  eft  fort 
conforme  à  ces  horreurs  qui  fe  paffer^nt  fous  Can  ■  hi 
aux  obfeques  de  Ta  -  vang  à  Pékin, 

La  paillon  àts  Chinois  pour  le  nombre  neuf  doit 
aufli  être  comptée  parmi  les  fuperllitions  qui  leur  font 
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communes  avec  les  Tartares.  On  voit  dans  ieur  pays 
beaucoup  de  clochers  ou  de  Tours  à  neûf^tages  ,  bi- 
zarrerie qui  n'a  d'autre  fondement  que  leur  penchant 
pour  es  nombre  royftérieux  ,  fuivant  lequel  on  fait 
auffi  la  plus  humiliante  révérence  qu'on  ait  pu  imagi- 
jier ,  lorsqu'on  fe  préfente  devant  les  Empereurs  de 
la  Chine,  qui  veulent  qu'on  fe  courbe  neuf  fois  jus- 
qu'à terre  devant  leur  trône  ;  &  on  voit  par  rHiltoi- 
re  de  Gcngis  -  Kan ,  que  ce  cérémonial ,  digne  des 
plus  méprifables  efclaves ,  étoit  auffi  établi  à  la  Cour 
de  ce  Prince,  {a) 

Parmi  toutes  ces  Tours  à  neuf  étages  il  n'y  en  a 
pas  à  la  Chine  qui  foit  de  Porcelaine,  comme  des 
«xagérateurs  l'ont  débité  dans  leurs  Relations ,  fans 
qu'on  puifle  même  favoir  fur  quoi  une  telle  fable  eft 
fondée.  Il  s'agit  d'un  clocher  qu'on  rencontre  aux 
environs  de  ISankin ,  &  où  les  Tartares  ont  fait  em- 
ployer des  briques  d'une  argille  aflez  bonne,  &  fur 
-lesquelles  on  a  imprimé  des  figures  au  moyen  d'un 
moule.  Le  Père  du  Halde ,  après  avoir  donné  une 
«fpece  de  defcription  de  ce  bâtiment,  qu'il  tâche 
d'embellir  tant  qu'il  peut,  en  empruntant  le  (lyle  ro- 
manesque du  ?♦  le  Comte ,  finit  enfin  par  ces  termes» 
Voilà ^  dit- il,  ce  que  les  Chinois  appellent  la  Tour 
ile  Porcelaine ,  Gr*  que  quelques  Européens  nomme- 
rolent  peut -être  la  Tour  de  brique,  (b)  Oui,  fans 
doute ,  car  il  n'y  a  pas  une  feule  pièce  de  Porcelai- 
ne ,  ni  rien  de  femblable» 

Du  refte  cette  Tour  fe  fait  didinguer  fînguliére- 
ment  par  un  degré  de  folidité,  qu'on  n'efl  point  ac* 
coutume  de  voir  dans  les  conlbructions  de  ce  pays* 
AuiTin'efl-ce  proprement  pas  un  ouvrage  Chinois; 
mais  un  monument  érigé  par  les  Mongols  fous  Kqu-^ 
hlai  -  Kan ,  comme  un  trophée  pour    perpétuer  la 

mé- 

::.     (a)  Petit  de  la  Croix  Hiji.  de  Gengis-  Kan.  pc^.  7  j» 
ib)  Depipu  de  la  Oàiw.  Tom,lI,  pa^.  m^ 
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mémoire  de  fa  conquête.  Et  voi'à  pourquoi  les  Mand- 
buls  l'ont  refpedé:  tandis  que  beaucoup  d'autre$ 
mauvais  bâtiments,  qui  fe  trouvoient  dans  levoifma- 
ge  de  Nankin^  furent  pillés,  faccaLés  ou  brûlés,  lors 
de  la  prife  de  cette  ville ,  où  l'on  ne  put  faire  obfer- 
ver  parmi  des  troupes  vidlorieufes  une  difcipline  au/fî 
i'évere,  que  les  Mandhuis  eux-mêmes  l'eudent  fou- 
haité.  Les  Chinois  prétendent  qu'on  porta  l'excès 
jufqu'au  point  de  rafer  les  fépultures  Impériales  qui 
étoient  dans  ces  environs:  il  eft  vrai  qu'on  y  voyoit 
jadis  de  prodigieux  efpaces  plantés  de  Cyprès  autour 
de  quelques  édifices  de  bois.  Mais  ce  n'eft  point 
un  grand  malheur ,  que  ces  forêts  fa  crées  &  aufii  in- 
utiles aux  Dieux  qu'aux  hommes,  aient  été  réJuites 
en  cendres  ;  de  forte  qu'on  peut  aftuellement  y  labou- 
rer la  terre,  Nieuhoif,  qui  paflTa  quelque  temps  après 
à  JSankin  ^  dit  que  la  tranquillité  étoit  déjà  rétablie 
dîns  cette  ville:  ainG  il  faut  regarder  comme  une  fa- 
ble ce  que  rapporte  le  Père  le  Comte ,  qui  prétend 
que  les  Tarrares  y  mirent  toutes  les  femmes  Chinoifes 
dans  àt^  facs,  fans  didinction  d'âge  ou  de  rang,  & 
les  vendirent  au  plus  oft'rant.  lî  ajoute  même  que 
ceux  ,  qui  avoient  acheté  des  perfonnes  décrépites , 
les  jetterent  dans  la  rivière  :  ce  fait  ne  pafoît  avoir 
d'autre  fondement  que  la  coutume  où  font  les  Tarta- 
res  ,  lorfqu'ils  gagnent  une  bataille ,  de  couper  les 
oreilles  aux  morts  ,  à.  d'en  remplir  neuf  facs,  comme 
ils  l'ont  fait  fouvent  en  Pologne ,  &  cpmme  ils  le  firent 
encore  en  Bohême  en  1242,  après  avoir  vaincu  le 
Duc  Henri  de  Lignitz.  Et  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne  ayant  défait  en  1696  quelques  corps  A'Eleuîhs  & 
de  Cahmukfs  ,  il  ordonna  de  couper  leurs  longs 
cheveux  treflfés ,  doi)t  on  remplit  également  neuf 
facs. 

La  Tour  de  brique  è  neuf  étages ,  dont  on  vient 
de  parler ,  eR  garni  au  dehors ,  comme  plufieurs  autres, 
de  quelques  rangs  de  fonnailles  ,  qui  étant  agitées  par 
!e  vent  font  un  bruit  très  -  défagréable.  Là-defl'us 

on 
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on  a  prétendu  que  cette  forts  de  carillon  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  d'un  monument  Etrus- 
que ,  qu'on  place  près  de  Cluftum  ;  à.  les  Etrusques , 
ajoute- 1- on,  étoient  dans  une  liaifon  intime  avec 
les  Egyptiens,  dont  ils  copioient  fans  cède  les  ouvra  > 
ges.  Mais  il  fuffira  d'obferver  que  Piine  donne  allez 
ouvertement  à  entendre  que  ce  monument  de  Clufium 
n'avoit  jamais  exidé:  fans  qu'on  puillefavoir  aujour- 
d'hui il  Varron avoit  lui-même  pris  plaiilr  à  rimngi* 
ner ,  ou  ii  ce  qu'il  en  rapporte  ,  étoit  extrait  de  quel- 
que Roman  obrcur6t  décrié»  {.a)  Quanf  à  cette  cor- 
refpondance  étroite  entre  les  Etrusques  &  les  Egyp- 
tiens ,  e;le  ne  paroit  fondée  que  fur  un  pasfage  mal 
compris  de  Strabon  ,&  les  opinions  de  quelques  Ita- 
liens modernes  comme  Buonarotti  ;  car  l'Abbé  Winc- 
kdmin  n'a  pu  découvrir  entre  les  monuments  de  ces 
peuples  aucune  resfemblance;  ce  qui  n'eil  point  fur- 
prenant,  puisqu'il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  it 
connoilloient  auiiî  peu  les  uns  lesautres-que  lesLap- 
pons  connoisfent  les  Efpagnols.  . 

Les  Chinois  font  fi  periuadés  qu'on  ne  peut  vieri 
voir  de  plus  grand ,  ni  de  plus  magnifique  en  Archi- 
tedlure ,  que  leurs  Tours  à  neuf  étages  ,  qifils  en  font 
à&i  moJéles  en  bois  hauts  de  deuK  pieds ,  qu'ils  recou- 
vrent enfuite  de  lames  de  nacre  de  perles  ,  &  qu'ils 
tâchent  de  vendre  ainfi  aux  marchands  d'Europe ,  fans 
jamais  oublier  d'y  mettre  de  petites  (latues,  que  les 
IMlifionnaires  nomincnt  des  idoles  ,&  que  nous  nom- 
merons ,  d'un  terme  moins  dur ,  àa  magots  ;  quoi- 
qu'elles repréftntent  fùrement  des  Génies  tutéiairesci 
^ti  Divinités  locales  :  car  ces  clochers ,  fur  lesquels 
les  voyageurs  ont  propofé  tant  de  conjedures,  n© 
(ont  en  quelque  forte  que  des  Pagodes ,  ou  en  font 


(^a)  Pline  fenible  inlînuer  rue  b  defcription  du  mo- 
nument de  Chij'.vM  étoit  tiice  de  ce  lamas  de  fables  qu'il 
appelle  jab\d<e  Ltruxje. 
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psrtie.  C'ed  auffi  de -là  qu'on  donne  l'àllarme  pen^ 
dant  les  incendies  ,  &  qu'on  marque  les  veilles 
à,  les  heures  indiquées  par  les  Glepfydres  ou  les  fa- 
bliers ,  qui  n'approchent  pas  à  beaucoup  près  de  la 
jullesfe;  &  avant  l'an  1560  il  n'y  avolt  point, dans, 
toute  la  Chine ,  un  feul  bon  cadran  folaire ,  ni  un 
feul  Lettré  inftruit  des  premiers  éléments  de  laGno- 
îïjonique,.  ni  capable  enfin,  dit  le  Père  Greilon,  de 
calculer  l'ombre  méridienne  d'un  fîyle. 

Quant  aux  Pai-leou,  que  les  relations  défignent 
ordinairement  fous  le  n  cm  d'Arcs  de  Triomphe,  on 
n'en  connoît  pas  dont  l' Architefture  approche  feule- 
ment de  ce  que  nous  appelions  le  nouveau  Gothique, 
d  la  plupart  ne  méritent  pas  ,  de  Taveu  même  du  P» 
ie  Comte,  qu'on  s'arrête  pour  les  conïldérer.  {a) 
Cependant  la  paffion  d'en  ériger  eft  très -grande;  & 
les  moindres: villes  en  font  condrulre  de  bois,  qu'on 
feroit  beaucoup  mieux  d'employer  k  bâtir  des  maiïons 
pour  ces  miférables  Troglodytes  de  la  Chine^,  dont 
je  parlerai  dans  l'inflant.  Au  relie  il  faut  obferver 
que  ce  goût  ne  fut  jamais  celui  des  Egyptiens  ;  puis- 
qu'on n'a  pas  trouvé  dans  toute  l'Egypte  le  moindre 
vertige  d'un  Arc  de  Triomphe ,  élevé  avant  la  con- 
quête des  Grecs  ou  plutôt  avant  celle  des  Romains.: 
car  ce  qu'on  voit  dans  les  environs  d'Ew/^//^'' ou  d'y^/;- 
timopohs ^  eft  un  ouvrage  de  l'Empereur  Hadrien, 
&  il  me  paroi t  que  ce  n'eft  proprement  qu'ua 
fortique. 

Parmi  les  Pai-ïeou  de  la  Chine,  on  n'en  didln- 
gue  pas  dont  la  frrudure  &  les  cajafteres,  remontent 
à  une  haute  antiquité,  &  il  faut  à  cette  occafion  ob- 
ferver que  le  P»  du  Halde  regarde  l'infcription  de  la 
Colonne  d'airain  érigée,  félon  lui  ,vers  l'an  cinquan- 
te après  notre  ère ,  comme  une  des  plus  anciennes  de 
1out  l'Empire;  ib)  mais,  cette  Colanne,  qui  doit  exi- 

fte^ 

(a^  Nmv.  Mém.  fur  la  Chine,  Tom.l.  Lett,   m, 
{k)  Deja-ift,  dç  la.  Om'.e^  Tom.  L  /•''&  70» 
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frer  fur  les  frontières  du  Tunquin ,  efl  un  monument 
très-furped,  qu'aucun  Voyageur  n'a  jamais  vu  i  cr 
cm  prétend  que  les  Tunauinots  l'ont  caché  fous  un  pro- 
digieux monceau  de  pierres  »  ou  il  doit  ,  par  confé- 
v]uent,  être  fort  difficile  de  l'appercevoir.  D'ailleuîs 
quand  on  a  égard  à  cette  longue  fuite  de  (iécles ,  dont 
nous  parlent  les  finceres  chroniqueurs  de  la  Chine ,  il 
faut  avouer  qu'ime  infcription,  qui  ne  remonteroit 
qu'à  l'an  cinquante ,  feroit  une  chofe  très  -  moderne. 
]1  nous  a  été  impoiîible  de  fa  voir  fi  Ton  remarque 
réellement ,  comm.e  on  le  dit ,  des  caractères  fur  quel- 
ques pans  de  la  grande  Muraille  ou  du  Van-Ij-czm  ; 
à  s'ils  n'y  ont  point  été  ajoutes  pendant  Icsreilau:.- 
tîons  faites  à  ce  rempart,  il  ell  f-àr,  qu'il  faut  les  rap- 
porter à  une  époque  antérieure  à  l'érecliion  delà  Co- 
lonne d'airain. 

L'incéi'ieur  des  maifons  Chinoifes  efl  d'une  gran- 
de  fÎTipIicité,  de  même  que  dans  tous  les  autres  Etacs 
despotiques  de  l'Aiie,  où  la  mifere  du  peuple  <5c  fa 
défiance  continuelle  s'oppofent   à  TacquifiLion  d'un 
grand  nombre  de  meubles  :   on  y   enterrolt  plutôt 
l'argent  que  de  le  foumettre  à  de  tels  hazards  ;  &  on 
tâche  d'y  faire  fervir  les  mêmes  ufteniiles  à  différents 
ufages.    Cependant  ni  en  Turquie,  ni  enPerfe,  on 
ne  rencontre  pas  dans  les  campagnes  Aç.^  familles  aulii 
miférables ,  auffi  dénujes  de  toutes  les  commodités 
de  lavie,  qu'on  en  voit  en  différents  endroits  de  la  Chi- 
ne.   Car  fans  parler  de  celles  qui,  dans  les  Provinces 
Méridionales  ,  fubfiftent  uniquement;  de  la  pêche ,  èc 
qui  vivent  fur  des  barques,  où  les  pères  &  les  enfants 
manquent  d'habits ,   il  y  en  a  d'autres  auxquelles  d# 
fimples  trous  creufés  en  terre  fervent  d'habitation.   A 
trente  Ijs  de  Uo  -  lou ,  après  avoir  traverfé  la  bour- 
gade àç.Tchan-ngan  ^  dit  le  Père  Fontaney ,  on  voit 
àfi  familles  entières  de  Chinois  qui  demeurent  dans. 
des  grottes;  car  la  Chine,  ajoute- t-il,  a  auffi   Tes 

Trog- 
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Troglodytes,  (a)  En  effet  on  en  rencontre  eircore 
en  grand  nombre  au  delà  de  la  ville  de  Fing-ten^y. 
qui  ont  fait  des  cavernes  larges  de  dix  à  douze  piedi, 
h  longues  de  vingt.  Dans  de  tels  trous  on  compte 
quelquefois  plus  d'un  ménage. 

II  efl  croyable  que  ces  Troglodytes ,  dérefpérés  de 
tjsmps  en  temps  par  la  mifere,  s'aiiocientaux  vokurs,. 
&.  à  ces  bandês  d'hommes  qui  à  la  fuite  de  quelques 
troupeaux  errent  dans  l'intérieur  éts  Provinces  où 
il  n'y  a  pas  de  culture ,  &  où  il  ne  ûuroityenavoir. 
On  peut  rendre  cela  fenfible  par  l'exemple  même 
d'une  contrée  de  l'Europe,  c'eft-à-dii-e  par  l'exemple 
de  TEfpagne,  où  àts  Nomades  conduifent  leurs  trou- 
peaux depuis  Lcrida  en  Catalogne  jufqu'aux  plaines  de 
TAndaloufie,  fans  trouver  la  moindre  barrière  dans, 
tout  ce  prodigieux  didrici::  or  il  eitaifé  de  concevoir 
qu'en  un  pays  régulièrement  cultivé  on  ne  lailleroit 
nulle  part  paflér  q.q5  Nomades ,  qui  ne  fauroient  fai- 
re paître  leur  bétail  que  fur  des  landes  ou  des  champs 
abandonnés ,  auxquels  perfonne  nes'intéreUe  &dont 
on  ne  fe  foucie  pss  même  deiixer  les  limites» 

11  n'eil  pas  lure  de  trouver  dans  les  im.menfes  fo- 
Utudes  de  la  Cliine  &  même  dans  celles  de  la  Tarta- 
rie ,  à^s  Temples  &  des  Eonzeries  où  quelques  moi- 
nes ont  fuit  àts  logements  commodes,  des  jardins 6c. 
ùt^  bofquets  admirables,  qu'ils  arrofent  par  les  eaux 
qu'on  force  de  defcendre  des  montagnes  en  forme  de. 
cafcades.  Ces  Hermites ,  qui  ne  valent  pas  mieuK. 
que  ceux  de  l'Europe  ,  re  dormiroient  point  une  nuic 
à  leur  aife  ,  fi  les  brigands  de  la  Chine  avo  ent  moins 
^  religion  ;  mais  ils  refpeclent  ces  pagodes ,  ou  ne 
ko  pillent  qu'à  la  dernière  extrêmiié.  D'ailleurs  il  fe 
peut  que  ces  Bonzes  folitaires  s'entendent  avecies  vo- 
leurs^ 


((f)   JonY-Aal    d'un    -voy-jefi    dtfwt-    Pékin  jufquà   Kiang^ 


teheoii 
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\t\irs ,  &  recèlent  de  temps  en  temps  leurs  captures. 
On  voie  encore  ici  la  connexion  qu'il  y  a  entre  ces 
monaftcres  bâtis  dans  àts  déferts  &  ceux  qu'on  ren- 
contre en  àrti  lieux  femblables  du  Portugal  i^t  de  l'Ef. 
pîigne.  Enfin ,  malheur  aux  pays  oa  ify  a  des  No- 
mades à.  d&s  Hermites. 

Ce  n'èfl:'  qu'aux  environs  de  quelques  villes  prin- 
cipales de  la  Chine  qu'on  découvre  par -ci  par  là  des 
bourgades  dont  les  maifons  font  couvertes  de  tuiles. 
Car  à  mefure  qu'on  avance  dans  le  centre  du  pays  on 
n'apperçoit  plus  que  des  chaumières  de  terre  battue 
avec  des  toits  de  joncs;  &  dans  beaucoup  de  villes 
du  fccond'  crire  les  murs*  àz^  logis  ne  font  aufTi  que 
d'argille. 

Comme  on  n'y  a  jamais  pu  réunir  dans  aucune 
dpératicn  de  la  verrerie ,  il  n'y  rxiP.e  aucune  appa- 
rence de  vitrage  même  dans  les  Palais.  La  faîle,  où 
l'Empereur  Can-bt  donna  audience  à  un  Ambafiadeur 
de  RuiTie ,  n'avoit .  dit  Brandt ,  que  de  mauvais  chaf- 
£s  de  papier  {a).  Car  la  verrerie  établie  par  ce  Prin- 
ce, nJétoit  pas  alors,  &  n'eit  pas  encore  en  état  de 
couler  des  glaces.  Dans  quelques  Provinces  on  em- 
ployé aux  fenêtres  des  tafetas  cirés-,  à'is  coquilles  à 
même  àt^  lames  de  nacre  de  perles,  comme  Ton  en 
voit  auiTi  dans  la  Cathédrale  de  Goax,  mais  cette  ma- 
tière étant  encore  moins  diaphane  que  la  corne  &  la- 
pierre  fpéculaire  à^s,  Anciens,  dont  on  trouve  quel' 
ques  reftes  dans  des  églifes  d'Italie,  elle  transmet: 

aufU 


{a)   Eefchrs':h,  einer  grojfen  Ch^neCtfihen  Reife.  S.   IQZ. 

Brandt  dit  sulïî  q\xe.  cent  Salle  n'avoît  nilamiris,  ni' 
plat-fond;  de  forre  qu'on  en  voyoit  îê  toit  par  dedans,,. 
comme  dans  beaucoup  d'  ntres  bâtiments  Chinois,  qui 
ont  eu  une  tente  pour  mode'le.  Il  faut  ^bferver  encore 
<2':ie  les  colonnes  n'en  font  pas  toujours  londe^ ,  m;as 
coiiipee^î  foiivent  à  cinq  ou  fept  facesj 


» 


54^        RecKetcIkî  Fhilofoplûqms 

auflî  moins  àe  jour,  &  éclaire  très -mal  les  apparte? 
ments. 

Il  eiî  fînguner  de  voir  les  Architeéles  de  la  Chi- 
ne élev^er  des  rochers  artificiels  dans  ce  qu'ils  appellent" 
des  jardins.  Et  enfuite  ils  ofent  demander  aux  Eii^ 
ropeens,  fi  nous,  avons  des  ouvriers  qui  pourroienç. 
en  cela  les  égaler.  Mais  on  devroit  leur  répondre  >. 
que  pour  mettre  au  hazard  des  pierres  lesunes^furles- 
autres,  il  ne  fèut  avoir  ni  génie ^  ni  art,  ni  indu- 
flrie,  ni  goût ,  ni  enfm  aucune  notion  du. beau  &  de- 
l'utile.  AulTi  fsroit,  on  infiniment. mieux  de  femer^ 
dans  ces  endroits ,  du  ris  ou  du  froment,  pour  ren- 
dre moins  funeftes  les, famines  quidéfolent  u  fouvent 
k  Chine.  On  asfure  que  ce  pays  a  bien  deux  mille 
montagnes;  ainil- c'eft  une  fjreur  de  vouloir  encore, 
en  augmienter  le  nombre ,  en  rendant  de  plus  en  plus- 
inégal  ce  qu'on  devroit  tâcher  d'applanir.. 

On  eft  asfez  généralement  prévenu ,  fans  qu^il 
foit  befoin  d'infifler  beaucoup  à  cet^égard  ,  que  ni  le 
quartier  Chinois,  ni  le  quartier  Tartare  dé  Pékin 
B'ont  dçis  Temples,  dont  la  ftrudure  ou  la  magnifi- 
cence fe  fâsfe  diftinguer  des  édifices  publics  ^qs  au- 
tres villes  L'Empereur ,  qui  peut  feul  offrir  àt^  fa- 
«rifices  folêmnels  aux  Génies  du  Ciel,  de  la  Terre ^ 
lies  Montagnes ,  à^Q-  Vallées-  &  des  Rivières ,  ne  les. 
offre  jam.ais  que  fous  desteates  ;  &  non  ailleurs.  Cet- 
te coutume,  qu'-on  doit  regarder  comme  très  ancien- 
ne^ eft  auifî  très -conforme  a  ce  que  nous  avons  dé-- 
ja  obfervé  par  rapport  à  l'état  primitif  des  Chinois 
ëans  la  vie  pan,oraie ,  d  lorsqu'ils  campoicnt  €ncoret> 
à  la  manière  des  Tartares.  Ces  tentes  deftinées  aux 
faciifices,  fe  dresfent  pendant  les  jouTs  de  fête  dana 
le,  Jitn-tang  à.  le  Ti-fang:  après  la  cérémonie  on 
ïes  abat ,  à.  on  les  conferve  avec  les  vafes  facrés  ,  les 
3iftenfiles  à,  les  tablettes  dans  deux  édifices  partieu-- 
Iters!:  celui,  qu'on  a  confacré.aa Génie  du  Ciel,  elt 
Tond;;  quoique -le  Ciel  ne  foit  pas  rond  ;  celui,  qu'on- 
^c^nfeeréau.Gêniedekl^re,  eit  and,  fui  van  c- 
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I^dmîrable  Cofmographie  des  Hafj-  ll&àes  profonds 
Eettrés  de  la  Chine,  qui  ont  déterminé  que  notre 
Monde  étoit  un  cube ,  &  non  pas  un  globe  ;  &  il  a 
fallu  à  toute  force  queles  Architecles  fefoient  ibunais , 
comme  ils  ont  pu  à  cette  déciflon.  M-  Chambers , 
qui  ignoroit  ces  particularités ,  fe  trompe  beaucoup , 
lorfqu'il  compare  des  pavillons  Chinois  aux  Temples 
monopteres  des  Anciens.  Ces  fortes  de  comparaifons 
font  il  outrées,  qu'on  pourroitpar  ce  moyen  décou» 
vrir  toute  l' Architecture  Grecque  dans  le  Palais  deP/' 
kif7^  tel  qu'Isbrants  Ides  nous  le  dépeint.  D'ailleurs 
M.  Chambers  ne  paroît  point  avoir  eu-  connoisfance 
d'un  fait  qui  concerne  les  Pagodes  deFo,  qu'on  voit 
à  la  Chine:  un  voyageur  nous  a  asfuré  que  leur  plaa 
&  leur  difpofition  intérieure  font  prefqu'en  tout  point 
conformes  au  plan  &  à  la  difpoiition  des  Pagodes 
qu'on  rencontre  en  différents  endroits  de  l'Indoftan. 
Âiniîon  ne  peut  prefquepas  douter  que  cette  maniè- 
re de  bâtir  n^aitété  inconnue  aux  Chinois  avant  l'éta- 
bliffement  du  culte  de  Fo,  dont  l'époque  ne  remon- 
te point  à  notre  ère  vulgaire:  car  quand  mém.e  on 
ûdmettroit  que  Laokium  «voit  fait  un  voyage  aux  In- 
des, comme  on  le  dit  avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
ce,  il  eft  certain  qu'il  nétabiit  point  la  véritable  re^ 
ligion  dds  Indiens  à  la  Chine. 

Quant  à  l'état  de  l'Architecture  chez  les  Egyp- 
tiens, c'eft  un  fujet  immenfe;  mais  nous  avonij' tâ- 
ché de  renfermer  dans  quelques  pages  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéreffant  à.  fâvoir.  Chez  ce  peuple  on  hàtif- 
foit  toujours:  un  grand  ouvrage  en  produifoit  un  au» 
tre  encore  plus  grand;  f*  la  fortune  eût  écarté  de  def- 
fus  fa  tête  le  joug  des  Perfans  &  celui  des  Grecs ,  oa 
Tauroit  vu  rafer  les  montagnes  de  la  Thébaïde  ,  pluii' 
tôt  que  de  relier  à  ne  rien  faire.  Tous  les  Obélis- 
ques fe  relTemblent  tellement,  que,  quftnd  il  n*y  a 
jjoint  de  caraéleres,  il  eîf  allez  difiicile  de  les  difîin- 
guer  les  uns  ^ts  autres:  il  paroitdoncquonauroitdû 
une  fois  fe  lalTerd' élever  des  racnuaients  ûfemblableè; 
B  0  ce^ 
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cependant  on  ne  s'en  lafTa  jamais:  les  demie  s  Rofs, 
comme  Amafis  &  Neélanebe ,  en  faifoient  tailier  tout 
comme  on  en  tailJoit  plulleur^  milliers  d'années  avant 
leur  naiflance- 

Je  penfe  que  M.  Te  Roi  s'efï  trompé,  lorfqu'il 
a  prétendu  que  la  Cabane  ruJfique^vo\l(çxv\zh.(tz\t'9 
Egyptiens,  comme  Vitruve  dit  qu'elle  fervit  chez  leS' 
Grecs;  c'efl:- à-dire  de  modèle. aux  plus,  fuperbes  édi« 
iîces  que  Tes  hommes  aient  conflruits  fcr  la  furface 
de  la  Terre».  (^)  Tout  dén-iontre  que  les  E/iyptiens  ,- 
avant  que  d'être  réunis  en  corps  de  nation  ,  vivoient 
comjT.e  des  Troglodytes  dans  les.  creux  des  rochers 
de  l'Ethiopie.  '  De  Ibrte  que  c'ed  bien  plutôt  une- 
grotte  qui  a  fovi  de  modèle  aux  premiers  efTais  de. 
leurs  Architeftes ,  qu'une  cabane.     Les  Sauvages  de- 
là Grèce,  au  contraire,  durent  fe  confiruiredes  hutteSs 
à  caufe  de  k  dlverilté  du  climat  &  du  fol ,  qui  ont 
en  tout  ceci  une  grande  influence:   aufiî.  n'y  eut -il 
jamais  aucun  rapport  entre  les  combles  des  Temple*. 
de  îa  Grèce  &  les  combles  des  Temples  de  l'Egypte  ,, 
qui  étant  entiérem.ent  plats  n'avoient  point  été,  par- 
conféquent ,  copiés  d'après  le  toit  de  la.  Cabane  ru-- 
fiique  de  Vitruve.. 

Le  Pharaon  AmafTs  fît  venir  à.z^  environs  d'Elé- 
phantine  un  grand  morceau  de  rocher  intérieurement, 
deux,  qu'on  plaça  dans  la  ville  de  Sais  devant  le- 
portique  du  Temple,  de  Minerve.  Les  Grecs,  quL 
com-pofoientJes  mots  comme  ils  vouloient,  ont  ap- 
pC'lé  cette  piare  viiide,  une  Chafnbre  monoUthe;. 
niais  que'que  nom  qu*on  puifTe  lui.  donner  ,.  iL  eft. 
Bianiferte  que  l'idée  enavoit  étéprife  d'une  grotte»- 

Quand  on  réfléchit  aux  excavations  prodigieufes^ 
que.  les.  Egyptiens  ne  .ceflbient  de  faire  dans  leurs  mon-  • 

ta- 


(a)  Rtiinef  àéf  fhts  h«aH3t- monuments  ie  h  Gr^cf,  Ti  X 
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CUgn€3 ,  &  à  la  paillon  finguliere  de  leurs  Prêtres  pour 
les  fouterrains  où  ils  conlumoient  une  moitié  de  leu^ 
vie,  alors  on  ne  doute  pas  que  ce  penchant  ne  leur 
fut  refté  de  leur  ancienne  manière  de  vivre  en  Tro- 
glodytes.  De  -  là  provient  le  caractère,  imprimé  à  touS: 
leurs  édifices,-  dont  quelques-uns  paroiflent  être  des 
rochers   faclices ,  où  dts   murailles   dont  l'épaifTeur 
excède  vîngt- quatre  pieds,  &  où  des  colonnes  dont, 
la  circonférence  excède,  trente  pieds,  ne  font  point 
abfolument  rares.    S'il  y  a  quelque  chofe  qu'on 'puis- 
fé  comparer  à  ce  que  ce  peuple  fîngulier  a  confirait 
fur  la  terre ,  ce  font  précifément  les  travaux  qu'il  a, 
faits  fous  tisi're.    Quelques  Auteurs  de  l'Antiquité 
ont  très-bien  fçu  qu'à  cent  à.  foixante  pieds  fous  le 
fondement  àQs  Pyramides  il  exiltoit  ^ts  appartements  5. 
qui  commun iquoient  les  uns  avec  \^s  autres  par  deg 
rameaux,  qu'Anim/ien  Marcellin  a  nommés  d'un  ter-» 
me  Grec  des  6yrw;^es,  {a)  Il  n'y  a  maintenant  qu'ua 
fcul  de  ces  conduits  qu'on  connoilTe;  c'efl:  celui  qut 
perce  le  pied  de  la  plus  Septentrionale  de  toutes  les 
Pyram.ices,  à.  qui  fè  comble  d'année  en  année  par 
îe  fable  qui  y  découle  ou  par  les  débris  qu'on  y  jette? 
cependant   Profper  Alpin  ailure  que  de  fon  temps , 
c'eft- à-dire  vers  l'an  1585,  un  homme  y  étant  des-'- 
cendu  avec  une  bouffole ,  il  parvint  jufqu'à  l'endroit 
où  ce  chemin  couvert  fe  partage  en  deux  branches , 
dont  Tune  court  vers  le  Sud ,  &  dont  l'autre  fe  rap- 
proche du  romb  del'Eiî;  ce  que  les  voyageurs.,  qui 
font  furvenus  longtemps  après ,  comme  Maillet ,  Grè- 
ves,  Thévenot,   Vansleb  &  le  Père  Sicard,  n'ont 
plus  été  en  état  d'obferver  ;  car  je  ne  parle  point  ici 
deBelbn  ,  dont  la  négligence  à  décrire  ce  monument 
eft  telle  qu*il  ne  vaut  pas   la  peine  de  lire  ce  qu'?! 
en  dit.  (h)  Hé». 


ffi)  Lib.  XXII. 

(l)  iffÂIt  à  lii  pag.  228  Je  fe.t  Olfervations  ,  la  caïd 
fe  de  la  grande  Pyraaslde  uive  fois  plus  longue  qu'ei», 
)c  ne  i'e^  1^7 
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Hérodote  a  indubitablement  fçu  qu'en  defcendànt 
fous  terre ,  on  pouvoit  enfuite  remonter  dans  les 
chambres  de  la  Pyramide  du  Labyrinthe:  or  comme 
cela  efl  ej^aftement  de  même  dans  celle  de  Memphis,. 
dont  on  connoît  aujourd'hui  la  difpofition  intérieure  9- 
il  efl  aifé  de  fe  perfuader  que  cette  conllrufflion  a  été 
propre  à  tous  les  monuments  de  cette  forme:  c'eft-à- 
dire  qu'ils  dévoient  avoir  àts  fouterrains  où  l'on  par- 
venoit  par  des  routes  cachées ,  telles  que  celle  qu'ori- 
a  découverte  fous  le  trentiénie  degré  de  latitude,  &. 
qu'on  a  prife  û  mal  à  propos  depuis  le  temps  de  Pli- 
ne pour  un  puits,  quoiqu'il  foit  impolTible  que  l'eau 
puifle  y  entrer:  elle  n'entre  point  même  dans  les 
Catacombes  de  Sahara ,  fituées  en  un  terrain  encore 
bien  moins  élevé;  car  toutes  ces  excavations  font  pra- 
tiquées danS'  àts  couches  de  pierres  calcaires  qui  ne 
transmettent  pas  la  moindre  humidité.  VnSerapeum 
ou  une  Chapelle  de  Sérapis ,  dont  la  pofition  eft:  indi- 
quée par  Strabon  au  milieu  des  fables  mouvants  à  l'Oc- 
eident  de  Memphîs ,  psroît  avoir  été  le  véritable  en- 
droit ,^  qui  renfermoit  les  bouches  des  canaux  ou  des 
galeries  par  lefquelles  on  alloit  jufqu'aux  fondements, 
des  Pyramides  de  Gizeh. 

Quant  aux  cryptes  &  aux  grottes  de  THeptanomi- 
de  &  de  la  Thébaïde,  on  connoît  celles.  d'^/)7, cel- 
les ^Hipponon^  qui  pouvoient  bien  contenir  mille 
chevaux  :  on  connoît  celles  de  Speos  Artemïdos ,  cel- 
les à'Hiéracon  ,  de  Sdinon^  ^  Antœpolis  ^  de  v5//- 
fili;  on  connoît  les  Syringes  ou  les  allées  fouterrai- 
nés ,  indiquées  par  Paufanias  dans  \ç£,  environs,  de  ia 
ôatue  vocale,  {a)  Enfin  les  Voyageurs  en  décou- 
vrent tous  les  jours;  car  on  n'en  a  pas  découvert  jus- 
qu'à préfent  la  centième  partie.  Non  qu'il  faille  ab- 
foltiment  admettre  la  tradition ,  qui  a  eu  cours  dans 

l'An. 


{a)  Lit.  I.  in  Atnc,  Op.  XLll, 
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r  Antiquité  an  fujct  du  terrain  où  étoit  fituée  la  ville 
de  Thebes  &  qu'on  fuppofoit  avoir  été  tellement  ex- 
eavé  dans  toute  fon  étendue,  que  les  ramaux  des 
cryptes  pafToient  fous  le  lit  du  Nil.  c^)  Ce  qui  peuc 
avoir  accrédité  ce  bruit,  c'eft  qu'on  voit  eifective- 
ment  fur  les  deux  bords  de  ce  fleuve  beaucoup  de 
grottes  comme  entre  Korna  <5c  Habou  ^  où  l'on  veut 
que  les  premiers  Rois  de  l'Egypte  aient  logé  avant 
la  fondation  de  Thébes, 

En  allant  de  Korna  vers-le  Nord  -  Otreft ,  on  trou-' 
ve  les  excavations  nommées  par  les  Arabes  Biban-tî 
Moîuk ,  fur  la  deftination  desquelles  il  n'y  a  jamais  eu 
de  doute,  ni  parmi  les  Anciens,  ni  parmi  lesModerW 
nés  :  ce  font  les  tombeaux  des  premières  Dynadies- 
ou  des  premières  familles  Royales  ;  &  ceux,  qui  pla- 
cent les  corps  des  anciens  Pharaons  dans  des  Pyrami- 
des, font  tombés,  comme  l'on  volt, en  une  erreur 
très -grave.  Car  à  Biban-eJ-MoIuk  on  ne  découvre 
pas  une  feule  pierre  qui  approche  de  la  figure  pyra- 
midale: ce  qui  nous  confirme  de  plus  en  plus  dans 
ridée  qu'on  n'a  jamais  renfermé  aucune  momie  en 
quelque  chambre  des  Pyramides  de  Memphis ,  mais 
bien  à  plufieurs  pieds  de  profondeur  fous-lcs  fonde- 
ments de  ces  édifices,  dont  la  forme  n'avoit  dans  la 
religion  Egyptienne  aucun  rapport  avec  celle  des 
tombeaux- 
Quelques- unes  des  grottes,  dont  on  a  parlé  jus- 
<îu'à.  préfent ,  ont  fervi  à  contenir  des  cadavres  em- 
baumés, qu^on  y  dresfoit  fur  \^s  pieds  pour  ménager 
îa.  place.  Et  cette  règle  paroît  avoir  été  affez  généra- 
lement obfervée ,  hormis  à  l'égard  des  Rois ,  dont  on 
couchoit  le  corps  dans  des-  Sarcophages  ;  car  il  ne 
iâut:  pas  prendre  à  la  rigueur ,  comme  on  l'a  fait ,  un 
pasfâge  de  Silius  Italicus,  qui  d'ailleurs  ne  concerne: 

pas 


i^l  flin,  mfi.KauLih  36-Caf.Xir. 
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pas  l'attitude  qu'on  donnoit  aux  momies  dans  les  oa^ 
veaux,  mais  celle  où  on  les  plaçoic  dans  les  maifons;! 
quoiqu'on  puisfe  douter  que  jamais  les  Egyptiens' 
aient  rois  les  morts  autour  de  la  table  où  man- 
geolent  les-  vivants  >-  comme  ce  mauvais  Poète  ï'in-- 
iinue.  (a) 

Mais  il  y  a  eu  en  Egypte  d'autres  fouterrains  ,qul 
n'étoient  pas  des  fépulchres ,  ni  rien  d'approchant,, 
comme  Tantre  de  Diane  ou  le  Speos  Artemiclos  ,  qu'on- 
retrouve  aujourd'hui  à •  5^W  -  Ùafan ,  d  dont  les  figU" 
res  &  les  ornements  n'ont  pas  été  exécutés  par  des- 
iculpteurs  Grecs.  Il  ed  fur  que  cet  antre  a  été  un' 
Temple  de  Diane  ou  de  Buballe ,  &  on  en  "  rencon- 
tre de  femblables  creufés  dans  le  roc  au  centre  de 
l'Ethiopie,  (b)  où  fuivant  la  relation  de  Bèrmudez  , 
'"^i  doit  exifter,  tout  comme  en  Egypte,  un  nombre 
prodigieux  d'excavations  tr^^s  -  profondes ,  dont  quel- 
ques-unes (ervoient  aux  Prêtres  à  faire  des  facriiices 
eu  ^^B  initiations ,  &  au-  fond  desquelles  ils  fe  reti- 
roient  même  pour  étudier,  {c)  On  nous  parle  d'un' 
certain  Pancrate,  qui  n'étoit  pas  forti  de  ces  fombres- 
demeures  en  vingt- quatre  ans.  Et  on  a  toujours  foup- 
conné  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  qu'Or- 
phée, Eumalphe<Sc  Pythagore  y  avoient  également 
été  admis,. 

Quand^. 


{a)  '     -     .     -     -     -     oEgyptia  tellur 
Condit  odorato  fcft  fmus  ftaiitia  bufio 
Cor f oral  &  ^  menjts  ex\anzitem ,haudfeparat umhrantt^ 
Lib.  XIII. 
,  (h)  Alvarez  KZKVU.  ^THÎOPICAR.  Cap.^A^, . ,  ss» 

(c)  Prophetœ  oE^ptiomm  tton  permitiunt  ut  metallt  ani» 
fices ,  fculptoresque  Deos  repr^ejeutent ,  ne  a  receptà  aheant' 
forma;  fed  illudunt  "Vplgp  ^  dum  in  Temploruw  atriis  acàpi'^ 
îfum  ibjduïnqite  rofiro.  Çculpi  étirant ,  fubeuntes  interea  facra 
jmttrranea  qu<£  profandij  iiUinm  *nyfterm  velamento  Jnnu 
SyA<i&us.  pag,  71, 
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Quand  on  comuiere  cette  manière  de  méditer  fous 
terre  ,  alors  on  n'eft  point  étonné  que  les  Prêtres  ea 
aient  contradé  l'habitude  de  cacher  fous  un  voile 
presque  impénétrable  tout  ce  qu'ils  favoient  &  tout, 
ce  qu'ils  cro}  oient  favoir.  Ce  qui  fait  que,  dans  beau- 
coup de  circonilances ,  il  eft  aulfi  di^cile  de  détermi- 
lîer  jusqu'où  s'étendoit  leur  érudition,  que  de  favoir 
jusqu'où  s'étendoic  leur  ignorance.  Et  voilà  pourquoi 
on  a  porté. des  jugements  iioppofés  touchant  les  bor- 
nes de  leur  Khiîolophie,  que  les  uns  renferment  dans 
«n  cercle  très  -  étroic ,  &  que  les  autres  poitent  à  fin- 
fini.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  vraiment  intéreffaiit  à 
obferver,  c'eft  que  cette  coutume  des  Prêtres  de  fs 
recirer  dans  ^q^  foucerrains,  a  donné  lieu  aux  Modè- 
res de  rAntiquiié ,  dont  fans  cela  il  n'eût  jamais  été 
quellion  dans  le  monde»  On  voit  que  partout  où  on 
reçut  les  Myfteres  de  l'Egypte ,  on  njivoir  auiFi  fufage 
de  les  célébrer  dans  des  grottes  ou  des  louterrains  ; 
&  ce  ne  fut  que  longtemps  après,  &  lorsque  cette  in- 
ftiLution  avoit  été  fort  altérée,  qu'on  fit  à  cet  égard 
des  changements.  L'Evèque  Warburton  a  rempli 
toute  l'Europe  de  {t^  erreurs  touchant  le  prétendu 
feciet  qu'on  révéloit  aux  perfonnes  initiées  en 
Egypte  r  parce  qu'il  a  pris  pc>ur  une  pièce  auchentU 


j'hye  jamais  oui  parler  ;&  M  Silhouette  qui  a  traduic 
d'es  fragments  de  VVarburton  ,  auroit  dû  s'apperce- 
voir  qu'il  efl  ridicule  démettre  en  Egypte  un  Grand- 
Prêtre,  nommé  Léon:  car  jamais  ,  avant  la-  con- 
quête d'Altxandre  ,  aucun  fiétre  Egyptien  ne  fe- 
nomma  Léon  :  c'eR  comme  fi  l'on  difoit  qu'il  y  a 
eu  un  Empereur  de  la  Chine  ,  qui  s-appelloit  Char-, 
les- Martel,  {a)  J'inilllerois  ici  davantage  fur  la  fup- 

poîi- 


(*).  DiCev^atioMi  fur  /'union  de  la  ReH^^oH  ^  de  la  Mora* 
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poiîtion  de  cette  Lettre  ;  ii  el!e  n*étoit  aujourd'hui 
reconnue  pour  apocryphe  par  tous  les  véritables  Sa- 
vants. D'ailleurs  comment  eût -on  pu  révéler  que 
\cs  Dieux  de  l'Egypte  avoient  été  nés  hommes?  puis- 
qu'on fait  maintenant  à  n'en  plus  douter,  que  jamais 
les  Egyptiens  n'adorèrent  des  hommes  déifiés,  6c. 
qu'ils  avoient  pour  cette  cfpece  de  culte  une  horreur 
inconcevable. 

Les  Myfteres  paroisfent  avoir  été  dans  leur  ori- 
gine une  inllrudion  fecrette  ,  qu'on  ne  donnoit 
qu'aux  Prêtres ,  qui  avant  leur  confécration  efluyoien!: 
une  terreur  panique;  &  ceifétoit.que  par  des  routes 
ténébreufes  qu'on  les  conduifoit  enfin  dans  un  endroit 
fort  éclairé;  ce  qui  fit.  naître  l'idée  de  copier  les  phé- 
nomènes de  la  foudre  &  du  tonnerre  ,  dont  j'ai  tant 
parlé  dans  fe  premier  volume  de  ces  Recherches* 
Tous  les  Prêtres  de  l'Egypte,  fans  en  excepter  un 
feul ,  dévoient  être  initiés ,  comme  Diodore  le  dit , 
à  ce  qu'on  appelloit  les  Mjjîeres  du  Dieu  Pan  ;  àjn 
forte  qu'il  n'y  en  avoit  pas  qui  n'eût  eiTuyé  la  terreur 
panique  dans  l'obfcurité  àt^  fouterrains.  ici) 

Ce  goût  pour  les  Myfteres  &  les-  énigmes  pafTa.' 
au  peuple,  &  fit  une  partie  de  fon  caraderc.  ]e  ne 
ïîfe  point  que  les  députés  des  Provinces  ou  ^t^  No- 
mes , 


le  ^  de  la  Politiquâ.  Tom.  I.  fa§.  237.  M.  Silhouette  cite 
cette  Lettre  d'Alexandre  pour  re'futcr  l'Abbe'  Plache  , 
qui  croyoitqiie  les  Myf^erese'toient  relatifs  à  rAgricuIture, 
(a)  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  Egyptiens  aient 
admis  aux  grands  Myfteres  des  perfonnes  qui  n'e'toient 
point  de  l'Ordie  Sacerdotal,  fi  l'on  en.  excepte  peut-être 
Pyrhagore.  Quant  aux  petits  Myfleres,  on  y  admit  avec 
le  temp»  tous  ceux  qui  fe  préfentoient ,  hormis  les  cri- 
minels publics.  Les  vagabonds ,  qu'on  prenoit  pour  des 
Prêtres  Egyptiens  dans  Ta  Grèce  &  l'Italie,  fe  faifoient 
payer  fort  cher  pour  leurs  initiations  ou  leurs  Myfleres^, 
que  les  Roh-emiens  jouoient  aufïï,  afin  de  gagnei  de 
i'aigeiu* 
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mes ,  n'aient  pu  de  temps  en  temps  traiter ,  dans 
leur  aiTembIée,des  affaires  de  la  dernière  importance, 
à,  qu'il  convenoit  de  tenir  très-fecre:tes  :  mais  ii  faut 
avouer  auffi,  qu'il  n'a  pu  tom.ber  que  dans  refprit 
des  Egyptiens ,  de  faire  aflembler  ces  députés  en  ua 
Labyrinthe ,  où  avant  que  de  parvenir  aux  falles ,  i! 
Êlloic  traverfer  de5  allées  auffi  obfcures  que  des 
caveaux ,  comme  Pline  s'en  explique  en  termes  non 
équivoques:  majore  autem  in  parte ,  dll-ii,  tranjl^ 
tus  ejî  per  tenehras.  {à) 

Les  Chinois  n'ont  pas ,  dans  leur  langue,  de  mot: 
pour  exprimer  un  Labyrinthe,  comme  iis  nont  pas, 
dans  tout  leur  pays  ,  un  feul  édifice  qui  a^*proche 
de  cette  forme.  J'ofe  même  mettre  en  fait  qu'il  fe- 
roit  aurourd'hui  impofTible  de  leur  en  donner  une 
idée,  foitpar  le  moyen  d'un  plan.  Toit  par  le  moyen 
d'une  defcription.  flar  les  Savants  de  l'Europe  ne- 
fauroient  fe  flatter  l'avoir  acquis  des  notions  bien 
claires  fur  le  Labyrinthe ,  dont  il  doit  certainement 
cxifier  des  ruines  très-confidérables  ;  mais  les  Voya- 
geurs ne  les  cherchent  point  où  elles  font,  à.  s'éga-, 
rent  tous  en  allant  trop  à  rOueft.  On  pardonne  vo- 
lontiers à  un  homme  tel  que  Paul  Lucas ,  qui  ne  fa- 
vojt  pas  écrire,  é.  à  M.  Fourmont  (oa  rédadeur, 
(favoir  pris  les  maflires  du  Château  de  Caron  pour  les 
débris  du  Labyrinthe;-  mais  que  le  P.  Sicard  &  M- 
Pococke  foient  auffi  tombés  dans  cette  erreur,  c'ell 
ce  qui  a  lieu  de  nous  furprendre.  Ce  prétendu  Châ- 
teau de  Caron ,  dont  nous  avons  vu  diiférents  plans, 
femble  avoir  été  une  Chapelle  de  Sérapis  ,qui  n'a  nî 
Pyramide ,  ni  aucune  apparence  de  Dédale ,  ni  mê- 
me cent  pieds  de  long;  tandis  que Strabonaffijre que- 
ceux  qui  montoient  far  la  terraflTe  du  Labyrinthe, 
voyoient  autour  d'eux  comme  une  campagne  cou- 
verte 


iii^  Lik.  35.  Caj>,XBî- 
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verte  de  pierres  taillées  ,  &  terminée  par  un  édifice  de 
figure  pyramidale. 

On  conçoit  par-là  combien  d'obflacles  &  de  diffi- 
cultés on  rencontre  en  étudiant  les  monuments  d'une- 
contrée,  fur  laquelle  les  Modernes  confpirent  avec 
les  Anciens  à  nous  donner  fans  ctfle  des  notions  fauf- 
{ts.  Pour  ce  qui  eft  des  Anciens  ,  il  paroît  aflez  pro- 
bable ,  que  ce  qui  les  a  lé  plus  trompés ,  c'elt  qu'ils 
é{oient  à  la  difcrétion  d'une  efpeced  hommes  ,  qu'on 
nommoit  les  Interprètes ,  dont  le  Collège  avoit  été 
établi  fous  Pfammétique,  &  qu'on  pourroit  presque 
comparer  à  ceux  qu'on  nomme  à  RomedesQ^r^ro;;/* 
Les  Philofophes ,  qui  vouloient  véritablement  s'in- 
flruire  en  Egypte,  étoient  contraints  d'y  féjourner 
pendant  plufieurs  années,  comme  Pythagore ,  Eudoxe 
&-  Platon;  mais  les  Voyageurs  ,  qui  ne  faifoient 
qu'aller  &  venir,  comme  Hérodote,  fans  favoir  un 
raot  de  la  langue  du  pays  ,  ne  pouvoient  s'adrefe 
qu'aux  interprètes ,  qui  connoiflant  le  penchant  des 
(irecs  pour  le  merveilleux  ,  les  amufoient  comme  dej 
eafants,  enieur  faifant  des  contes  auffi  indignes  de 
la  majedé  de  l'Hilloire,  qu'oppofés  aux  lumières  du 
fens- commun.  Ceil  vraifemblablement  d'eux  q[ue 
vient  la  tradition  encore  adoptée  de  nos  jours  tou- 
chant les  Pyramides ,  qu'on  prétend  avoir  été  élevées 
malgré  les  Prêtres  de  l'Egypte ,  &  en  dépit  de  toutes 
leurs  proteflations  contre'  de  tels  Ouvrages  :  tandis 
qu'on  voit  très- clairement,  que  ce  font  fartout  le* 
Prêtres  qui  ont  préiidé  à  ces  conftrudtions,  &  qui 
les  ont  orientées  exaélement ,  foit  par  l'ombre  d'un 
ftyle,  foit  par  robfervation  d'une  étoile  au  pafiage 
du  Méridien.  Et  i!s  n'ont  jamais  déclaré  quel 
pouvoit  avoir  été  en  cela  leur  but ,  &  probable- 
ment pas  même  à  Thaïes  ,  fur  lequel  Pline  & 
Plutarque  rapportent  un  fait  trop  faux  &  trop  cho- 
quant pour  que  je  puiffe  ici  le  pifTer  fous  fl!ence:i!s 
veulent  que  ce  Grec  ait  enfeigné  aux  Egyptiens  à  me- 
forer  la  hauteur  des  Pyramides  par  le  moyen  de  l'om- 
bre^.. 
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Ve;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  en  aucun  temps  de  la 
inqniere  dont  Piine  &  Plutarque  fe  le  font  imagi- 
nés, {a)  Thaïes,  en  arrivant  de  Milet  à  HéIiopoli«» 
•étoit  d'une  ignorance  profonde ,  &  ne  ûvoit  abfo- 
lument  rien  ni  en  Mathématiques,  ni  en  Agrono- 
mie:. !e  peu  qu'il  a  fçu  depuis,  il  l'avoit  appris  des 
Prêtres  de  l'Egypte  ,  dont  il  fut  l'éco'ier  pendant 
pluHeurs  années.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  qu'un 
tel  homme  ait  été  en  état  de  rien  enfeigner  à  (os 
maîtres;  &  nous  devons  aoire  pour  fon  honneur^ 
que  ce  n'eil  pas  lui  qui  a  débité  cette  fable;  fans 
quoi  (k^'^  ingratitude  ne  pourroit  que  nous  révolter. 

Ceux,  qui  prétendent  qu'on  a  orienté  les  Pyra- 
mides pour  le  procurer  une  Méridienne  inébranlable, 
afin  de  s'appercevoir  un  jour  fi  les  pôles  du  Monde 
changent  ou  ne  changent  point,  n'y  avoient  pas 
réfléchi ,  &  re  favoient  eux  -  mêmes  ce  qu'ils  difoient. 
Car  en  ce  cas  une  feule  Pyramide  eût  fuffi ,  à.  on 
n'en  auroit  p:is  hériiTé  toute  la  côte  de  la  Libye , 
depuis  Memphis  jufqu'au  Labyrinthe. 

Il  n'eft  point  vrai  non  plus  qu'elles  aient  fervi 
de  Gnomons,  opinion  foutenue  très -mai  à  propos 
par  quelques  Ecrivains  Modernes:  car  pour  les  An- 
ciens ,  ils  n'ont  eu  garde  de  rien  penfer  ni  de  riea 
écrire  de  femblable  ;  puisqu'ils  paroiflfent  avoir  eu 
quelque  connoiflance  du  phénomène  de  la  confomp- 
tion  de  l'ombre.  II  eU  vrai  que  Solin,  Ammiea 
JVIarcelIin  à.  CafTiodore  s'expriment  là  -  deflus  d'une 
manière  extrêmement  impropre ,  &  tout  ce  qu'on  peut 
conclure  de  leurs  exprefïîons,  c'eft  que  fuivant  eux, 
les  Pyramides  ne  jettent  jamais  de  l'ombre  en  aucune 

fai- 

(a)  Pour  mefurer  Ja  hauteur  d'une  Pyramide  par  {on. 
ombre,  il  faut  avant  tout  mefurer  un  côté  de  labafe,  & 
en  connoitre  le  milieu.  Or,  comme  Pline  &  Plutarque 
jie  difent  pas  que  Thaïes  commença  par  cette  opération, 
on  fent  bien  que  ce  qu'ils  en  lappoiteat  çft  une  fable, 
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faifon  de  rannée,  ni  en  aucun  inftant  du  jour;  & 
cela  arrive  ,  félon  Marcellin ,  par  un  mécanisme 
de  leur  conftrufVion ,  mecamcâ  ratione.  Mais  avouons 
que  cet  homme  a  dit-ià  quelque  chofe  qui  choque 
toutes  les  loix  de  la  Nature.  \a) 

Voici  en  peu  de  mots  de  quoi  il  efl  qiieftion* 
La  plus  grande  des  Pyramides  fituée  fous  le  vingS 
neuvième  degré ,  cinquante  minutes  &  quelques  fé- 
condes de  latitude  Nord ,  commence  vers  l'Equinoxe 
du  Printemps  à  ne  plus  jetter  de  ombre  à  midi  hors 
<Je  fon  plan  ;  &  on  peut  alors  fe  promener  autour  de 
cet  immenfe  monceau  de  pierres ,  qui  s'élev'C  à  plus 
de  cinq  cents  pieds,  fans  perdre  le  Soleil  de  vue. 
"Lt^  Architectes  ont  preQenti  cet  effet,  qui  réfulte 
îiéceffairement  de  la  figure  pyramidale  &  de  la  largeur 
tde  la  bafe;  ce  qui  fait  que  l'ombre  méridienne  fe  ré- 
iîéchit  pendant  la  moitié  de  l'année  fur  la  face  fep.; 
tentrionate ,  &  ne  parvient  point  à  terre,  ou  au  plan 
«Je  l'Horizon.  Si  l'on  vouloit  faire  un  mauvais  ca- 
dran folaire,  il  feroit  impoffible  d'en  faire  un  plus 
mauvais  que  cekii  de  la  grande  Pyramide  ;  puifqu'on 
ne  fauroit  trouver  même  par  ce  moyen  le  jour  du 
Solftice  d'été:  car  alors  l'ombre  remonte  tellement 
iju'on  a  peine  à  l'appercevoir ,  lorfqu'on  ell  placé 
au  pied  de  la  face  feptentrionale. 

Cependant  le  célèbre  Chronologifte  de  Vignoles 
â  cru  que  les  Prêtres  trouvoient  les  Equinoxes  à  l'ai- 
de 


(fl)  Solm.  Polyhift.  Cap.  XLIL 

Am.  Marcel,  Hift,  Lîb,  XX II.  fub  fin CaJJÎodôU 

Variarum.  Lih,VII. 

Comme  Solin  eft  le  premier  qui  paroît  avoir  re'pand» 
,«ette  erreur,  nous  citerons  ici  fes  propres  termes: 

Pyramides  tftrres  furit  in  oE^ypto  1aftigiat<e  ultra  celfitucH» 
fiem  omnem  ,  quje  fieri  mamt  poffit ,  itaque  menfuram  umhranm 
eirefja ,  nullas  habent  umbras. 

Cela  n'eft  tout  au  plus  vrai  qu'à  midi  au  Joui  du  iblûice 
d'etc ,  &  enue  les  aenx  é^uino^es» 
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àt  de  leurs  Pyramides;  (a)  ce  qu'il  n'eût  jamais  cru» 
s'il  avoit  eu  à^s  plans  txacts  de  ces  monuments, 
&  fur  tout  de  bonnes  Cartes  de  l'Egypte  telles  que 
celles  dont  nous  nous  forâmes  fervis. 
'  Il  faut  favoir  que  les  E^^ptiens  n'avoient  pas  dé- 
terminé le  rapport  qu'il  doit  y  avoir  entre  la  largeur 
de  la  bafe  &  la  hauteur  perpendiculaire  d'une  Py- 
ramide quelconque:  or,  comme  ils  ont  extrêmement 
Tarie  à  cet  égard ,  il  eft  clair  qu'ils  n'ont  jamais  pen- 
fé  à  chercher  par  cette  méthode  les  jours  équinoxi- 
>sux ,  qu'ils  trouvoient ,  fuivant  Macrobe ,  par  de 
iimples  flyles ,  &  même ,  comme  on  l'a  prétendu , 
par  leurs  horloges  d'eau.  Voici  donc  un  fait  dont: 
M.  de  Vignoles  n'a  pas  eu  la  moindre  connoiflance: 
la  Pyramide,  que  les  Arabes  nomment  eî  Harem  eî 
Kieber  eî  Kouhli ,  a  une  bafe  beaucoup  plus  large ,  eu 
<^gard  à  fa  hauteur ,  que  la  grande  Pyramide  de  M^/«- 
phis  ;  ainfî  il  efl:  certain  qu'elle  a  commencé  &  com- 
mence encore  longtemps  avant  l'autre  à  confumer  Ci. 
propre  ombre  à  midi,  &  n'indique  en  aucune  ma- 
nière que  ce  foit  les  Equinoxes.  On  pourroit  d'ail- 
kurs  demander  comment  s'y  prenoient  les  Prêtres  at- 
tachés au  Collège  de  Thebes,  puifqu'on  fait  qu'il 
n'a  jamais  exifté  de  Pyramide  dans  laThébaïde,quoi- 
qu'en  dife  Abulféda.    Cependant  ce  Collège  étoit  le 

plus 


{a)  De  ANNIS  ^GYPTIAC.  in  Mi[celL  Ber^^, 
liuenj.  Tom.  IF. 

C'eft  par  hazard  que  la  grande  Pyramide  commence 
•  vers  l'Equinoxe  à  confumer  fon  ombre  à  midi ,  puifqu'il 
y  en  a  d'autres  qui  commencent  plutôt,  Pour  ce  qui  eft 
^e  trouver  par  ce  moyen  les  Solftices,  nous  dirons  que 
la  plu5  grande  ombre  méridienne  de  la  Pyramide  de 
€lzeh  &  de  toutes  les  autres  indique  le  folftice  d'hiver; 
mais  il  eût  e'té  fort  difficile  de  trouver  celui  d'été. 
D'ailleurs  il  y  a  une  très -grande  pénombre  qui  eût  ren. 

.iu  tomes  ces  obfexiaûQi»  esnêinenient  vlcieufes. 
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plus  célèbre  d2  tous  par  fes  connolflances  Aflrono- 
iniques ,  comme  il  école  auiïi  le  premier  par  T époque 
de  ù  fondation. 

Ne  prêtons  donc  pas  aux  Egyptiens  des  vues 
■qu'ils  n'ont  point  -eues:  car  s'ils  avoient  eu  de  telles 
«vues,  il  faudroit  avouer  auflî  que  le  fens  -  commun 
•leur  a  manqué  ;  puifqu'un  fimple  ftyle  donne  fur  tou- 
tes ces  chofes  des  indications  mille  fois  plus  précifes 
-qu'une  maffe  qui  s'oSfcurcit  elle-même. 

Les  Pyramides  ont  été ,  tout  comme  les  Obélis- 
ques ,  des  monumtTîts  érigés  en  l'honneur  de  l'Etre 
qui  éclaire  cet  Univers;  &  vo'ûk  ce  qui  a  détermmé 
les  Prêtres  à  les  orienter.  11  eût  été  très-aiféde 
pratiquer  dans  la  capacité  de  ces  édifices  un  grand 
nombre  de  falles  fépulchralcs  pour  y  dépofer  les  corps 
de  toutes  les  perfonnes  de  la  famille  Royale  ;  &  c'efl 
ce  qu'on  n'a  néanmoins  pas  fait:  puifqu'on  n'y  a 
découvert  que  deux  appartements  A  une  feule  caifre, 
que ,  malgré  l'autorité  de  Strabon  ,  beaucoup  de  Vo- 
yageurs éclairés  comme  M.  Shav/  ,  ne  prennent  pas 
pour  un  Sarcophage  où  il  y  ait  jamais  eu  un  cadavre 
humain;  &  en  effet  cela  n'eft  pas  même  probable. 
On  a  bazardé  à  l'occalîon  de  cette  caiflfe  mille  con- 
jeftures  :  cependant  je  ne  connois  point  d'Ecrivain 
qui  ait  deviné  que  ce  pourroit  être  là  ce  qu'on  nom- 
moit  parmi  les  Égyptiens  le  Tombeau  d' Offris ,  com- 
me il  y  en  avoit  beaucoup  dans  leur  pays  ;  &  la  fu- 
perflîtion  confîftoit  à  faire  tomber  tout  autour  de 
ces  monuments  les  rayons  du  Soleil ,  de  façon  qu'U 
n'y  eût  pas  d'ombre  fur  la  terre  à  midi  pendant  une 
ïnôitié  de  l'année  tout  au  moins  :  car  ce  phénomène 
duroit  plus  longtemps  par  rapport  aux  Pyramides 
Méridionales  à'illahon  &  Hauara  vers  l'extrémité 
de  la  plaine  connue  fous  le  nom  de  Cochome ,  &  que 
je  regarde  comme  ks  plus  anciennes ,  puifqu'elles  font 
fans  comparaifon  plus  endomma2;ées  que  celles  de 
Menrpbis ,  qu'on  croit  pouvoir  fubfider  encore  pen- 
dant Cinq  mille  ans  à  en  juger  par  la  dégradation ,  qui 
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y  'eft  arrivée  depuis  le  fîécle  d'Hérodote  jdqu'à  nos 
jours:  cet  Hiftorien  affure  qu€  de  Ton  temps  on  y 
voyoit  beaucoup  de  figures  &  de  caraderes  fur  les  fa- 
ces extérieures ,  qu'on  n'y  retrouve  plus.  C'eft  fau- 
te d'y  avoir  réiléciii ,  que  M.  Norden  dit ,  dans  foa 
Voyage  de  Nubie ,  que  ces  édifices  doivent  avoir 
été  conûruits  avant  l'invention  dts  carad-eres  Hiéro' 
glyphiques,  ce  qui  choque  t<3utes  ie^  notions  de 
l'Hifloire.  Et  il  feroit  à  fouhaiter  que  la  plupart  des 
Voyageurs  fiffent,  avant  leur  départ  ou  tout  ai2 
moins  après  leur  retour,  de  meilleures  études. 

Une  obligation  réelle  qu'on  a  aux  Prêtres  de  l'an- 
cienne Egypte,  c'eft  d'avoir  orienté  fes  Pyramides 
avec  beaucoup  d'exaftitude;  car  par -là  nous  favons 
que  les  pôles  du  Monde  n'ont  point  changé  :■&  in- 
utilement chercheroit  -  on  fur  toute  la  furfâce  de  no- 
tre globe  quelqu' autre  moyen  pour  s'en  aflurer:  U 
n'en  exifte  nulle  -  part ,  &  furtout  point  dans  la  Chal- 
dée;  pay5  fur  kquel  on  s'eft  formé  des  idées  très- 
faufles.  S'il  y  avoit  eu  dans  la  Chaldée  des  con- 
ftru<fl;ions  aufTi  folides  que  celles  de  l'Egypte ,  il  ea 
refteroit  des  ruines  prodigieufes  :  mais  comm€  on  y 
a  bâti  avec  des  briques  &  du  bitume ,  toutes  les  par- 
ties les  plus  élevées  ont  dû  fucceffivement  s'écrou- 
ler, &  ce  n'eft  qu'à  quelques  pieds  au-deffus  de* 
fondements  où  l'humidité  a  confervé  la  force  <&  la 
ténacité  du  bitume,  qu'on  découvre  encore  quelques 
refies  de  maçonnerie ,  comme  en  un  endroit  qu'on 
prend  pour  l'emplacement  du  Temple  de  Bélus  ; 
mais  ce  font  là  des  chofes  qui  ne  méritent  point 
qu'on  en  parie.  D'ailleurs  dans  quel  cabinet  de 
l'Europe  a-t-on  jamais  pofledé  des  ftatues  ou  des 
monuments  Chaldalques?  tandis  que  tous  les  cabinets 
de  l'Europe  font  plus  ou  moins  fournis  d'antiques 
Egyptiens,  le  place  au  nombre  des  plus  fortes  exa- 
gérations de  Ctéfias  &  de  Diodore  de  Sicile,  i'Obé* 
lifque  qu'ils  attribuent  à  Sémiramis,  ^  que  pcïfojine 
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n'a  jamais  vu;  {a)  pendant  que  tout  \ç.  monde  con- 
noit  les  Obélifques  de  l'Egypte ,  &  il  doit  en  avoir 
exifté  plus  de  quatre -vingt  de  la  première  grandeur, 
dont  réredion  n'étoit  pas  une  chofe  auûi  difficile 
qu'on  fe  l'imagine,  chez  un  peuple,  qui  à  force  de 
tranfporter  de  telles  aiguilles ,  avoit  acquis  beaucoup 
d'expérience.  Fontana,  qui  manquoit  d'expérience, 
puifqu'il  opéroit  fur  de  tels  blocs  pour  la  première 
^is,  y  employa  beaucoup  plus  de  force  qu'il  n'en 
avoit  befoin  ;  car  il  attacha  à  l'Obélifque  du  Vatican 
fix  -  cents  hommes  &  cent  -quarante  chevaux  :  la  réfi- 
fiance  des  cables  &  des  cabeflans  étant  connue,  on 
a  évalué  que  cette  pulifance  eût  élevé  l'aiguille, 
quand  même  fon  poids  eût  excédé  de  cinq -cents  • 
dix -mille  livres  fon  poids  réel,  y  comprife  l'armu- 
re, (b)  Or  les  Egyptiens  n'ayant  pas  affis  ces  monu- 
ments  fur  des  bafes  auffi  hautes  que  celles  qu'on 
leur  a  données  fort  mal  à  propos  à  Rome ,  ils  ont 
pu  avec  quatre -cents  hommes  &  quatre -vingt  che- 
vaux lever  quelque  Obélifque  que  ce  foit ,  en  fup- 
pofant  même  qu'ils  ne  fe  forent  fervis  que  de  cabe- 
ftans.  Il  ne  faut  point  croire  ce  que  difent  quelques 
Auteurs,  d'un  Pharaon  qui  y  employa  vingt- mille 
hommes ,  &  fît  attacher  fon  propre  tils  au  fommet 
.de  la  pierre  pour  engager  les  ouvriers  à  être  fur  leurs 
gardes ,  abfurdité  qui  ne  mérite  point  qu'on  la  réfute. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  plus  important  à  favoir ,  c'eft 
qu'on  fe  trompe  généralement  aujourd'hui  au  fujeC 
des  Obélifques,  qu'on  dit  avoir  fervi  en  Egypte  de 
Gnomons.  Il  fuffit  d'examiner  attentivement  leur 
pofition  &  leur  forme  ,pour  s'appercevoir  qu'on  n'y 
a  jamais  penfé:    les  Egyptiens  éLevoient  toujours 
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detix  de  ces  aiguilles  l'une  à  côté  de  l'autre,  à  i*en= 
trée  des  Temples  ;  &  lorsqu'il  y  avoit  trois  grandet 
portes ,  on  y  plaçoit  jufqu'à  fix  Obélifques.  Tout 
cela  fe  voit  encore  de  nos  jours  dans  les  ruines  d'i 
Temple  de  Phylé,  dans  celui  de  Thebes  &  à  l'en- 
trée de  ce  qu'on  prend  pour  le  Tombeau  d'Ofî- 
mendué ,  mot  viiiblement  compofé  de  Mendès  de 
à'Ofiris. 

Par -là  on  peut  déjà  s'appercevoir  qu'il  n'ed 
point  du  tout  queltion  de  Gnomons  ,  qu'il  feroit  ab- 
furde  de  pofer  ii  près  les  uns  des  autres  que  leur  om- 
bre fe  confondit.  D'ailleurs  la  partie  fupérieure  de 
ces  aiguilles ,  qu'on  nomme  le  Pjramidium ,  r.e  fau* 
roit  donner  aucune  indication  précife,  hormis  qu'oa 
n'y  ajoute  un  globe,  comme  l'on  fît  à  Rome  fous 
Augure  &  fous  Conftance.  Et  voilà  cependant  ce 
que  les  Egyptiens  n'ont  jamais  fait,  puifqu'aucua 
Auteur  de  l'Antiquité  n^en  a  parlé,  &  on  voit  par  lei 
tableaux  tirés  àti  ruines  àiEerculamtm^  &  beaucoup 
mieux  encore  par  la  Mofaïque  de  Paleftrine,  que 
\ti  Obélifques  y  font  toujours  repréfentés  fans  globe, 
Audi  n'a -t- on  pas  trouvé  dans  la  tête  de  ces  mo- 
numents la  moindre  excavation  pour  y  inférer  le  (ly- 
ie  ou  la  barre.  Et  quand  un  Romain  nommé  Maxi- 
me, qui  étoit  Préfet  de  l'Egypte,  voulut  mettre  un 
globe  fur  l'Obélifque  dAlexandrie,  il  en  fit  tron- 
quer le  fommet  ou  la  pointe;  ce  que  les  véritables 
Égyptiens  euiTent  envifagé  comme  un  facrilege.  Ain. 
fi  les  membres  de  l'Académie  des  Infcriptions  de  Pa- 
ris étolent  fort  mal  informés,  lorfqu'ils  firent  I^ur 
-rapport  à  l'Académie  des  Sciences,  qui  vouloitétre 
inilruite  exactement  fur  l'antiquité  des  globes  fup- 
portés  par  les  Obélifques.  ia)     Nous  répétons  err- 
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cote  une  fois  que  ce  n'.a  jamais  été  rufage  des 
^Egyptiens. 

Il  eft  manifefte  qu'on  a  abufé  d'un  pafTage  d'Ap* 
pion  le  Grammairien ,  qui  prétendoit  que  Moïfe  a- 
voit  placé  des  hëmifpheres  concaves  fur  des  colon- 
nes au  lieu  d'employer  des  Obélifques;  mais  il  par- 
!oit  de  ces  chofes  -  là  d'une  manière  qui  prouve  qu'il 
pe  favoit  point  ce  qu'il  voulolt  dire;  &!e  Juif  Jofe- 
phe, encore  plus  mauvais raifonneur  &  plus  ignorant 
Phyiicien  qu'Appion,  le  réfute  par  des  arguments 
pitoyables.  Vitruve,  Cléomede,  Macrobe  &  Mar- 
tien CapeHe  décrivent 'les  horloges  Polaires,  équinoxi- 
aux ,  dont  on  fa  fervoit  en  Egypte ,  &  par  le  moyen 
defquds  Eratofthene  mefura,  ou  vérifia  la  mefure 
de  la  Terre  {a).  Ces  horioges  étoient  réellement  des 
hémifpheres  concaves  du  milieu  defquels  s'élevoit  un 
flyle  perpendiculaire;  mais  le  comble  du  ridicule  fe- 
roit  de  vouloir  avec  Appion ,  qu'on  eût  placé  ce« 
jcadrans  fur  des  QixHifques  ou  de  hautes  colonnes, 
où  il  eût  fallu  enfuite  monter  avec  des  échelles  pour 
obferver  4a  déclinaifon  de  l'ombre.  -Quoique  les 
Prêtres  de  l'Egypte  employaflent  très-fouvent  ces 
inftruments ,  ils  faifoient  néanmoins  plus  de  cas  de 
leurs  hydrofcopes  ou  àQs  horloges  d'eau  ;  &  leur 
cftime  étoit  fondée  fur  le  befoin  qu'ils  en  a  voient 
pendant  la  nuit  pour  les  obfervations  Agronomiques: 
îion  que  j'aye  jamais  pu  me  perfuader  que  la  pré- 
cifîon  de  ces  horloges  ait  été  auiTi  grande  qu'Orus 
Apollon  le  donne  à  entendre ,  en  difant  qu'elles  fe 
vuidoient  exaftement  en  un  jour  équinoxial  (J?), 

11 


■  ^à)  Vitrttv.  ArchheSl.  Lîb.  IX.  Cap,  g  .  .  .  .  C/eomed* 
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Il  ne  nous  a  pas  été  poflible  de  voir  ni  àts  Sa- 
Bliers,  ni  àes  Clepfydres  faites  à  la  Chine;  mais 
nous  favons  fans  en  avoir  vues,  qu'elles  ne  repréfen^ 
tent  point  un  finge  qui  urine,  forme  bizarre  que  les 
Fréti'es  de  l'Egypte  avoient  jugé  à  propos  de  donner 
à  leurs  horloges ,  d'ailleurs  autrement  graduées  &  di- 
vifées'  que  celles  de  la  Chine.  Car  douze  heures 
Egyptiennes  ne  valent  que  fix  heures  Chinoilês  {a)\ 
Et  cette  différence  eft  plus  eflentielle  qu'on  ne  feroit 
d^abord  porté  à  lé  croire:  enfin  elle  e(l  aufli  effentieU 
\e  que  celle  qui  concerne  la  divilion  des  fîgnes  du 
Zodiaque  chez  ces  deux  peuples,  qui  n'ont  pres- 
que rien  de  commun  q.ue  ce  que  le  hazard  a  pu 
produire- 

Ce  n'ell  point  ici  le  lieu  de  dire  ce  qu'il  faut  rai^ 
fonnablement  penferdes  Infcriptions  gravées  fur  quel- 
ques Otélifques:  on  fait  que  le  P,  Kircher  a  fait 
tous  fes  efforts  pour  pevfuader  qu'elles  ne  renferment 
point  des  faits  hiftoriques,  ou  la  narration  de  quel- 
que événement.  Mais  le  P.  Kircher  a  ignoré  que 
cts  Infcriptions  font  des  chofes  très  -  indifférentes  par 
rapport  à  ce  qui  devoit  conftituer  un  Obéiifque  pro- 
prement dit;  puifqu'on  en  connoit  jufqu'à  trois  de 
îa  première  grandeur,  qui  étoient  purs ^  c'eft-à-dire 
fans  aucune  apparence  de  caraderes  fur  les  quatre  fa- 
ces. Cependant  nous  favons^  indubitablement  qu'urt 
de  cts  Obélifques  purs  a  été  dre(ré  pendant  plufîeurs 
fïécles  devant  le  Temple  du  Soleil;  fans  qu'on  puis- 
^  accufer  les  Prêtres  &  les  Sculpteurs  d'avoir  été 
trop  ignorants  pour  y  graver  des  carafteres  Hiérogly- 
phiques, comme  Hardouin  l'infinue  fi  ridiculement 
au  fujet  d'une  de  ces  aiguilles  muettes,  à.  taillée, 
par  ordre  du  Pharaon  Neftanebe  (jy),  Com* 


(a)  Voyez  Bayer  de  H.OELI5  SINICIS  ,    &  Ulug;  -  Beig.. 
da  EPOCHIS  CELÉBK. 

C^;  In  Plin.  Lib.  36.  Cap.  XIK 
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Comme  un  Arabe  nommé  Ahenephi  ^  &  beau'- 
coup  d'autres  Ecrivains,  qui  il'étoient  point  Ara- 
bes, ont  confondu  les  Obéiifques  avec  les  préten- 
dues Colonnes  Hermétiques ,  il  convient  de  faire 
celTer  la  confuiîon ,  à.  de  fixer  les  idées  &  les  ter- 
mes: {a)  car  enfin,  ces  chofes  n'avoient  aucun  rap- 
port entr'elles. 

Manéthon ,  pour  compofer  l'Hiftoire  de  l'Egypte ,' 
a  voit  confulté  les  Stèles  cl' Hermès  drefTés  dans  les 
Syringes  ou  les  allées  fouterraînes  ;  {b)  mais  on  ne 
tiouve  nulle  part  qu'il  ait  confulté  les  Infcriptiors 
gravées  fur  les  Obélifques.  Il  ne  fau;t  d'ailleurs  pas 
•çrendré  en  un  fens  rigoureux  ce  mot  de  Stèles  ou  de 
tolonnes  Hermétiques  :  c'étoient  tout  au  plus  àt^ 
Cippes  ,  &  plus  fouvent  encore  des  tables  de  pier- 
re, ce  que  les  Alchymiftes  Arabes  ont  bien  fu ,  eu 
nommant  la  place  d'Emeraude ,  dont  nous  avons  par- 
té  dans  la  fcclîon  précédente  ,  la  Table  Smaragdine^ 
comme  on  dit  les  Tables  du  Décalogue. 

Les  Ecrivains  de  l'Antiquité,  &  Manéthon  lui- 
ïïiéme ,  nous  apprennent  que  les  Sièles  Hermétiques 
étoient  renfermés  dans  la  partie  la  plus  fecrette  des- 
Temples,  dansl'^^'/z/w,  &  même  au  fond  At^  ca- 
veaux où  les  Prêtres  fe  retiroient  pour  étudier.  (^)«. 

Par- là  on  voit  qu'ils  difieroient  infiniment  des^ 
Gbeiifques ,  e^pofés  aux  yeux  de  tout  le  monde  à 
l'entrée  des  principaux  édifices  publics;  &  fur  des 
monuments  ainfi  expofés ,  &  fignificatifs  par  leur  fi- 
gure ,  les  Infcriptions  n'écoient  point  eifentielles  ; 
tandis  que  les  Infcriptions  feules  conlliLuoient  les. 
Stèles  Hermétiques. 

]\î.  Jablonsiù,  dont  l'autorité  fera  à  jamais  d'un 

grand 


(â)  Abenephi  apud  Kirch,  ht  Obelifco   Pamphileo  pa^,  \sl 

(b)  Syncel  in  Chron.  pa^;.  40. 

(^  ÀpGtdesmat.  L:b,  y,  verf,  z  S  3  Edit.  Gronovii, 
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gfand  poids  dans  toutes  ces  Matières ,  a  prouvé  par 
d'invincibles  arguments  ,  que  le  Tàof/i,  \q  Mercure 
Trimégifie^  l'/^Ww^j- des  Egyptiens ,  eftunpur  fpe.» 
tre  Mythologique;  c'eft-à-dire  un  perfonnage  qui  n'a 
jamais  exillé.  {a)  Cependant  la  diLtinèlion  ,  qu'il  fait 
entre  l'ancien  Hermès  &  le  nouveau,  n'eft  pas  encore 
telle  qu'elle  devroit  l'être.  Tout  le  temps  pendant 
lequel  les  Prêtres  ne  gravèrent  leurs  Hiéroglyphes  que 
fur  àts  pierres  ,  ert  le  temps  du  premier  Hermès: 
les  fiécles  poilêrieurs ,  pendant  lesquels  ils  fe  fervirent 
de  li\/res  compofés  de  feuilles  de  papjrus  ^  car  il;? 
n'ofoient  toucher  des  livres  de  parchemin  ,  appartien- 
nent au  fécond  Hermès;  ces  hommes- ià  parloien: 
toujours  allégoriquemen:  ,  &  i'.s  ont  trompé  tous  nos 
Chronologilies  modernes.  C'eft  :::q.<:.  un  piaifir  mê- 
lé de  compaflion ,  qu'on  lit  les  difi^utes  élevées  entre 
ces  prétenaus  f.ùkulateius  fur  le  tenips  oii  vivcit 
Hermès  :  c'ert  comme  fi  Ton  difputoir  fur  ie  temps 
où  vivoit  la  Fée  Morgane. 

On  peut  croire  que  Pline  s'eft  trompé  ,  lorsqu'il 
a  prétendu  que  le  premier  de  tous  les  Obélisques, 
que  les  Egyptiens  aient  dreflé ,  eft  celui  qu'on  voyoit 
à  Héliopolis;  c'eft-à-dire  à  plus  de  cent  &  foixante 
Meues  de  l'endroit  où  on  l'avait  taillé.  II  a  embraOir'î 
cette  erreur  ,  parce  que  les  Grecs  ont  auflî  quelque- 
fois employé  ce  terme  A' HéliopoUs  pour  déligner  la 
ville  de  Thebes ,  où  il  paroît  qu'on  a  érigé  les  pre- 
miers Obélisques  devant  les  portes  du  l'eniple  de 
Jupiter  Ammon, qu'on  n'avoit  pas  négligé  d'orner, 
afin  de  donner  duiuftre  à  l'ancienne  Capitale  de  l'E- 
gypte ,  dont  quelques  Géographes  modernes  ont  vou- 
lu fixer  l'étendu'e  fur  des  itidications  peu  certaines. 
Mais  M.  d'An  ville,  qui  a  porté  le  circuit  de  Thebes 
à  neuf  lieues  ,  femble  avoir  outre -paffé  toutes  les 
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bornes  ,&  même  celles  de  la  probabilité.  Lesjefui^*, 
qu'on  fait  avoir  exagéré  groffiérement  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Chine,  ne  font  l'enceinte  de  Pékin  que  de 
iix  lieues ,  qui  le  réduiroient  à  moins  de  deux  ,  lî  les 
ffiaifons  de  Pékin  étoient  de  trois  étages.:  mais  comme 
ce  ne  ibnt  que  de  chétifs  rez.-  de  -  chauffée ,  ils  occu- 
pent beaucoup  plus  de  terrain  que  les  villes  régulié- 
îement  bâties  en  Europe.  Cependant  on  peut  en 
moins  de  quatre  heures  faire  commodément  à  cheval 
le  tour  de  cette  efpece  de  Camp  Chinois ,  que  le  feu 
pourroît  confumer  en  un  jour,  fans  qu'il  en  reftàt  le 
moindre  veftige  ;  tandis  que  le  Père  Bofcowich  foup- 
çonne  qu'après  la  deftrudlion  de  Condantinople ,  ii 
refera  au  moins  quelques  ruïnes  de  fes  Mosquéçs  & 
de  fes  Befejhins.  {a) 

Les  maifcns  de  Thebes  étoient,  au  rapport  de 
Dlodore ,  de  quatre  à  cinq  étages  ;  ^<  iî  avec  cela  on 
portoit  fon  circuit  à  neuf  lieues,  il  en  réfulteroit  le 
plus  prodigieux  amas  d'habitations  qu'on  eût  jamais 
vu  fur  la  Terre,  fans  même  excepter  Babylone,  où 
beaucoup  de  maifons  ne  paroiffent  avoir  été  que  des 
rez  -  de  -  chauffée.  11  feut  diftinguer  la  véritable  en- 
ceinte de  Thebes-,  d'avec  les  habitations  éparpillées 
en  longueur  fur  les  deux  bords  du  Nil,  &  tout  le 
merveilleux  difparoitra:  Dydirne,  qui  doit  avoir  eu 
connoiffance  d'une  mefure  prife  à  la  rigueur,  n'éva- 
lue la  fuperficie  de  Thebes  qu'à  trois  mille  fept 
,  cents  arures ,  &.  je  fuis  certain  quec'efl:  plutôt  accor- 
der trop  ,  que  trop  peu  :  de  forte  que  nous  trouvons 
ici  une  ville  fans  comparaifon  plus  petite  que  Paris, 
La  manière,  dont  les  Anciens  ont  varié  en  fe  con- 
tredifant  les  uns  les  autres ,  prouve  qu'ils  n'étoient 
point  d'accord  fur  le  terme  où  Thebes  commençoit 


■    {a)  J^WMÎ    d'un  Voyage  di   Conjfamimple  en   Polo^rti 
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&  fur  ie  terms  où   elle  finiflblt;  mais  proprement 
parlant ,  toutes  les  habitatiQnir,  qui  fetrouvoient  fur 
la  riveLibyque  n'appartenoient  point  à  la  ville,  {a) 
.  Quant  à  Memphts ,-  en  fait  fon  enceinte  de  trois ^ 
Keues ,  &  il-  ne -faut  pai  douter  qu'on  n'y  ait  compris 
de  grands  étangs  abfolument  combles  de  nos  jours-, 
un  parc  ou  une  quantltédebcsquets d'Acacia ,  dé  PaN 
mlers,  de  Sycomores;  &•  en  fui  te  tout  le  Palais  royal 
des  Pharaons  ,  qu'on  fait-  avoir  étc  étendu  en  longueur 
d'une  extrémité  de  la  ville  à  l'autre,  p&rceque  c'étoit 
probablement,  un^  amas  de  différents  logements  où  il 
y  avoit  des  écuries ,  un  ferrail  à.  d^s  chapelles.    Au  ' 
rede,  Memphiè  ne  s'aggrànd-it  &  ne  fe  peupla  qu'à. 
mefure  que'Thebes  devint  défert^;   car  il  ne  faut 
point  croire  que  ces  deux  villes  aient  été  très  -  floïîf- 
fantes  à  la  fois ,  ce  que  la  population  de  l'Egypte  ne 
permettoit  point;  &  fîonlit,  dans  TOuvragxîdcM. 
d'Origny,  que   vingt   mille  villes  ont  pij-y  exiftef' 
fans  faire  aucun  tort  aux  terres  labourables  ,(^)  nous-- 
dirons  que  de  tellesalïertions-  font  des  rêves,  quî- 
reffemblent  à  ceux  que  ce  même  homme  a  eus  fur 
risle  Eiéphantine,  dont  l'étendue  lui  paroilfoit  être 
prodigieufe;  &  nous  avons  déjà   eu    foin   d'averUr 
que  cette  isle  n'eft  qu'un  point  de  terre  dans  le 
NIL 

L'aggrandilTement  de  Ptoléma'is   &   d" Alexand^'p" 
Ht  tomber  Memphis  à  fon  tour ,  à.  la  même  révo- 
lution 


(a)  Il  n'y  a  pas  deux  Auteurs  anciens  qui  s'accordent 
fur  la  grandeur  de  Tiiebes;  Ôc  on  ne  faurolt  combiner  la 
niefure,  indique'e  par  Dydirnè  ,  ni  avec  celle  de  C'atôa 
cite'  par  Etienne  de  Byzaîicie  ,  ni  avec  celle  de  DIodorè, 
rJ  avec  celle  de  Strabon ,  ni  avec  celle  d'Euftathe,  <|ui 
font  tous  en  côntradiftlbn  lès  unsavecles  autres. 

On  doit  aufli  avoit  beaucoup  exagéré  la  gtandçtîir 
àrA'vai'isy  fituée  dans  la  Bafle-  Egypte, 

(p)  Voyez  VE^^te  ancienm.  Tom.I,  Chap,  lu 
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liition  arriva  lorsqu'on  bâtit  le  Caire ,  fur  lequel  1er 
voyageurs  rnodernes  fe  font  autant  trompés,  que  les 
anciens  fetrornpoient  touchant  la  prétendue  grandeur 
de  Thebes.  On  peut  être  certain  que  l'enceinte  du- 
Caire  n*eft  pas  à  beaucoup  près  de  trois  lieues  de 
2500  toifes  chacune. 

On  tachera  de  tenir  un  milieu  entre  la  trop  gran- 
de élévation  que  Diodore  donne  aux  maifons  de  l'an- 
cienne Eçypte& l'état  oùlesreduitM.Pococke,qui 
prétend  que  ce  n'étoient  que  des  tentes.  Suivant  cette  ■ 
bizarre  idée  toute  une  ville  Egyptienne  n'eût  coniîfté 
qu'en  un  Temple,  &  en  une  alTemblée  de  gens  qui 
campoient  autour  de  ce  Temple.  Mais  M.  Pococke 
€(1  le  feul  qui  ait  jamais  imaginé  de  faire  camper  les 
Egyptiens,  fanss'appercevoir  qu'ils avoient  pour  cq 
genre  de  vie  une  horrible  averfion;  au  point  qu'ils 
r.e  permirent  pas  même  aux  Juifs  de  camper  en  Egyp<»- 
le,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Turcs  euffent  ob— 
îervé  la  même  conduite  à  l'égard  des  Arabes  Bédouins,.. 
auxquels  ils  ont  permis  de  vivre  fous  des.  tentes;  ce- 
«^li  a  entraîné  la  ruïne  de  différentes  Provinces*  C'eft 
une    maxime  qu'il  ne  faut  jamais  perm.ettre  dans> 
quelque  pays  que  c«  foit,  que  des  familles  entières 
entreprennent  de  camper. 

S'il  convient  de  mettre,  comme  nous  l'avons  dit,. 
éts  bornes  à  la  trop  vafte  étendue  de  Thebes ,  il  eft 
également  néceffaire-  de  fe  défabufer  fur  le  nombre 
èts  Temples  de  l'ancienne  Egypte,  qui  n'a  point  été 
auilî  grand  que  quelques  Auteurs  l'ont  die,  avant 
qu'on  en  eiit  exa<flement- reconnu-  les  ruines.  L'ojpi- 
«ion  la  plus  générale  eft  que  le  tronc  d'un  Palmier 
a  fervi  de  modèle  aux  colonnes  dé  tous  ces  édifices: 
mais  fi  cela  éîoit  vrai ,  cgs  colonnes  fe  reflembleroient 
plus  ou  moins  entr'elies ,  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  varié.  C'eft  ce  qu'on  obferve  aufiî  par  rapport: 
aoï  chapiteaux  :  ceux,  qui  repréfentent  une  cloche 
«enverfée,  ont  été  adoptés  dans  l'ordre  Corinthien». 
&on  Ti<m^i  encore  «uiourd'hui  Is-corps  du  chapiteau'. 
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Corinthien  Campane.  Alnil  l'ax^anture  du  panier  trou- 
vé par  Callimaque ,  &  autour  duquel  étoit  crû  de 
l'Achante,  eft  une  fable  puérile,  inventée  par  les 
Grecs  ,QUi  ont  voulu  nouî?  perfuader  qu'ils  n'avolent- 
rlen  emprunté  de  l'Egypte  ;  tandis  que  l'on  voit  mani- 
feftement  le  contraire.  Les  Grecs  ont  encore  voulu 
nous  faire  accroire  que  les  Triglyphes  employés  dans 
le  Dorique,  repréfentent  les  extrémités  des  poutres, 
qui  rcpofent  fur  l'architrave;  ce  qui  n'efl:  point  vrai 
à  beaucoup  près.  11.^^  triglyphes  font  de  purs  orne» 
ments  de  caprice,  imagines  par  les  Sculpteurs  ou 
Its  Architectes  de  l'Egypte  ,  qui  ne  bâtiflbient  ja- 
mais en  bois,  &  les  Grecs  n'ont  ajouté  à  ces  orne- 
ments que  les  Gouttes  ,  qui  n'y  étoient  pas  fort  né- 
ceflaires.  Ge  qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'efl  qu'on  n'a 
point  retrouvé  jusqu'à  prefent,  dans  les  ruines  de 
l'Egypte  ,  des  colonnes  dont  les  vertèbres  foient 
alternativement  de  marbre  blanc  &  de  marbre  noir:' 
cependant  on  afiure  que  les  Egyptiens  eflimoient  beau- 
coup  cette  bigarrure  ,  qui  a  dû  produire  un  mauvais 
effet;  mais  fouvenons-nous  toujours  que  les  yeux  à^^ 
Orientaux  ne  font  point  faits  comme  les  nôtieso  ■ 

Je  n'ai  découvert  dans  les  Auteurs  qu'une  feula' 
€onftru6iion  où  l'en  eût  effeClivement  pris  le  tronc- 
du  Palmier  pour  modèle  d^s  colonnes ,  afin  de  fatis- 
faire  le  goût  du  Pharaon  AmaCts  ^  qui  fît  travailler 
d'une  manière  prodigieufe  dans  la  ville  de  Sais.    Et 
cela  quelques  années  avant  la  chiite  de  la  Monarchie- 
Egyptienne;  d'oir  l'on  peut  juger  que  la  paflion  de 
bâtir  ne  fe  ralentie  jamais  dans  cette  contrée,  oà  h' 
chaleur  &  la  fertilité  portent  naturellement  les  hom- 
mes à  la  pareiTe.    Arillote  a  bien  foupçonné  que  les- 
Pretres  ne  vouloient  point  que  le  peuple  refiât  o^ 
iif:  (û;)mais  indépendamment  de  tous  les  autres  mo»- 
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tifs"  purement  politiques ,  les  Prêtres  paroilTent  a^oir 
été  perfuadës  que  i'adion  &  le  mouvement  étoient 
très  propres  a  entretenir  la  fanté  d'un  peuple  (M]e.t 
à  la  lèpre;  <5t  pour  empêcher  les  corvées  de  devenir 
in(upportables,  ils  avoiént  inftitué  beaucoup  de  jours^ 
de  fête  ou  de  repos.  Sous  un  climatauffi  ardent  que 
le  leur,  ce  tempérament  n'étoit  point  mauvais  ;  mais 
il  ne  vaudroit  rien  dans  nos  climats  froids  ,  où  les 
forces  s'épuifent  beaucoup  moins  ea  un  temps 
égal.  S'il  eft  vrai-  que  tous  les  Collèges  de  l'Egyp- 
te aient  témoigné  dïi  mécontentement  au  fujet 
de  îâ  conduite  du  Roi  Cheops ,  ce  n'eft  fur^raent 
point  parce  qu^il  faifoit  travailler  à  une  Pyramide, 
mais  parce  qu'il  faifôir  travailler  pendant  les  jours  de 
i^-te  ;  quoique  lé  récit  d^Hérodote  à  cet  égard  foit 
une-  pure  fidion ,  qui  choque  toutes  les  idées  que 
nous  avens  du  Gouvernement  de  TEgypte,  biea 
moins  defpotique  que  lea  Ecrivains  .modernes,  le  pré- 
tendent. Ï1  eft  ridicule  furtout  de  leur  entendre 
dire  que  dans  un  pays  de  liber  té  comme  l'Angleterre, 
on  ne  s'aviferoit  pas  d'élever  àts  Pyramides.  Tandii  ■ 
qu'on  a  calculé  qu'es  Angîetene  îa  culture  des  cam.- 
pagnes  exige  neuf  fois  plus  de  travailqu'en.  Egypte'; 
à.  il  les  Anglpis  vouloient  donner  une  lifte  exaéle  de 
tous-  ceux  quipériifént  en  mer  pendant  le  cours  d'une 
année,  foit  par  les  naufrages  ,  folt  par  d'autres  acci- 
dents ,  on  verroit"  que  leur  Marin e.atDfoi:be  plUsd'hom* 
mes  dans  le  cours  d*^un  an  que  la  conftruâion  de  tou- 
tes les  Pyramides  n'en  a  pu  abforber  en  un  long  laps 
defiecles.  li  ne  faut  donc  pas  comparer  entr'elles  des 
chofes,  qui  ne  font  nullement  comparables:  corume 
r  A'gricultare  n'occupait  point  a{Ï£z  ie^  Egyptiens ,  <k 
comme  la  Marire  &  le  Commerce  extérieur  ne  les^ 
occupoient  pas  du  tout,  il  falloit  les  appliquer  à  d'a»i# 
très  travaux.  Quand  on  réfléchît  à  l'état  floriiTsnt  de 
leur  pays  fous  les  Pharaons ,  &  à  l'état  mifér^ble  &■ 
Kialheureux  oïl  il  fut  réduit  fous  JesEmpereurs  Chré^- 
ti€fls. depuis  CoRftaatiDj  &  enfuite  fou^  Us  Turcs,, 
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afors  on  fe  perfuade  aifément  que  l'ancienne  forme 
du  Gouvernement  n'étoit  pas  auflî  iftauvaifc  que  de 
petits  efprits  le  difent» 

On  a  fans  doute  beaucoup  exagéré  un  événemenr 
qui ,  s'il  étoit  arrivé  comme  on  le  décrit ,  eût  encore 
été  un  événement  très-  imprévu.  On  veut  que  iè 
Pharaon  Necco^  en  faifant  creufer  un  foffé  de  com- 
munication entre  le  Nil  &le  Golfe  Arabique ,  perdit 
cent  &  vingt  mille  hommes.  D'abord  il  n'ed  point 
croyable  que  cent  &  vingt  mille  hommes  aient  pu 
•périr  en  travaillant  à  un  fofTé,  que  Ptolémée  Phila- 
delpiie  fit  faire  dans  un  autre  endroit,  fans  qu'il  lui 
en  ait  coûté  un  ouvrier. 

Voici  ce  qui  a  pu- donner' lieu  à- tous  ces  bruits 
populaires> 

Les  Prêtres  dé  rEîgypte  défapprouvoient  ftauts^ 
ment  le  projet  de  faire  communiquer  la  Mer  Rouge 
avec  ié  Nil:  ils  avoient  même  publié  un  oracle  pour 
détourner  le  Pharaon  ISecco  de  fon  entreprife  ;  car 
ayant  une  connoitTance  bien  exaifle  du  local ,  ils  fa- 
voient  d'avance  qu'un  teLfoflTé  ne  ferviroit  jamais 
à  rien.  Or,  voilà  ce  que  l'événement  a  prouvé^ 
pjLiisque  Ptolémée  ne  put  réuiîir  à  établir  un  Port 
pour  le  Commerce  des  Indes  &  de  la  Cote  d*  Afrique., 
dans  l'endroit  où  fon  Canal  fe  déchargeoit  dans  le 
Golfe  Arabique.  Il  fallut  établir  ce  Port  beaucoup 
plus- au  Sud;  ce  qui  rendit  tous,  les  travaux  faits  fur 
nfthme  de  Suez  inutiles:  car  qu'il  me foit permis  de 
dire  que  Strabon  doit  s'être  bien  trompé  ,  s'il  a  crii- 
qu'onpouvoit  naviguer  fur  ce  fofleavec  de  gros  vais- 
féaux  très  -  chargés  ;  puisque  Qéopatre  n'y  put  même 
faire  pafler  de  petites  galères,  en  un  inftant  de  ciifc 
oïl  il  s'agiflToit  de  fa  vie  &  de  fon  Empire, 

On  avoit  fait,  accroire  de  nos  jours  aux  Turcs^ 
que  s'ils  vouiolent  s'enrichir  prodigleufement  à  tout- 
à- coup  ,  il  n'y  avoit  qu'à  r'ouvrir  l'ancienne  comma- 
aicâtioa  entre  le  Nil  èc  lePortdes5'«^;$.  Mais  rhonjp 
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me ,  que  la  Porte  envoya  fur  les  lieux  pour  y  exa-- 
miner  les  chofes  -,  déconfeilla   cet  abfurde  projet  au 
Sultan.  En  effet,  fi  un  Prince  tel  que  Ptolemee,qui 
avoit  entre  Tes  mains  une  branche  du  Commerce  des 
Indes,  ne  put  tirer  aucun  avantage  feniible  de  ce  Ca- 
nal ,  qu'en  feroient  les  Turcs ,  qui  n'ont  que  douze 
ou  treize  mauvais  vaifleaux,  qui  ne  fortent  jamais  du 
Golfe  Arabique  ;  &  qui  viennent  cherciier  les  mar- 
chandifes  des  Indes  à  Gicidab ,  où  les  Européens  en 
apportent  annuellement  pour  quinze  ou  feize  millions 
de  livres  ?  Quand  on  compte  ce  que  les  Turcs  per- 
dent  par  les  naufrages  en  retournant  de  Giddah  à- 
Suez^  alors  on  voit  qu'ils  feroient  mieux  d'aller  dé-- 
barquer  leurs  cargaifons  à  Bérénice  ;  &  de  prendre 
enfuite  le  chemin  "de  terre,  comme  on  le  faifoit  fous 
les  Ptolémé«s.  Mais  il  y  a  adueilement  dans  la  Thé* 
baïde  deux  tribus  de  voleurs  ou  d'Arabes  Bédouins , 
connus  fous  le  nom  de  Beni-Waffel  ai  A' Arabdé  ^ 
qui  rançonneroient  vraifemblablemient  les  Caravanes» - 
Comme  les  Turcs  ont  très  -  mal  gouverné  les  pays- 
qui  leur  font  fournis,  ils  méritent  qu'on  les  vole^ 
comme  ils  ont  volé  &  opprimé  les  autres. 

Quant  au  fameux  Lac  Mens ,  on  ne  peut  juger' 
de  fa  véritable  lltuation  qu'en  jettant  un  coup  d'œil 
fur  la  Carte, qui  accompagne  ces  Recherches;  &  où 
on  le  verra  placé  au  Nord  de  la  ville  desCrocodiles  , 
ou  de  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Province  de 
Feium. 

Le  Père  Sicard  efl:  tombé  dans  une  erreur  fort 
grave,  lorsqu'il  a  reculé  le  Méris  trop  au  Sud ,  en  le 
convertiflant  en  un  long  Canal,  parallèle  au  lit  du 
Kil,  &  dont  nous  avons  également  indiqué  la  trace, 
C'eft  avec  furprife  qu'on  a  vu  M.  d^Anville  adopter 
cet  arrangement  inconnu  à  des  Géographes  tels  que 
Strabon  &  Ptolémèe,&  inconnu  encoret  àt%  Hifto-- 
riens  tels  qu'Hérodote  &  Diodore,  qui  dit  politive- 
3uent  que  le  Mérn  étoit  à  peu  de  diftance  de  la  ville- 
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éts  Crocodiles ,  C^)  &  c€  paflage  qui  contribue  à  en 
fixer  la  lituation  ,  doit  avoir  échappé  à  M.  d' An- 
ville.  (^> 

D'un  autre  côté  ,  les  habitans  du  pays  afTurerent  à 
Hérodote  que  ce  Lac  corarauniquoit  avec  la  Syrte 
d'Afrique  par  un  conduit  fouterrain ,  dirigé  vers 
l^Occident,  &  qui  paiToit  derrière  la  montagne  de 
Memphîs.  Or  il  n'y  a  pas  d'autre  grand  dépôt  d'eau 
€Q  Egypte ,  qui  eut  pu  avoir  un  conduit , qu'on  fup- 

rfoit  paiTer  derrière  la  montagne  de  Memphis ,  que 
lac  qu'on  connoît  aujourd'hui  au  Nord  de  la  pro- 
vince de  Feium.  Et  on  peut  être  certain  que  c'eft- 
là  le  véritable  Méris  ,  comme  Strabon  &  Ptolémée 
n'en  ont  point  douté  un  inftant.  Ainfi  il  y  a  une 
faulié  indication  dans  la  Carte  de  l'Egypte  de  M. 
d'Anville;  &  cette  erreur  fe  trouve  reproduite  dans 
fa  grande  Carte  d'Aiie>  parce  qu'il  a  accordé  trop 
•  de  confiance  aux  Mémoires  du  Père  Sicard ,  qu'une 
mort  prématurée  avoit  empêché  de  lire  les  Auteurs 
anciens  avec  affez  d'attention.  Il  faut  obferver  que 
c'ell:  par  une  fuite  de  ces  combinaifons  mal  liées  en- 
tre elles ,  qu'on  voit  aufli  paroîlre  dans  la  Carte  de 
M.  d'Anville  deux  Labyrinthes  en  Egypte ,  quoi- 
que toute  l'Antiquité  n'en  ait  connu  qu'un  feul;  & 
G'efl:  vraiment  ici  qu'il  ne  falloit  pas  multiplier  les 
êtr,es  fans  néceffité. 

Le  Lac  Méris  a.  de  nos  jours  onze  lieues  &  à^ 
nie  de  long ,  à.  trois  lieues  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur ;- 


(ç.)  BiMioth,  Lib.  IL 

\b)  Ce  Géographe  veut  prouver  ,  dans  {qs  Mèmoîrex 
Jnr  l'Egypts  ancienne  S  moderne  pag.  15  i  s  qu'He'rodotg  & 
Diodorc,  en  parlant  du  lac  Meris ,  ont  pris  la  mefure  de- 
iarface  pour  la  mefure  de  circuit;  mais  c'eft  -  là  «ne 
«rreur  où  un  enfant  de  dix  ans  ne  tomberoit  pas.  Les 
Crées  n Vtoient  poiat  û  imbéciles  5.  jaais  ils  éiokni 
e^agerateursi- 
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geur;  ee  qui  forme  un  cfpaceaflez  étendu  pour  q^ 
ceux,  qui  ne  le  meftirent  qu'à  rœil,  puiiVenLfe trom- 
per confidérablement ,    félon    la  pontion  où  ils  fe' 
trouvent.-    Quand  en  îe'  regardé  d'Orient  en  Occi- 
dent, il  paroît  plus  grand  qu'il  ne  l'cfl:  quand  on 'le 
regarde  du  Sud  au  Nord  ,  il  parottpkis  petit  qu'il  ne 
l'eft.    Comme  aucun  Na'juralifte  n'a  eu  occalion  de 
l'obferver,  on  ne  fait  point  s'il  a'efl:  formé  par  les- 
eaux  du  Nil ,  qui  s'y  déchargent,-  ou  fi  c'eft  un  ves- 
tige de  la  Mer  Méditerranée ,  comme  l'a  cru  le  Géo- 
graphe Strabon  ,  qui  peut  avoir  raifon  en  un^  certain 
fens:  car  je  foupçonneque  les  Egyptiens  ont  creu- 
ié  dans  cet  endroit  pour  deiTécher  la  Province  de 
Felum  ou  le  Nome  Ariinoïte ,  qui  parok  avoir  été 
anciennement  un  marais  tout  comme  le  Z)^//<ï.  Quand 
ils  eurent  mis  ce  «anton  à  fèc ,  on  y  fit  venir  de  l'eau  ^ 
ctouce,  en  ouvrant  un  Canal  qui  femble  avoir  eu  fept 
rameaux  ou  fept  embouchures ,  par  lefquelles  il  itàié'' 
chargeoit  dans  le  lac  Métis ,  comme  le  >  NU-  dans  la 
Méditerranée  (tf).' 

Après  ces  éclaircifTemënts ,  on  conçek  que  !es 
Egyptiens  ont  pu  foutenir  que  ce  lac  même  étoit 
un  ouvrage  de  leurs  mains ,  ou  un  effet  de  leur 
induflrie.  Et  en  faveur  d'un  travail  ii  utile  on 
.leur  pardonne  la  fupcrflitier>  touchant  le  rapport  qui  ^ 
devoit  exifter  entre  le  nombre  des  embouchures- &- 
Je  nombre  des  Planètes. 

Quant'au  conduit^  fouterrgin ,  par  lequel  Héroéo- 
te  dit  que   ie  Mérîs  commun iquoit  avec  la  Syrte,  - 
nous  n'en  avons  aucune  connoiflance :  mais  comme* 
ce"  Grec  n'éntendoir  pas  la  langue  Egyptienne- & - 
quelles  interprètes  lui  expliquoient  peut- être  mal 


(à)  Des  fept  embouchures  que  doit  avoir  euleCanal 
«qftii  fe  décharge  dans  le  lac  Aîéris ,  il  y  en  a  encore 
£x  quk)n  lemarque  diftindemcnt  quand  .le  Nil  f€ 
^«boide^  &:^ijanâ  oa.  ouvie  les  digues».- 
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les  chofes,  il  fe  peut  qu'il  eft  queflion  d'une  tra* 
ce  connue  fous  le  nom  (\q  Fleuve  fans  eau^  &  qu« 
quelques  Voyageurs  ne  regardent  pas  comme  un 
ouvrage  fait  de  main  d'hommes» 

Ce  que  les  Cartes  Françoifes  nomment  le  Bathen\ 
&  les  Cartes  Allemandes  le  Gara ,  eft  le  veftige  d'ur) 
gfand  canal  ou  d'un  ancien  lit  du  Nil;  &  c'efl 
cette  lagune  qui  a  induit  le  Fere  Sicard  en  er- 
reur. 

Les  Archite(ftes  de  l'Egypte  étoient  infiniment 
plus  habiles  lorfqu'il  s'agiffoit  de  conduire  les  eaux 
&  de  CTeufer  des  foffés  ,  que  quand  il  falloit  élever 
un  bàtimeraent  fuperbe  &  régulier.  Le  grand  Tem.- 
pie  àHeliûpoUs  ^  où  Ton  n'avoit  épargne  ni  le  tra^ 
vail ,  ni  la  dépenfe,  n'étoit  ïiéanmoins  qu'une  fa- 
brique vraiment  barbare,  fans  goût  &  fans  élégance, 
comme  Strabon  le  dit  de  la  manière  la  plus  pofîtive« 
Il  en  cft  de  l' Architecture  Comme  de  la  Peinture ,  de 
la  Statuaire  à.  de  la  Mulique:  jamais  les  Orientauic 
n'ont  pu ,  malgré  leurs  efforts ,  porter  cet  Art  au 
dernier  degré  de  fa  perfeclion;  parce  que  leur  es- 
prit eft  trop  déréglé ,  ou  ce  qui  eft  la  même  châ- 
le, trop  ennemi  dts  règles. 

On  fiit  que  le  Comte  de  Caylus  a  mis  en  fait  que 
les  Architedes  de  l'Egypte  ignoroient  la  pratique  de 
conftruirc  des  voûtes;  ce  que  M.  Goguet  a  voulu 
démontrer  jufqu'a  l'évidence  en  faifant  graver  tout 
exprès  les  eftampes  qu'on  peut  voir  dans  fon  livre 
far  l'origine  des  Sciences  &  des  Arts.  Mais  CorneiU 
fe  de  Bruya  ,  qui  à  la  faveur  de  quelques  flam- 
beaux,  étoit  parvenu  à  deffiner  une  vuede  lobfcure 
galerie  de  la  grande  Pyramide ,  a  prétendu  que  cet- 
te galerie  étoit  voûtée  C^).     Pline  en  dit  tout  au.- 

taat 


Ç/i)  Reizen  door  klein  Afta.  Fol.  igj.  Ce  voyageur  appetlfe 
îe  haut  de  cette  galerie  gewelf^  terme  dont  il  ne  ffc 
feroit  jamais  fervi ,  s'il  n'eût  été.  petluadt  que  c'ét«ic- 
UAs  v-oôrc. 
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tant  de  quelques  appartements  inférieurs  du  Laby- 
rinthe: M.  Thév^enot  en  dit  encore  tout  autant  de 
quelques  caves  à  IVIomies.  Et  enfin  M-  Pococke  a 
découvert  un  arc  Egyptien  dans  la  Province  de  i^m/;72. 
Ainfi  M.  Goguet  &  le  Comte  de  Caylus  ne  parois- 
ifcnt  point  avoir  bien  examiné  toutes  ces  chofes.  Il 
ie  peut  que  la  diiîlculte  de  fe  procurer  le  bois  né- 
ceffàire  pour  les  échaiFaudages  &  les  ceintres  a  em- 
pêché les  Archite-'^es  de  l'Egypte  de  voûter  les 
grands  Temples ,  ou  bien  cette  manière  de  bâdr  ne 
leur  a  pas  paru  aflez  folide  fliivant  leurs  idées  d'in- 
deftruiftibilité.  La  dlfette  du  bois  eft,  comme  on 
fait,  extrême  dans  cette  contrée;  or,  en  couchant 
des  pierres  plattes  fur  les  têtes  des  colonnes,  ils 
n'avoient  befoin  que  de  quelques  échaffauds  :  mais  s'ils 
avoient  voulu  voûter  ce  prodigieux  Temple  de  The- 
bes,  ils  aurolent  eu  befoin  d'une  forêt. 

Les  Egyptiens  paroilTent  être  le  premier  de  tous- 
les  peuples,  qui  ait  cru  qu'on  pouroit  fortifier  un- 
pays  comme  on  fortifie  des  citadelles:  car* il  fauf 
regarder  le  grand  rempart  de  l'Egypte  comme  beau- 
coup pllis  anciien  que  le  rempart  de  la  Médiev. 
dont  nous  indiquerons  la  polltion  dans  l'inftant. 

Séfofîris ,  dont  on  a  fait  fi  mal  à  propos  un  Con^ 
quérant ,  tâcha  de  mettre  un  peu  fon  Royaume  eni 
état  de  défenfe  en  élevant  une  muraille,  qui  alloit 
par  une  ligne  oblique  depuis  la  ville  du  Soleil  fituée 
hors  du  Delta  ^  jusqu'à  Péiufe  ,  par  un  trajet  de 
quinze  cents  ftades  de  la  petite  mefure  ,à  qui^étant 
évalués  comme  ils  doivent  l'être,  font  précifément 
trente  lieues  de  2500  toifes  chacune.  Ce  prétendui 
Héros  vouloir  principalement  empêcher  les  Fadeur* 
de  l'Arabie  de  rentrer  en  Egypte,  d'où  on  les  avoit 
chaSes  ;  parce  que  leurs  excès  y  étoient  parvenus  à 
un  degré  infoutenable;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'efl:  que  les  Arabes  bédouins,  qui  campent  aujour- 
d'hui infolemment  fur  les  ruines  d'Alexandrie ,  ont 
confervé  parmi  eux  la  tradition  deceue  longuemu- 
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raille ,  laquelle  renfermoit  tous  les  défauts  imaginables; 
car  elle  aboutifiToit ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  à 
Péiufe.  (a)  Ainii  il  ne  s'agiiToit  que  de  s'emparer  de 
cette  ville  pour  rendre  inutiles  tous  les  travaux  dç 
Sérofiris,  qu'on  lailToit  à  fa  gauche;  &  on  remoa- 
toit  enfuite  le  Nil  fans  obflacie ,  comme  le  fit  Cam» 
b^fe  ,  &  comme  i©  fît  encore  Alexandre. 

Ce  grand  mur  de  l'Egypte  a  difparu  fans  qu'on 
fâche  comment  ;  mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  le 
rafa  lors  de  la  conquête  des  Perfans;  car  il  n'exifroit 
déjà  plus  fous  AriRxevKe IVhiémofi ,  c'eft- à-dire  en 
un  temps  où  les  Egyptiens ,  fôutenus  par  les  troupes 
auxiliaires  de  Lacédémone  à  d'Athènes  ,  firent  un 
dernier  effort  pour  brifer  leurs  chaînes,  qu'ils  ne  bri- 
ferent  point.  Alors  le  Pharaon  Netflanebe  retrancha 
de  nc5uveau  par  des  murailles  tout  le  bord  du  Nil  le 
long  du  bras  Pélufîaque;  &  Chabrias,  qui  comman»- 
doit  fous  lui  les  Grecs ,  couvrit  une  féconde  fois  les 
avenues  de  Péiufe  d'un  boulevard  qu'on  nommoit  le 
Charax  Chabriœ.  {b)  Niais  il  ne  refle  non  plus  de 
treftige  de  ces  ouvrages  que  de  ceux  de  Séfoftris:  on 
ne  les  retrouve  que  dans  l'Hiftoire  &  dans  la  Carts- 
iqu'on  a  dreflee ,  afin  d'en  donner  au  Leéleur  une 
notion  précife. 

M.  de  Maillet  prétend  qu'on  découvre  dans  l'Hep» 
tanomide  quelques  pans  d'un  autre  rempart conftruit 
,par  les  Egyptiens^  &  qui  doit  avoir  eu  plus  de  vingt- 
quatre 


(a)  Diodor.  Eibl.  Lib.  I.  Cap.  57.  Il  eût  été  plus  court 
pour  bien  fermer  l'Egypte  ,  de- Bâtir  une  muraille  depuis 
Péiufe  jusqu'à  la  ville  des  Héros;  &  j'avois  d'abord  cru 
que  le  teste  de  Diodore  avoir  été  altéré.,  &  qii'ii  falloir 
y  lire  HpfccjvTTo^jç  au  lieu  d'H'A<ctîro/<ç  ,  mais  d'autres^ 
confidérations  ne  peimettent  point  d'adopter  cène  leçon. 

(b}  Cor,  Nepof  in  vit,  Ckahria^f  .  •  »  .  .  Strabo  Geo^fOfkJ 
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quatre  pieds  d'épaiffeur;  (<?)  mais  l'exillencc  en  a 
été  inconnue  à  tous  les^  auteurs  de  V Antiquité ,  éc 
die  me  paraît  très  -  fufpede  ;  à  moins  qu'on  n'ait 
voulu  couvrir  par  ce  retranchement  cecju'on  nomme 
aujourd'hui  la  plaine  de  \Araba ,  &  où  il  peut  réel- 
lement y  avoir  eu  des  terres  cultivées  dans  l'efpace 
qu'on  a  pondue  fur  la  Carte  aux  environs  à^  Alaba^ 
^rofîpoHs  ;  &  OÙ  l'on  voit  auffi  une  gorge  entre  des 
montagnes,  qu'il  importoit  peut-être  de  boucher. 

Comme  on  a  foutenu  que  cette  idée  de  fermer  Ton 
pays  par  àts  murailles ,  met  une  grande  conformité 
entre  les  Egyptiens  &  les  Chinois ,  il  faut  démon- 
trer ici  que  cette  idée  eft  venue  à  toutes  les  ancien* 
nés  nations  policées,  qui  ont  eu  dans  leur  voifînage 
<ies  Barbares  ou  des  Nomades  ,  qui  ne  cultivant  pas- 
la  terre  ,  font  le  fléau  de  tous  ceux  qui  la  cultivent. 
Car  la  vie  pafiorale ,  que  des  Hiftoriens ,  qui  n'é- 
Ipient  point  Phiîofophes ,  ont  cru  être  le  véritable 
état  de  l'innocence,  excite  tellement  au  brigandage, 
u'il  n'y  a  presque  pas  de  diiîérence  entre  le  terme 
e  Nomade  &le  terme  de  Voleur;  parce  que  dans 
cette  vie  paftorale  le  droit  des  gens  pèche  fingulié- 
r^ment. 

Un  grand  mur  afTez  bien'  imaginé ,  fî  l'on  n'en 
coniîdere  que  la  pofîtion ,  eft  celui'  qui  ferm.oit  la 
vallée  entre  le  Liban  à.  l'Anti- Liban  pour  arrêter 
les  Arabes  Scénites.  Cet  ouvrage  avoit  été  prodigieu- 
fement  fortifié,  mais  il  n'exiftoit  déjà  plus  au  temp« 
de  FUne,  qui  en  parle  comme  d'an  monument  dont 
on  confervoit  feulement  la  mémoire  ;  mais  on  peut 
en  voir  une  defcription  plus  détaillée  dans  Diodore 
de  Sicile,  (b). 

On  fera  furpris  que  des  Juifs  ayent  suffi  entrepris 
de  bâtir  une  muraîlje  longue  de  cent  &  cinquante 

fta- 


Qa)  Defcription  de  f  Egypte  pa^.  32  t. 

C^)  PliH,  Lib,  V.  Cap.^Q Diodifr^  Lih,  XiT.  €af,  zsi 
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ftades ,  &  déployée  depuis  la  ville  de  J-oppé  jusqu'à  la 
ville  à'Antipatris:  {a)  ce  rempart  fut,co]rime  tous 
les  autres,  d'abord  renverfé,  <à  les  Juifs,  qui  pré- 
tendoient  le  défendre  .contre  Antiochus,  s'y  laiffe^ 
i:ent  battre  de  la  mariiere  la  plus  infâme. 

En  allant  de  !}ûppé  toujours  le  long  des  Côtes 
•de  la  Méditerranée,  on  rencontroit  le  grand  Mur 
qui  environnoit  toute  la  Province  de  Pamphylie  & 
une  partie  de  la  Pifidie.  Des  V^oyageurs  éifant, 
vers  la  fin  du  dix-feptiéme  fiecle ,  le  trajet  d' An- 
thalie  à  Smyrne  ,  découvrirent  les  débris  de  cet 
immenfe  boulevard,  0)  dont  aucun  Auteur  ancien 
n*a  parlé  ;  tellement  qu'on  ne  fait  ni  par  qui ,  ni 
quand  il  a  été  conftruit;mai3  il  n*y  a  pas  de  doute 
qu'il  n'ait  été  delliné  à  défendre  la  Pamphylie  con- 
tre les  habitants  de  rifaurie ,  qu'il  a  toujours  été  diffi- 
cile d'accoutumer  au  repos  :  leurs  montagnes  étoient 
iort  arides  ;  &  ils  les  cultivoient  mal ,  aimant  mieux 
^entreprendre  des  courfes  partout  où  il  y  ax^oit  quel- 
que efpoir  de  pouvoir  piller.  On  les  appelloit  le» 
voleurs  par  excellence  ;  parce  qu'  ils  faifoient  encore 
mieux  ce  métier  que  les  Juifs  d  les  Arabes,  & 
prefqu'auffi  bien  que  les  Algériens  font  la  piraterie. 
hes  Romains  les  .châtièrent  plus  d'une  fois;  mais 
ils  redevinrent  formidables  fous  le  régne  de  Valens  <Sc 
fous  celui  de  fes  fuccefleurs  ;  de  forte  que  fans  entrer 
dans  plus  de  détails  à  cet  égard ,  on  peut  regarder  le 
rempart  de  la  Pamphylie  comme  un  ouvrage  du  lias- 
Empire  ,  &  nous  en  indiquerons  d'autres ,  qui  re- 
montent à  îa  même  époque. 

En  paflant  de  -  là  dans  le  centre  de  T  Aile ,  on 
trouvoit  k  grande  Muraille  de  la  Médie,  alongée 
à  peu  près  du  Tigre  à  l'Euphrate.    Xénophon ,  le 

feul 


(a)  Jofeph.  Ant.  Jiddi.  Lih.  XI IL  Cap.  23. 
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feul  Hidorien  qui  ait  parlé  de  cet  ouvrage  comm'e 
l'ayant  vu ,  au  moins  dans  fa  partie  Orientale ,  en 
^xe  la  longueur  à  vingt  Parfangues,  {à)  mefure 
qu'on  ne  peut  gueres  accorder  avec  celle  de  Lucius 
Ampélîus.*  (/?)  Mais  ce  qu'il  y  a  d'impardonnable 
dans  Ampélius,  c'eft  d'avoir  placé  ce  rempart  au 
îiombre  des  Merveilles  du  Monde:  il  étoit  élevé, 
à  la  vérité ,  de  cent  pieds  Grecs ,  &  en  avoit  au 
moins  vingt  d'épailTeur.  Et  malgré  tout  cela  ce 
il'éroit  pas  une  Merveille  du  Monde:  comme  on 
î'avoit  cimenté  avec  du  bitume,  on  pouvoit  auffi 
par  le  moyen  du  bitume  l'entamer,  en  y  appliquant 
(àts  gâteaux  allumés  ,  pour  calciner  les  endroits  qu'on 
Te  propofoit  d'ouvrir.  Artaxerxe,  dans  la  vue  de 
prévenir  de  tels  accidents  .  avoit  fait  tirer  en  avant 
de  larges  foffôs,  dans  lefqueîs  le  Tigre  dérivoit;  tel- 
lement que  pour  protéger  un  ouvrage  très-foible ,  il 
en  avoit  entrepris  un  autre ,  qui  n'étoit  pas  plus  fort. 

On  voit  clairement  que  ces  prodigieufes  fortifica- 
tions ,  dont  il  n'eft  reflé  aucune  ruïne  fur  la  fice  de 
îa  Terre ,  avoient  été  faites  dans  k  deiïein  d'aflurer 
Babylone  &  la  partie  Méridionale  de  la  Babylonie 
contre  les  invanons  d'un  peuple,  qui  habitoit  les 
confins  de  l'Arménie  à.  de  la  Méfopotamie  ;  &  ce 
peuple  ne  peut  jamais  avoir  été  fort  nombreux:  car- 
i\  occupoit  des  montagnes  auffi  ftériles  que  celles  de 
rifaurie,  &  je  crois  que  les  Satchlis  ,q^m' on  trouve 
vers  le  Senjar ,  en  font  un  refîe. 

Comme  c' étoit  la  folie  des  Grecs  &  àç.^  Romains 
d'attribuer  à  Sémiramis  toutes  les  conflrudions,  qu'ils 

ren- 


{a)  Expedh.  des  Dix  mille.  Liv.  z.    -    -■■  ^^   ]   ='. 

(&)  De  Mirahilibus.  Cap.  IX.  Les  trente  milles  Ro- 
sr.ains,  qu'Ampélius  donne  à  la  muraille  de  laMe'die, 
ne  font  que  dix  parfangues.  Ainfî  il  faut  corriger  foa 
texte,  &  \Ue.  fvixante  milles ,:ç[m  font  les  zo  pftifanjg^iîes 
de  Jwénophon  à  tientç  toifes  pi€«. 
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rencontroient  au-delà  de  l'Euphrate,  ils  n'ont  pas 
manqué  fie  lui  attribuer  aulîi  le  Mur  de  la  Médie* 
Mais  fî  cela  é toit  bien  vrai,  il  s'er.fuivroit  que  les 
AiFyriens  qui  trembloient  alors  devant  une  petite 
nation  fauvage ,  n'étoient  point  en  état  de  faire 
trembler  à  leur  tour  l'Afie  en  la  couvrant  d'armeea 
innombrables.  Mais  fouvenons-nous  toujours,  que 
cette  Hiftoire  des  Affyriens  &  de  Sémiramis  n'a  pas 
été  écrite  par  d^s  Piiilorophes. 

Avant  que  de  parvenir  au  Fan- (y  de  la  Chine,  on 
trouvoit  jadis  à  l'Orient  de  la  Mer  Cafpitnne  deux 
Murs,  qui  ont  fiit  partie  de  la  chaine  de  retranche- 
ment3,dont  on  a  environné  presque  toute  cette  pro- 
digieufe  portion  du  Globe  ,  que  nous  appelions  la  Tar- 
tarie,  comme  les  Anciens  l'appelloient  la  Scythie;& 
quoique  cet::e  déno'nination  foit  fort  impropre,  il 
p/eî>  guère  poffible  d'en  trouver  une  plus  commode 
pour  déiigner  une  foule  de  nations  presque  toutes 
Nomades  &  ambulantes. 

.  Parmi  les  déferts  de  l'Hyrcanie ,  qui  font  fablo- 
neux,  il  y  a  un  canton  privilégia  d'une  extrême 
beauté  ,  &  qu'on  connoît  dans  I5  Géographie  fous  le 
nom  deMargiane:  Alexandre  en  fut  fi  charmé,  qu'il 
réfoîut  d'y  fonder  une  ville  ;  mais  ce  projet ,  qui 
n'eut  pas  lieu  de  fon  vivant ,  fut  repris  par  Antio- 
chus  ,  fils  de  Séleucus  Nicator ,  qui  s'apperçut  bien 
que  toutes  les  terres ,  qu'on  y  defricheroit ,  feroient 
ravagées  par  les  Scythes ,  fî  on  ne  les  arrètoit  d'une 
manière  ou  d'une  autre  :  ià-deiTus  il  fe  détermina  à 
envelopper  toute  la  Margiane  d'une  muraille  de  quin- 
ze cent  ftades ,  qu'on  ne  fauroit  évaluer  à  moins  de 
quarante-cinq  lieues  ;  &  c'étolt ,  par  conféquent ,  uq 
ouvrage  qui  n'a  point  du  échapper  à  nos  recherches, 
(tf)  Quand  on  fait  que  cette  ville  fondée  par  An- 

tiochus, 
"1.; 

■■*■■■  I  »  Il  immm^^ÊmÊmimm^i^i^mm  m 

{«)  Strah  Geo^raj:h,  Lit,  XI,  , 
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tîochus ,  a  été  depuis  pillée ,  faccagée  &  brûlée  pluf 
«l'une  fois  par  les  Tartares  ,  alors  il  eit  fupcriîu  d  ob- 
fcrver  que  ce  boulevard  de  la  Margiane  rentre  dans 
l-e  cas  de  tous  les  autres  par  fon  inutilité  la  plus  c©m- 
plette. 

Sous  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  Nord 
a  exifté  le  grand  Mur  de  VIlak  ,  déployé  depuis  le 
mont  Skaba/eg  jusqu'à  l'extrémité  de  la  vallée  d'y^//- 
/la/b ,  diftance  qui  peut  être  de  vingt  grandes  lieues. 
Pour  peu  qu  on  ait  quelque  notion  du  local ,  il  eft 
âifé  de  voir  que  cet  ouvrage  avoit  été  entrepris  con- 
tre les  voleurs  de  Turkeftan ,  dans  la  vue  d'aflurer  la 
ville  de  Toncat  &  fes  environs , qui  lorsqu'ils  étoient 
cultivés  au  quatorzième  fîecle,  formoient  un  grandi 
jardin ,  entrecoupé  de  ni'lle  canaux.  La  Nature ,  dit 
*Abulféda,  n'eft  nulle-part  au  Monde  plus  belle  que 
dans  cet  endroit  tout  couvert  de  verdure ,  de  fleurs 
&  de  fruits.  (<2)  Mais  le  voifînage  des  Tartares  er- 
rants a  dû  diminuer  beaucoup  ces  agréments  de  Ton^ 
cat ,  dont  les  environs  font  presque  convertis  au- 
jourd'hui en  un  défert.  Quelques  autres  villes  confi- 
dérab'es  de  la  Mawar-al-ennar  ^  commeSamarcanJ 
&  Bochara ,  ont  eu  auffi  d'immenfes  enceintes  mu- 
rées ,  qui  enveloppoient  tout  leur  territoire  &  tous 
leurs  champs  labourés  à  plufleurs  lieues  à  la  ronde  : 
car  c'eft  princtpalement  les  champs  labourés,  qu'il 
importoit  d'y  pr^ferver  contre  des  peuples  pafteurs , 
qui  croient  avoir  le  droit  de  fourager  partout:  & 
cette  prétention  eft  fondée  fur  leurs  maximes ,  fui- 
vant  lesquelles  ils  ne  reconnoilTent  pas  la  propriété 
qui  réfulte  de  la  poflTelTion  des  terres.  La  chute  de 
J'£mpire  de  Tamerlan  ,  qui  fe  plaifoit  beaucoup  à 

Sa- 


(a)  Locorum  stmium  qua  Deus  creavir  y  antcenijjtmu/ ,  di»» 
U  Tradu^eur  d'Abulféda^  Defirij^u  ChoraJ,  Q  Mawarai'» 
mbr^e  /<?^.  $  i.  in  4, 
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Samarcavd^  a  entraîné  la  de!!radion  totale  de  ces 
beiles  Provinces  iituées  au-delà  de  l'Oxus  ou  du  Gihon. 
ViQ:s  Nomades  les  parcourent  avec  leurs  troupeaux-* 
&  rien  ne  les  arrête  dans  leurs  courfes;  de  forte  qu'il 
n'y  a  que  à(t^  miférables  qui  en  pillent  d'autres  dans 
tout  ce  vafte  diflricl  ;  &  je  fuis  étonné  que  TEmpe- 
rcur  Chinois  Kien-lon^  ne  l'ait  pas  envahi,  lui  qui 
en  venu  de  nos  jours  jusqu'à  Badakchan  ^  q-ji  a 'été 
le  terme  de  fou  expédition:  ainii  on  a  beaucoup 
exagéré  en  Europe ,  lorsqu'on  y  a  publié  que  ce  Prin- 
ce Tartare  avoit  étendu  Tes  conquêtes  jusqu'à  la  Mer 
Cafpienne,  comme  il  eft  dit  dans  l'extrait  de  l'His- 
toire Univerfelle  par  M.  Boyfen  :  car  il  y  a  de  Ba^ 
dakchan  à  la  Mer  Cafpienne  plus  de  cent  à  cin- 
quante lieues. 

Convenons  que  de  tous  les  ouvrages  élevés  pour 
srrêcer  les  Tartares ,  la  Muraille  de  la  Chine  eft  fans 
contredit  le  plus  grand  &  le  plus  foibîe:  puisqu'ici  la 
force  diminue  à  mefure  que  la  grandeur  augmente» 
Et  comment  ceux ,  qui  ne  fauroient  défendre  une  re- 
doute, pourroient  -  ils  défendre  à,ti  lignes  fî  prodi« 
gleufes ,  &  qui  étant  bien  percées  en  un  endroit  de- 
viennent inutiles  partout  ailleurs?  Au  relie  le  Van-ly 
de  la  Chine  n'étcit  pas  dans  fon  origine  ce  qu'on 
en  a  fait  depuis.  Des  Princes  indépendants  élevè- 
rent quelques  pans  de  muraille  pour  contenir  la  ca- 
vaierie  impétueufe  des  Tartares ,  fans  s'appercevoir 
qfu'en  de  tels  cas  une  double  ou  triple  paîifladevaloic 
beaucoup  mieux.  Et  cela  eft  fi  vrai  que  la  paliftade, 
qu'on  voit  aujourd'hui  régner  le  long  du  Ze^ng'tcng\ 
a  moins  de  fois  été  forcée  que  la  grande  Muraille, 
On  a  dit  &  on  a  cru  en  Europe,  que  l'Empereur 
Schi  -  chuan  -  di  avoit  entrepris  a  achevé  cet  ouvra- 
ge en  cinq  ans  ;  mais  ce  font-là  des  bruits  populaires 
où  il  n'y  a  aucune  ombre  de  vérité.  Schi-  chuan -di 
n'étoit  point  encore  né, lorsque  ies  Princes  du  Tzin 
fortifièrent  une  partie  de  la  rovince  du  Chen-fi;  & 
en  cela  ils  furent  imités  par  les  Piinces  de  Ichao  & 

Tome  lu  g  dT^/;, 
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à'^en,  qui  couvrirent  de  même  les  Provinces  de 
Cban-fi  à.  ^t  ?ft-cheU\  mais  par  des  ouvrages 
fens  comparaifon  plus  forts.  Le  défordre  &  la  m.au- 
vaife  Chronologie,  qui  régnent  dans  les  livres  Chi- 
nois ,  Ifie  permettent  point  de  fixer  ici  une  époque 
précife:  on  foupçonne  feulement  que  ce  fut  vers  l'an 
Soo  avant  notre  Ere  qu'on  entreprit  les  premiers  tra- 
vaux de  cette  nature.  C^) 

Tous  ces  Princes  ,  qu'on  vient  de  nommer, 
étoient  des  Souverains  vraiment  indépendants,  qui  ne 
reconnoifloient  perfonne  au-defTus  d'eux  ,  &  fur- 
tout  pas  l'Empereur  de  la  Chine:  comme  ils  ne  pen- 
foient  qu'à  leur  propre  fureté,  ils  ne  firent  pas  tra- 
vailler fur  un  même  plan  ,  &  il  refta  de  grands  in- 
terftices  entre  les  différents  remparts  qu'ils  avoient 
élevés,'  Au  refte  cette  entreprife  ,  quelle  qu'elle  foit , 
prouve  que  fous  leur  régne  la  population  ^étoit  déjà 
floriflante  &  le  gouvernement  allez  modéré;  auffi 
traitoient-ils  leurs  fuiets  infiniment  mieux  qu'ils  ne 
furent  traités  enfuite  fous  le  gouvernement  defpoti- 
flue  des  Empereurs  de  la  Chine.  ^     ...     c 

Le  m.onftrueux  Schi-chuan-di  fut  affez  mjufte  & 
affez  fort  pour  détruire  tous  les  Souverains  indépen- 
dants, en  foulant  également  aux  pieds  les  loix  divi- 
nes &  humaines;  6c  après  la  défaite  de  ces  malheu-.. 
reux  martyrs  de  la  fouveraineté,  il  réunit  les  diffé- 
rents boulevards  qu'ils  avoient  oppofés  aux  Tartares , 
tellement  qu'on  en  forma  une  chaîne  non  interrom^ 
pue,  fmon  par  des  grouppes  de  rochers;  &  cette 
ligne  fut  étendue  jusqu'au  commencement  du  Lban-ft 
^  oui 


(a\  Ce  que  M.  de  Guignes  dif  de  la  conftmftion  de  | 
la  Muialile  de  la  Chine ,  dans  VEiftoire  des  Hms  ,  Tom  U  ; 
Van  2.  pcig.  20,  n'eft  point  exaft;  parce  qu  il  a  confondu 
r  Empereur  Sdi-  chmn-di  avec  un  autre  Piiuce  OU  Tiin^ 
^ui  lesuoit  longtemps  aupatavaut. 
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où  fe  termine  la  grande  Muraille ,  dont  on  fixe  ordi- 
nairement la  longueur  à  cinq  cents  lieues ,  qu'il  faut 
dans  la  réalité  réduire  à  moins  de  cent  foixanie.  Car 
on  ne  fauroit  appliquer  ce  terme  de  Mur,  en  quelque 
fens  qu'on  l'entende,  à  la  branche  qui  court  du 
€ban  -fe  vers  l'Occident;  puisque  ce  n'elt  qu'une  le- 
vée  de  terre  où  l'on  n'a  employé  ni  brique,  ni  mor- 
tier; &  dont  les  flancs  ont  été  fi  mal  aflùrés, qu'elle 
s'eft  démentie  au  point  que  la  cavalerie  peut  la  fran- 
chir. Ainfi  il  faut  beaucoup  rabattre  de  Tidee  qu'oa 
fe  forme  communément  de  ces  chofes  en  Europe ,  où 
l'on  n'a  d'ailleurs  jam.ais  eu  aucune  copie  des  Infcrip- 
tions,  qui  doivent  retrouver  fur  quelques  pans  de  ce 
rempart ,  à  ce  que  prétendent  les  Milfionnaires  :  qui 
ont  foutenu  aulfi  que  dans  la  Province  de  Chan-tong 
on  découvre  fur  la  face  du  montTai-chan  des  carac- 
tères que  perfonne  n'eft  en  état  de  comprendre; 
niais  on  en  voit  de  femblables  fur  quelques  rochers 
•de  la  Sibérie ,  &  que  nous  ne  regardons  pas  comme 
des  monuments  d'une  haute  antiquité,  {a) 

Quand  on  coniidére  avec  attention  le  Fan -/y* 
czin ,  ou  ce  que  les  Chinois  appellent  par  hyperbole 
la  Muraille  de  dix  mille  Lys ,  alors  on  doute  que  les 
hommes  aient  entrepris  ,  depuis  que  le  Monde  exifte, 
un  travail  plus  inutile.  D'abord  les  Tartares  OccU 
dentaux  ,  en  fe  détournant  du  chemin  le  plus  court, 
•&  en  déclinant  jusqu'au-delà  du  40.  degré,  ont  pu 
•&  peuvent  encore  entrer  à  la  Chine  de  plein  pied , 

fans 


(à)  Voyez  Strahlenber^,   Obfervar,  far  la  partie  SePtenri 
^  Oriental,  de  r Afte.  pag.  364. 

Quant  aux  neuf  tambours  de  marbre  ,  que  le  Père  de 
Mailla  dit  fe  trouver  dans  le  Collège  àePékJtt,  &  ou  fui- 
vant  lui  on  diftingue  d'anciens  caraderes,  nous  dirons 
^ue  la  fuperftition  au  lujet  du  nombre  neuf,  qu'on  fait 
avoir  infefte'  toute  la  Chine ,  a  pu  aifement  faire  tûïl^i 
(«uelqu€s  moxceaux  de  marbre  en  tambouih 
D  2  ' 
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uns  s'appercevoir  que  la  Provinœ  de  Chen-fi  efl: 
enveloppée  par  une  terr&uc  ,  d  fans  foupçonner 
qu'au-delà  on  trouve  iin  mur.  Cela  efl:  fi  vrai, 
que  Marc  Paul  alla  av€C  une  troupe  de  ces  Tarta-» 
res  jusqu'à  Pékin  ,  revint  en  Italie ,  6c  mourut  .à  Vé- 
nife ,  fans  avoir  jamais  ouï  parler  de  la  grande  Mu- 
raille de  la  Chine ,  6c  fans  mén>€  avoir  eu  le  moin- 
dre doute  fur  fon  exigence.  Ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  Savants  que  cet  ouvrage  n'avoit  été  con- 
ftruitque  depuis  le  treizième  iîécle:  car ,  félon  eux, 
le  filence  de  Marc  Paul  prouve  plus  que  la  dépofî- 
tion  des  HiHoriens. 

L'expérience  a  démontré  aux  Chinois  qu'on  ne 
peut  arrêter  les  Tartares  que  par  d^t^  armées  bien  dis- 
ciplinées ,  qui  doivent  d'abord  entrer  dans  la  Tarta- 
rie, 6c  ydiffiperles  Hordes  il  melure  qu'elles  s'a (Tem- 
blent  :  car  quand  on  leur  donne  le  temps  de  fe  réu- 
iiir  &  de  confpirer  ,  tout  efl  perdu.  L'Empereur 
Can-hïyQ^\  étoit  lui  -  même  un  Tartare  Mandhuis, 
favoit  cela  mieux  que  perfonne  :  aufiî  au  moindre 
bruit  de  guerre  fit-  il  une  invafion  fur  les  terres  de* 
Eïeuîhs ,  leur  livra  quelques  petite  coriibats ,  6c  pré- 
vint par -là  <\ts  batailles.  On  a  vu  de  nos  jours 
l'Empereur  Kien  long  obferver  la  même  conduite, 
&  parvenir  au  même  but;  de  forte  qu'on  laifle  ac- 
luellement  tomber  le  F^«  - /y  -  ^2^»? ,  ain/l  que  la  mu- 
raille de  laCoîée,  qui  eft  percée  en  tant  "d" endroits 
x^u'elle  ne  peut  fervir  à  rien;  6c  dans  deux  ou  trois 
iiéclec  il  r.efl-era  à  peine  quelque  trace  de  ces  ouvra- 
ges fur  le  Globe. 

Comme  la  Kufîle  s'eft  trouvée  à  peu  près  dans  la 
même  fituation  que  la  Chine  par  rapport  aux  Tarta- 
r.es ,  elle  a  aufli  employé  les  mêmes  moyens  pour  les 
contenir  ;  mais  dans  un  temps  où  fa  foibleffe  ne  lui 
permettoit  rien  de  plus ,  dans  un  temps  où  loin  de 
prévoir  fa  grandeur  future  elle  défefpéroit  de  fa  pro- 
pre fureté.  On  fait  que  par  un  de  ces  événements 
presque  uaique  lês  Mongols  firent  au  treizième  iîécle 

d'iJB* 
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d'immenfes  conquêtes  en  Aiie ,  &  d'immenfes  cort- 
quêtes  en  Europe;  ils  fubjuguerent  d'un  côté  la  Chi- 
ne ,  de  l'autre  la  F^ufTie ,  &  tout  i'anc4en  Continent 
retentit  du  bruit  de  leurs  armes. 

Ce  fut  en  1237  qu-e  le  célèbre  Tartare  Baîbï-Sain 
entra  en  Ruffie  à  la  tête  de  la  grande  Horde, 
qu'on  a  auffi  nommée  la  Horde  chrée  ;  parce  qu'elle 
étoit  toute  couverte  de  dépouilles  ,  à.  compofée 
d'hommes  choifïs ,  qui  croyoient  pouvoir  en  moins 
de  diK  ans  fe  rendre  maîtres  de  l'Europe  ;  mais  ils  ne 
connoifîbient  pas  T Allemagne,  ou  la  frayeur  fut  bien 
moindre  qu'elle  Tétoit  en  Italie,  où  Ton  vit  furtout 
trembler  le  Pape  à.  les  Moines.  Au  relie  la  condui-* 
te  de  Batitï-Saln  fjt  d'abord  a.lez  conforme  à  celle 
que  thit  à  la  Chine  fon  coulin  Koublai  -  Kan ,  c'elt- 
à-dire  qu'il  fit  bàiir  des  villes  fjr  le  Wolga ,  &  en- 
tr'autres  Caj'(m\  {a)  mais  lui  6t  (t^  fucceffeurs  ,  au 
lieu  d'ôter  auxMofcovites  leurs  Grands-Ducs,  aimè- 
rent mieux  rendre  ces  Grand»  Ducs  tributaires ,  en  leur 
laiiTant  un  vain  titre  &  une  ombre  d'autorité.  Cette 
faute  impardonnable  en  politique  ruina  infeniiblement 
la  domination  des  Tartares  :  d'ailleurs  ils  exigeoientde 
trop  fortes  contributions  dans  un  pays  pauvre,  ce  qui 
excita  fans  cefle  des  révoltes ,  &leur  régne  ne  fut  qu'u- 
ne longue  guerre. D'un  autre  côté,  ils  s'afFoiblirent  eux- 
mêmes  en  fe  divifmt ,  &  on  vit  fortir  du'  fein  de  la 
grande  Horde  une  infinité  de  petites;  mais  ces  rejet-* 
tons, au  lieu  de  fortifier  le  tronc, l'épuiferent.  Enfin 
on  chafla  honteufement  ces  Tartares  du  Royaumede 
Cafau,  &  encore  du  Royaume  à'A/iracan\m2i\s  on 
ne  put  leur  enlever  la  Crimée,  ou  ils  refpirerent 
iusqu'à  ce  qu'ils-  fe  mirent  en  état  d'entreprendre- de 

nou?»' 


(a)  Voyex  principalement  fur  tous  ce-î  faits  un  0(i.' 
vrage  intitule  ^Ter/w/;  einer  Hijtorie  von  Kafan,  J>a^,  fj» 
*^ga  1774. 
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nouvelles  courfes:  on  les  vit  même  arriver  un  jour  â 
Mo/cou  où  ils  jetterent  le  feu.  Ce  nouveau  défallre 
enga^-ea  Fédor  Janowitz  ou  plutôt  fon  tuteur  Boritz 
Goudenow  à  retrancher  les  limites  de  l'Empire:  il  y 
a  de  l'apparence  que  ces  ouvrages  ne  furent  dans  leur 
origine  qu'un  grand  fofle,  tel  que  celui  qui  a  exifté 
en  Afrique  jufqu'à  la  hauteur  de  Thène  ;  à.  que 
dans  la  fuite  on  en  fit  un  boulevard  conduit  des 
environs  de  Toula  dans  le  gouvernement  même  de 
Mo/cou^  jufqu'à  Sibirski  dans  le  Royaume  de  Ca- 
fait  ;  de  fafon  qu'on  ferma  à  peu  près  cent  qua- 
rante-quatre lieues  de  pays.  Mais  la  Ruffie  n'en 
eût  point  été  pour  cela  plus  à  l'abri  des  invaiions  : 
ce  qui  fît  fa  fureté  ,  c'elt  qu'après  avoir  eu  tant 
de  Czars  ,  elle  eut  enfin  un  Prince.  Pierre  pre- 
mier, au  lieu  de  réparer  l'ancien  rempart  élevé  con- 
tre les  Tartares,  alla  les  bnttre,  &  fe  contenta  de 
leur  oppofer  les  lignes  de  l'Ukraine,  qui  exillent 
encore  dans  leur  entier. 

La  grande  route  des  Barbares  ,  lorfqu'ils  roédi- 
toient  de  fortir  de  la  Scythic ,  fuivant  la  manière  de 
parler  àt^  Anciens ,  étoit  jadis  entre  la  Mer  Cafpicn- 
ne  &  le  Pont  Euxin;  ce  qui  fit  qu'on  fe  détermina 
à  murer  contre  eux  des  gorges  entières"  du  Mont 
Caucafe;  &  on  trouve  encore,  dans  le  à\[\x\di  des 
Souanis  ^-çXwÇLtuxs  vertiges  de  cette  maçonnerie  ;  mais 
Touvrage  le  plus  confidérable  élevé  dans  eette  partie 
du  Globe,  c'eft  la  muraille  de  la  Colchide.  Cette 
Province  aujourd'hui  fi  défolée  recevoit  alors  dans 
fbn  fein  les  marchandifes  des  Indes  par  une  route 
trop  connue  pour  qu'on  la  décrive.  Ces  richeifes 
accumulées  par  les  Phéniciens  &  les  Grecs ,  qui  avoient- 
de  grands  entrepôts  de  commerce  fur  le  Phafe ,  irri- 
toient  fans  cefle  la  cupidité  d'un  peuple  Barbare , 
que  les  Géographes  François  nomment  les  Achas ,  ou 
d'un  terme  encore  plus  corrompu;  quoique  leur  vé- 
ritabde  nom  foit  AwchaJ^^ ,  d  on  les  foupçonne  mê- 
me 
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me  d'être  la  fouche  des  Afes ,  qui  fous  !a  conduite 
d'Odin  pénétrèrent  jufqu'en  Suéde  fuivant  les  fables 
feptentrionales*  Au  refte  les  Awchafzi  ont  tou- 
jours habité  &  habitent  encore  entre  l'embouchure 
du  Don  à.  le  i^euve  Corax  :  ils  faifoient  leurs  irrup- 
tions au  centre  de  la  Colchide  en  longeant  les  côtes 
de  la  Mer  Noire,  à.  en  palîant  le  détroit  au-delà 
de  Péfyunîa  ;  tellement  qu'on  réfoîut  de  les  arrêter 
dans  ce  détroit  même, en  y  bàtiiTant  un  mur,  qu'on 
regardoit  comme  le  plu*  fort  qu'on  eût  jamais  conflruit 
de  m.ain  d'hommes*  Et  voilà  pourquoi  on  lenommoit 
par  excellence  le  Murus  validas  ;  ^a^  mais  les  Awcbafzi 
le  rendirent  pour  le  moins  aufii  inutile  qu'il  étoitfort  : 
car  ils  le  tournèrent ,  &  le  laiiTerent  à  leur  droite  ;  ce 
qui  lit  élever  contre  eux  une  autre  muraille,  dirigée 
entre  le  Nord  &  l'Eft,  fur  une  longueur  de  foixnn- 
te  lieues  de  France;  &  qu'on  peut  compter  au  nom- 
bre des  plus  grandes  conftruclions  en  ce  genre:  car 
elle  étoit  partout  bien  maçonnée  &  hériiiée  de  dis- 
tance en  diilance  de  Tours.  Cependant  M.  Char- 
din ,  qui  en  chercha  les  ruines  en  1672,  ne  put  les 
trouver,  parce  qu'elles  font  cachées  fous  des  forêts 
impénétrables,  {b) 

Dans  Ja  Colchide  il  eft  arrivé  une  chofe  étrange: 
l'extrême  Defpotifme  y  a  replongé  les  habitants  dans 
la  vie  fauvage,  &  je  ne  connois  d'autre  caufe  capa- 
ble de  replonger  un  peuple  une  fois  policé ,  dans  la 
vie  fauvage,  que  le  Defpotifme:  car  la  célèbre  perte 
noire  &  tous  les  ravages  des  Huns  n'ont  rien  pu 
produire  de  femblable  en  Europe. 

Quand  on  fait  que  l'IQhm.e  de  la  Cherfonefe  Tau- 
rlque  a  aulfi  jadis  été  fermé  par  un  foiie,  que  les 

^  Grecs 


{a)  D'Anville  Géographie  amenne.  Tom.  II.  pa^.  iij-,, 
{b)  Chardin  Foyj^e.  Toiti.  I.  pa^.  55.  in  4. 
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Grecs  nommoient  Tapliros ,  &  enfuite  par  une  nu> 
raille ,  dans  Tendroît  où  font  de  nos  jours  les  lignes 
de  la  Crimée  :  quand  on  connoit  les  portes  Cafpien- 
nes,  celles  du  Caucafe,  à.  les  ouvrages  dont  on  a 
rendu  compte  jufqu'à  préfent;  alors  on  voit  qu'il  eft 
très  vrai  que  depuis  leBoriilhene  jufqu'aux  extrémi- 
tés de  l'ancien  Continent ,  prefque  toute  la  Tartarie  a 
été  environnée  au  Sud  d'une  prodigieufe  chaîne  de 
retranchements,  pour  empêcher  les  habitants  d'en 
ibrtir;  mais  ils  en  font  fortis  toutes  les  fois  qu'ils 
l'ont  voulu. 

Ces  peuples,  remarquables  à  tant  d'égards,  ont 
eu  entre  leurs  mains  les  tréfors  de  l'Aile  of  les  trefors 
de  l'Europe;  mais  ils  n'en  ont  jamais  rien  rapporté 
chez  eux  ,  parce  que  leurs  Conquérants  perifient 
dans  le  torrent  de  leurs  conquêtes ,  ou  s'étsbliflent 
dans  les  pays  conquis  :  au  contraire  des  Romains , 
qui  rapportoient  à  Rome  les  dépouilles  de  l'Uni- 
vers; &  ce  qui  caufa  la  foib'efle  des  Romains,  a  fa'l 
pendant  longtemps- la  force  des- Tartares  ;  car  aujour- 
d'hui leur  litutation  eft  fi  critique ,  qu'il  n'y  en  a 
pas  d'exemple  depuis  que  le  Monde  exifte.  Ces 
malheureux  fe  voient  reiîerrés  entre  les  deux  plus 
grands  Empires  qui  aient  jamais  exifté,  c'eft-à-dire 
la  Chine  &  la  Kufîie;  de  façon  qu'ils  peuvent  à 
peine  refpirer.  Mais  le  projet  de  leur  ôter  abfolu- 
ir.ent  les.  chevaux  eft  impraticable;  quoiqu'on  pré- 
tende que  les  Mandhuis  l'ont  propofé  à  l'Empereur 
Kien-long^  pour  mettre  à  jamais  les  Tartares  hors 
d'état  de  faire  ce  qu'.ils  appellent  des  expéditions 
d'éclat. 

Le  nom,bre  des  Provinces  fortifiées,  dans  l'an- 
cienne Europe  a  aufli  été  très -grand  ,  &  fi  l'on 
n'y  a  pas  vu  des  ouvrages  comparables  à  ceux  del'A- 
iîe  par  leur  étendue ,  on  peut  au  moins  les  leur  com- 
parer par  leur  inutilité.  D'abord  des  Colonies  Athé- 
niennes ,  envoyées  dans  la  Cherfonefe  à.%  T.hrace 
fcu«  la  conduiie  de  Miltiade ,  enfermèrent  rJllhm.e 

par 


] 


fur  les  EgjpîienT  &  les  Chhidis.         81 

par  un  mur  que  les  Grées  nommsienî  le  Macron  tà^ 
cbos.  (a)  Il  alloit  depuis  Paclye  julqu'à  Cardie:  & 
dans  le  ÏPériple  de  Scylax  ia  diîlance  entre  ces  deux 
villes  eft  indiquée  de  quarante  ftades.  Il  paroit  que 
cette  conftru6îion  fut  bientôt  percée,  enfuite  répa^ 
rée  &  augmentée  encore  dé  deux  bras  ,  dent  il 
n'exifte  plus  de  veRiges. 

Aprj^s  tous  les  travaux  ,  dont  il'  eft  tant  parlé 
dans  les  auteurs  de  l'Antiquité  pour  ouvrir  rifthiiie 
de  Corinthe  ,  on  fe  détermina  enfin  à  le  ferm.erj 
mais  celui  qui  iè  ferma  le  mieux,  fut  Manuel  Paléb- 
logue  :  il  y  iTc  conflruire  un  mur  très  -  épais  ,  au- 
quel les  Grecs  croyoient  que  le  falut  de  leur  pays 
étoit  attaché*  Et  cela  eût  été  vrai  comme  ils  le- 
croyoient,  s'ils  y  aboient  témoigné  plus  de  bravou- 
re ,*  à  fait  de  meilleures  difpofitions  :  mais  cette  mu- 
raille, derrière  laquelle  ils  fe  cachèrent,  les  empê- 
cha de  combattre  ,  enfuite  elle  les  empêcha  de- 
fuir.  Les  Turcs  ne  firent  jarnais  plus  de  prifon- 
niers  en  un  jour ,  qu'au  jour  qu'ils  forcèrent  la  mu- 
raille de  la  Morée,  que  les  Vénitiens  ont  été  aflez 
laborieux  pour  relever*  ce  qui  a  une  féconde  fois 
donné  aux  Pvlufuîn^ans  la  peine  de  la  rafer.  (ar, 
s'il-  importoit  beaucoup  aux  Vénitiens  que  rillhme 
de  Corinihe  fût  fermé,  il  importoit  bien  davantage 
aux  îyiufulm.sns  qu'il  fût  ouvert. 

Il  faut  mràntenant'  indiquer  le  troiCéme  Macron 
îeichos ,  ou  le  long  mur  d'Anaftafe,  placé  à  neuf 
ou  dix  lieues  en  avant  de  Condantinople.  Zonare 
afiure  qu'il  commerçoit  à  Sélembrye;  {h)  mais  les' 
débris,  qui  en  reflent ,  &  qui  en  indiquent  mieux 
la  direction,  prouvent  qu'il  commençoit  un  peu  au- 


(a)  Herodou  Lih.  VI.  . . .  Plin.  Lib.  IV,  Ca^,  XL 

(b)  Amal,  in  Anafiaj-.  Dicor, 
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delà  d'Héraclée,  à.  qu*il  aboutifToit  à  Decron  ;  de 
façon  qu'il  occupoit  tout  l'efpace  qu'il  y  a  de  la 
Propontide  au  Pont  Euxin ,  efpace  qu'on  évalue  à 
quatre  cent  vingt  ftades.  Un  Auteur  Eccléfiariique , 
liommé  Evagre,  iniînue  que  derrière  ce  boulevard 
on  avoit  creufé  un  canal  par  lequel  les  navires  pas- 
foient  au  travers  du  Continent  de  la  Propontide 
^ns  le  Pont  Euxin.  Mais  cet  Evagre  étoit  ua 
homme  lî  peu  judicieux  qu'on  ne  fauroit  faire  au- 
cun fond  fur  fon  témoignage.  Conflantinopie ,  dit-il  ^ 
qui  avoit  toujours  été  fituée  dans  une  péninfule,  fe 
trouva  alors  dans  une  isle>  {a  N'eft-il  point  hon- 
teux qu'il  ait  fallu  bâtir  un  tel  rempart  ii  près  de  la 
Capitale  de  TEmpire  d'Orient  ,  pour  arrêter  la  ca- 
valerie àes  Bulgares  »  celle  des  Thraces ,  &  celle  des 
Scythes?  Mais  Anaftafe  n'avoit  lui-même  aucune 
■  cavalerie  en  état  de  fe  préfenter  devant  l'ennemi  ; 
tellement  que  pour  conferver  fa  Capitale  il  fe  vit 
dans  la  néceifité  de  fe  dépouiller  de  tous  fes  Etats 
en  Europe  ;  car  ce  qu'il  polfédoit  en  Europe ,  fe 
reduifoit  réellement  au  peu  de  terrain  compris  en- 
tre le  grand  mur  &  l'enceinte  de  Conftantinople;  ce 
qui  formoit  à  peine  une  Seigneurie.  Au-delà  tout 
étoit  à  la  dlfcrétlon  des  Barbares,  qui  avoient  ou- 
vert depuis  longtemps  les  gorges  du  Mont  1-lénms ^ 
murées  fous  Valens,  &  qui  ouvrirent  bientôt  auïîi 
le  Macron  feichos  ^  que  les  Turcs  ne  trouvèrent 
plus  en  venant  afliéger  Conflantinopie* 

Telle  étoit  déjà  dès  le  com.mencement  du  £xième' 
Siècle  la  fituation  de  cet  Empire  d'Orient,  qui  pas- 
fa  ,  pour  ainfi  dire ,  par  tous  les  degrés  de  Ibibles» 
fe  ,  &  jamais  un  Etat  ne  fut  plus  régulièrement  dé- 
troit.   On  y  perdit  d'abord  les  fciences ,  enfuite  les» 

arta^' 


(a)  Eveg.   Lié.   TU.  Cap-    38.  Voyez   aufli  Suidaj  S'i 
■^icéihore  JLîi.  XXXIX,  Ce/.  i6. 
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arts,  enfuite  la  difcipline  militaire,  enfin  tout  ce 
qu'on  appelle  la  force  à,  tout  ce  qu'on  appelle  la 
puiflance.  Mais  ce  qui  ne  cefla  jamais  dans  ces 
temps  malheureux  ce  furent  \^s  impôts  énormes  <à 
les  difputes  de  religion ,  qui  contribuèrent  beaucoup 
à  jetter  toutes  les  parties  du  Gouvernement  dans 
un  défordre  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple. 

En  vain  fouhaiteroit  -  on  de  pouvoir  donner  quel- 
ques éclaircilîèments  fur  un  quatrième  Macron  tei- 
cbos  ,  plus  grand  encore  que  celui  d' Anafiafe ,  & 
dont  on  trouve  des  vefliges  dans  la  Bulgarie,  aux 
environs  d'une  ville  connue  fous  le  nom  de  Dryfta, 
Tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  c'eft  que  la  conilructioa 
décelé  l'ouvrage  d'un  Empereur  Grec  ,  qui  oppo- 
fa  encore  inutilement  cette  digue  aux  inondations  des 
Barbares»  11  ne  faut  pas  s'étonner  au  relie  que  nous 
ibyons  aujourd'hui  fi  peu  inftruits  fur  un  monument 
caché  dans  une  région  prefque  fauvage;  car  nous 
n'en  favons  pas  davantage  fur  la  muraille  du  Valais , 
dont  il  exifle  de  grands  refies  entre  le  Rhône  &  le 
Bargberg:  on  ignore  fi  elle  a  été  élevée  à  l'imitation 
du  rempart  que  fit  faire  Céfar  pour  arrêter  les  Suii- 
fes,  qu'il  n'arrêta  cependant  point, ou  fî  elle  eft  an- 
térieure aux  temps  mêmes  de  Céfar  ;  ce  que  je  ne 
faurois  me  perfuader. 

11  régne  audi  beaucoup  de  confufîon  dans  tout  ce 
qu'on  a  écrit  touchant  les  ouvrages  entrepris  à  exé- 
cutés par  des  Empereurs  Romains  dans  la  Grande  Bre- 
tagne; &  les  Auteurs  mêmes  de  ce  pays  font  diffici- 
les à  concilier  ;  mais  on  tâchera  d'applanir  toutes  ce» 
difficultés  en  quelques  mots.  Agricola,  qui  connoif- 
foit  bien  la  Bretagne, étoit  d'avis  que  pour  s'y  main- 
tenir il  falloit  conferver  le  détroit  entre  la  rivière  de 
Cljd  &  le  Firth  of  Fortb.  Cependant  Hadrien ,  au  lieu 
de  choifir  ce  terrain  ,  large  feulement  de  32  milles ,  en 
choifit  un  autre,  large  de  80  ;  &  il  faut  obferver 
que  fur  les  voies  militaires  de  cette  Isle  le  mille  eft 
D  6  éva- 
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évalué  à  420  pieds. plus  que  fur  les  voies  du  Conti- 
nent. Cela  engagea  alors  les  Romains  à  faire  un  val- 
îmn  ou  un  rempart  de  pieux  &  de  gazons  une  fois- 
plus  long  qu'il  n'auroic  dà  l'être.  Ce  rempart  de 
f' Empereur  Hadrien  ne  réilfta  pas:  l'Empereur  An- 
-tonin  Pie  en  fit  faire  un  autre,  qui  fut  encore  bien- 
tôt renverfé:  l'Empereur  Sét^ere  en  fit  faire  un  troi-. 
fiéme,  qui  fut  encore  renverfé.  Enfin  fous  Valen- 
tinien  III,  Aëtius  fe  mit  dans  l'efprit  que  tous  ccî. 
ouvrages  avoient  péché  par  leurconflruftion.deforte 
qu'il  fit  élever  en  Angleterre,  une  véritable  muraille^ 
epaiffe  de  vingt  pieds  ;  mais  ce  qui^  prouve  qu'Aê- 
tins  s'étoit  prodigieufement  trompé ,  c'eft  que  fon 
rempart  réfifta  moins  que  les  autres:  car  il  n'étoic 
achevé  que  depuis  cini]  ans  ,  lorsqu'on  le  força  à 
Gramsdyck  ,&  enfuiie  on  le  Ç)rça  par -tout.  Bûcha- 
nan  afilire  que  ce  ne  fut  que.  de  fon  temps  qu'on  en 
retrouva  les  ruines-,  qui  ont  au  moins  fervi  à  queU 
que  chafe,  puisqu'elles  ont  fervi  à  bâtir  des  mail- 
lons, {a) 

On  voit  par  ces  faits  &.par  d'autres  drconflances 
cm.  y  ont  rapport,  que  c'eft  au  régne  d'Pîadrien 
<ou'il  fc^ux  faire  remonter  l'origine  de  la  puiiïance  des 
Barbares.  La  msniere,  dont  on  fe  fortifioit  contre 
€ux,  leur  apprit  le  fecret  de  leurs  forces;  car  plus 
îes  Romains  retranchoient  les  limites  de  l'Empire ,  & 
plus  la  difcipline  militaire^  dégénéroit  parmi  eux;  <5c 
je  crois  qu'elk  a  dégénéré  dans  tous  les  pays  qu'on  a 
tâché  de  fermer  par  des  murailles ,  fans  même  excep^ 
ter  la  Chine. 

On  ne  fut  pas  en  état,  comme  nous  l'avons  fait 
^oir ,  de  défendre  un  feul  de  tous  les  remparts  de  la 
Bretagne, qu' A gricola  avoit  fu  tçnir  fous  le  joug  par 

la 
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îa  Tettle  dirpofition  de  Tes  podes  &  de  Tes  cantonner 
ments.  Au  relie,  tout  ceci  n'efl:  pas  comparable  à 
ce  que  les  Romains  ont  fliit  dans  la  Haute  Allema^ 
gne,  où  ils  avoient  une  efpece  de  Van-lj;^  rempii 
d'autant  de  défauta  que  celui  de  la  Chine  ,&- auflî 
difficile  à  défendre  que  celui  de  la  Chine.  Une  Car- 
te de  la  Germanie  ancienne  ,dreiTée  par  M.  d'Anvif- 
le,  le  fait  commencer  vis-à-vis  d'Ober- Wefel,  y 
repréfente  de  grands  interilices  ,  6c  en  affigne  la  prin- 
cipale force  dans  l'endroit  où  étoient  les  travaux  de 
Valentinien  fur  le  Bas  -  Necker»  Mais  cet  arrange- 
ment n'eft  point  tel  qu'on  puiffe"  Tadopter  :  car  il  s'agit 
certainement  d'une  ligne  non  interrompue,  &  éga- 
lement fortifiée  dans  toute  fon  étendue.  JM.  Hanfel- 
mann  ,  quia  très -bien  décrit  ce  monument  dans  un 
Ouvrage  Allemand,  dit  que  la  tradition  confiante  du 
pays  en  rapporte  Torigine  au  régne  d'Hadrien,  <St 
la.  continuation  aux  Empereurs  fuivants.  En  effet  la 
dernière  branche,  qui  alloit  vers  le  Danube,  y  avoir 
été  ajoutée  par  Probus;&  les  médailles.de ce  Prince., 
qu'on  y  a  découvertes ,  en  font  foi.  [ci) 

Ce  rempart  s'élevoit  fur  la  rive  du  Rhîn  viî-à-vis 
de  Bingen  ,  où  les  Romains  ont  eu  àH  le  temps 
d'Augufle  un  camp  retranché:  de -là  il  s'étendoit 
dans  la  Comté  de  Solms  ,  où  il  formoit  un  grand 
coude  pour  pouvoir  fe  replier  fur  le  Mcin»  Enfuite 
il  s'enfonçoit  dans  la  forêt  d'Otton  ou  d'Qdenwald  p 
traverfoit  la  Comté  de  Holach ,  touchoit  auNecker., 
s'élevoit  de-là  jusqu'à  Hall  enSouabe,  &  venoit  par 
Eîchftadt  &  Weiffen bourg  fe  terminer  à  Pfeurrin^ 
dans  le  territoire  de  Ratisbonne.    De  forte  qu'il 

n'eïci» 
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(û')  Voyez  Dcederleitt  Vorftellung  des  alten  Rœmtfchan  Va!» 
\\  und  LarJwehr ,  III.  Abfch.  Ou  peut  confulter  auâfî 
3'Ouvrage  de  M.  Hanfelmann  ,  -dont  le  buteft  de  recher- 
cher jusqu'où  les  P.omains  ont  pe'ne'ué.  daas  ia.Souab* 
&  ia  Haute.  Allemagne, 
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n'exifloit  point  de  paiTage  entre  le  Rhin  &  le  Danu- 
be,, toute  cette  immenfe  étendue  de  pays  ayant  été 
fermée  par  la  même  barrière  ;  il  paroît  par  les  ruines 
qu'on  en  déterre, que  des  Citadelles  entières  y  avoient 
été  enclavées,  &  qu'on  en  avoit  fortement  muré 
toutes  les  Tours. 

La  caufe  des  flnuofltés  que  décrivoit  cet  ouvrage 
nous  eft  bien  connue:  les  Romains  étoient  alliés  de 
la  manière  la  plus  étroite  avec  quelques  nations  Trans- 
rhénanes, comme  les  Mattia^ues  ,  de  façon  qu'ils 
furent  obligés  d'envelopper  auiTi  le  territoire  de  ces 
alliés  -  là  :  mais  quand  mém.e  on  eût  conduit  ce  rem- 
part par  le  chemin  le  plus  court ,  &  avec  toute  la  ré- 
gularité pofîible,  il  n'en  auroit  point  été  pour  cela 
plus  propre  à  remplir  l'objet  qu'on  fe  propofoit ,  6c 
qui  étoit  de  contenir  les  Cattes ,  &  toutes  les  peuplades 
Germaniques ,  qu'on  nommoit  ambulantes  ;  c'eft-à-dire 
celles  qui  n'ayant  pas  de  patrie,  en  cherchoient  tou- 
jours une  dans  le  Monde  entier ,  qui  marchoient  avec 
ieurs  troupeaux  comme  les  Tartares  &  fe  battoient 
comme  eux,  en  paffant  avec  une  facilité  étoimante 
de  l'état  de  berger  à  l'état  de  foldat.  Il  y  a  eu  dès  la 
plus  haute  antiquité,  dans  la  Germanie,  de  ces  Hor- 
des plus  inquiètes  que  les  autres ,  &  qui  erroient 
toujours  ou  qui  fe  tranfplantoient  fouVent.  Les 
peuplades  fédentaires  ne  trouvèrent  d'abord  contre 
ces  alTauts  imprévus  d'autre  remède  que  de  faire  au- 
tour d'elles  une  vafle  folitude:  à.  cette  méthode  en- 
core adoptée  du  temps  de  Jules -Céfar,  eût  ^  jamais 
entretenu  la  barbarie.  Mais  depuis,  les  Germains 
s'étant  procuré  de  meilleurs  inftruments  de  1er  pour 
abattre  le  bois  &  creufer  la  terre,  fe  fortifièrent  \ç:^ 
uns  contre  les  autres  par  des  ouvrages  qu'ils  appel- 
loient  Lanckoehr  ^  8t  dont  ils  paroiffent  avoir  pris 
l'idée  dans  la  Gaule  où  on  en  découvre  les  premières 
traces ,  quoiqu'en  général  ce  foit  -  là  la  pratique  de 
toutes  les  nations  qui  veulçnt  quitter  la  vie  fauvage 
y  ou 
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on  la  viepaftorale,  pour  entreprendre  de  cultiver  ré- 
guliérement  la  terre  dans  des  contrées  où  leurs  voi- 
fins  ne  la  cultivent  pas  encore. 

Il  fuffira  ici  d" avoir  indiqué  un  rempart  ou  un 
yallum  Komanum ,  allongé  depuis  Vidin  jusqu'au  pe- 
tit WaracUn  ^  &  quelques  autres  ouvrages  dans  le 
même  goût,  mais  conftruits  par  les  Goths:  car  de 
tous  les  Barbares ,  qui  parurent  alors ,  les  Goths  in- 
clinoient  le  plus  à  fe  policer.  Ce  qui  dans  le  Nord 
de  l'Europe  mérite  quelque  conlidérution ,  c'eft  le 
Tkinewerk  élevé  par  les  Normans  ,  lorsqu'ils  com- 
mencèrent à  fe  faire  connoitre  fous  le  nom  de  Da» 
nois.  Pour  n'éire  pas  inquiétés  dans  la  Juthie  par 
les  Saxons ,  ils  tâchèrent  de  la  fermer  en  la  couvrant 
d'une  terrafle  conduite  jufqu'au  bord  de  la  iMer  Bal- 
tique ,  &  c'efl  fur  cette  digue  même  que  Waldemar 
le  Grand  fit  depuis  bâtir  une  muraille ,  qui  ell  moins- 
ruïnée  de  nos  jours  que.  l'on  auroit  dû  s'y  attendre. 

Telle  ed:  l'hiftoire  des  plus  grands  &  des  plus  in- 
utiles ouvrages ,  que  les  hommes  aient  élevés  fur  la 
furface  de  l'ancien  Continent. 

Fin  de  la  féconde  Païîis. 
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TROISIEME  PARTIE. 


SECTION     VIL 


De  la  Religion  des  Egyyùem, 

^;^^®A  Religion  de  Tancienne  Egypte  efl  vé- 
f^  T  )^  ritablement  un  abîme  ,  qu'on  a  vu  en- 
1$^  Lv  ^  gloutir  plus  d'une  fois  ceux,  qui  cm  pré- 
^j^X^^;^ -tendu  en  fonder  la  profondeur. 

Il  ne  faut  pas  e^itreprendre  d'expliquer 
par  un  feul  fyftême  mille  fuperliitions  différentes, 
dont  quelques-unes  font  même  inexplicables  dans 
tous  les  fyltêmes. 

Van  Daîe  a  jm^  croire  que  lès  animaux  facrés 
avoient  été  inffîtuéj  en  Egypte  pour  y  rendre  àts, 
oracles  :  cependant ,  iî  on  en  excepte  un  palTage  aflez 
obfcur  d'Elien  par  rapport  aux  Crocodiles ,  il  eft  certain 
que  nous  neconnoifTonspoiitivement  que  les  oracles- 
rendus  fur  toutes  fortes  de  fujets  par  le  Bœuf  Apis  , 
dont  la  première  inftitution  paroi'  avoir  été  unique- 
ment relative  au  débordement  du  Nil,  que,  par  une 
inquiétude  ilnguliere  ,  les  Egyptiens  ont  toujours 
roulu  &  veulentencore  aujourd'hui  connoîtr&d'avan- 

ce;. 
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ce;  quoique  cela  loit  humainement  ImpoiTible,  à, 
les  animaux  n'en  favent  pas  plus  là-defTus  que  les 
hoinmes.  Car  que  les.  Crocodiles  dépofent  conltuni- 
ment  leurs  œufs  dans  des  endroits  ou  l'inondation  ne 
peut  atteindre,  c'eft  une  opinion  populaire,  cui^a- 
?ûît  avoir  été  en  vogue  dans  quelques  villes  iituées 
fur  des  canaux  du  Ml.  Les  NaturaliRes  croient 
queTHippopotame  donne  à  cet^gard  des  indications 
plus  certaines;  puisque  les  gens  du  pays  doivent 
avoir  obfervé  que  ,  quand  il  fort  iréquemmen:  ài 
ileuve,  cela  annonce  que  les  eaux  parviendront  à  la 
hauteur  requiie  pour  arrofer  toutes  les  terres  :  mai.i 
les  Coptes  n'emploient  de  nos.  jours  aucun  animal 
dans  la  cérémonie  par  laquelle  ils  prennent  les  prono- 
Itics  iur  l'état  futur  du  débordement;  &  cependant 
cette  cérémonie ,  pendant  laquelle  les  Turcs  mêmes 
affilient  à  la  Méfie ,  e(l  de  l'aveu  de  tous,  les  voyageurs 
auffi  ruperftitieufe  que  les  moyens  qu'on  avolt  jadis 
im.aginés  pour  interroger  le  Bœuf  yJpis ,  auquel  on 
oiTroit  à  manger;  &  quand  il  ne  mangeoit  pas,  Tau. 
gure  n'étoit  pas  moins  funefte  que  celui  des  poulets 
Icrés,  que  les  Romans  confultoient  fur  les  grandes 
aiTaires  d'Etit,  comme  ils  confultoient  les  Corneilles 
fur  les  petites.  Si  Juvenal  eût  eu  aflez  de  jugement 
pour  bien  réfléchir  à  tout  ceci,  il  n'auroit  jamais  écrit 
fa  Satyre  contre  les  Egyptiens.  Car  qu'on  interroge 
fur  l'avenir  un  Poulet  ou  un  Veau  ,  cela  revient  tel- 
lement au  même,  qu'il  eft  impoilible  d'y  découvrir 
la  moindre  différence. 

Il  paroit ,  par  tout  ce  que  j'ai  recueilli  dans  cette 
fedtion ,  touchant  le  culte  des  Scarabées ,  qu'ils  fer- 
voient  également  aux  augures;  &  il  faut  bien  croire 
que  des  infectes  de  cette  efpecen'étolent  pas. moins 
inRruits  des  événements  futurs  que  les  Prètrefies  de 
Delphes,  dont  Platon  ne  parle  jamais  qu'avec  le  plus 
profond  refpcâ;;  parce  qu'il  étoit  convaincu  qu'un 
peuple  civilifé  ne  fauroit  avoir  une  Religion  raifonna- 
ble,  &  ce  fcntiment  fembie  avoir  été  répandu  parmi 
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tous  les  Légiflateurs  de  l'Antiquité.  On  verra  tiâns 
l'inltant,  qu'une  opinion  ii  fr.une&iî  bizarre  n'a  été 
fondée  que  fur  le  prétendu  danger  que  œs  Légifla- 
teurs trouvoient  à  faire  des  innovations  dans  les  prati- 
ques religieufes ,  qui  leur  venoient  àes  Sauvages  ou 
des  premiers  habitans  de  la  contrée,  que  Platon  nom- 
me \ç.s  indigènes. 

Quant  aux  Egyptiens,  la  plupart  de  leurs  prati- 
ques religieufes  venoient  des  Sauvages  de  l'Ethiopie, 
comme  Diodore  le  dit  de  la  manière  la  plus  pofitive , 
à.  c'ell-là  un  fait  ,dont  on  ne  peut  point  mêmerai- 
fonnablement  douter.  Cependant  il  n'efl  tombé  jus- 
qu'à préfeMt  dans  refprit  de  perfonnede  chercher  en 
Ethiopie  l'origine  d'un  culte  qui  venoit  réellement 
ûes  Ethiopiens.  M,  Jablonski  eût  été  fort  capable 
dentreprendre  à  ce  fujet  des  recherches,  dont  le  ré- 
fultat  suroît  été  plus  fatisfaifant  que  les  conje6lures 
auxquelles  il  s'efl:  livré,  &  que  \ti  contradidions 
qu'il  n'a  pu  éviter. 

A  l'article  du  Pbika  il  dépeint  les  Egyptiens  com- 
me des  Athées, dont  le  fyftême  reflembloit  tellement 
à  celui  de  Spinofa qu'il  n'eft  pas  pofllble,  dit-il,  de 
s'y  tromper ,  pour  peu  qu'on  ait  de  pénétration. 

A  l'Article  du  Cneph  ou  du  Cnuphls^  il  change, 
comme  par  preflige ,  ces  mêmes  Egyptiens  en  des  Déi- 
fies ,  qui  admettoient  un  Etre  intelligent, diftindl  de 
la  matière,  &  Souverain  de  la  Nature. 

M.  Jablonski,  qui  ne  inanqaoit  ni  d'erprît,  ni 
furtout  d'érudition  ,  eùi  fûrement  raifonné  d'une 
manière  plus  conféquente  ,  s'il  n'avoit  pas  en- 
tretenu une  liaifon  fî  étroite  avec  la  Croze  ,  qui  de 
l'aveu  même  de  celui  qui  a  com.pofé  fbn  éloge ,  n'é- 
toit  fur  la  lin  de  Tes  jours  qu'un  vifionnaire,  auquel 
il  ne  refloit  aucune  apparence  du  peu  de  jugement 
avec  lequel  il  étoit  né.  Cet  homme ,  qu'on  fçait  avoir 
été  Moine  dans  fa  jeanefle  ,  fe  flattoit  d'avoir  une 
merveilleufe  pénétration  pour  découvrir  partout  l'A- 
théisme, ai  même  dans  de  pitoyables  vers  Latins, 
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compofés  par  un  fou ,  nommé  Jordan  le  Brun ,  qui 
fut  brûlé  vif  par  quelques  Scélérats  d'Italie. 

C'eft  une  fureur,  ou  pour  fe  fervir  d'un  terme 
moins  dur ,  ceft  une  imbécillité  d'accufer  d'Athéis- 
me des  nations  entières ,  qui  n'ont  peut  -  être  jamais 
produit  que  quelques  mauvais  Métaphyfîciens ,  qui 
à  ibrce  de  fubtilités  s'étoient  perdus  dans  un  nuage 
d'idées ,  &  qui  enfin  ont  dit  des  chofes  obfcures  ou 
abfurdes,  dans  lesquelles  on  reconnoît  plutôt  des 
raifonneurs  impertinents  que  àts  Athées ,  qui  fe  fe- 
roient  appliqués  de  bonne  foi  à,  méthodiquement  à 
réfûudre  toutes  les  objections  qu'on  peut  leur  faire  : 
car  ceux ,  qui  foutiennent  des  fyflêmes  fans  connoî- 
tre  les  objeélions  qu'on  peut  leur  faire ,  font  àts  in- 
fenfés,  qui  ferolent  beaucoup  mieux  de  fe  contenir 
dans  les  bornes  du  doute. 

II  feroit  à  fouhaiter ,  je  l'avoue,  que  nous  eus- 
iîons  plus  d'écIaircKTements  far  les  Éthiopiens  qu'on 
n'en  trouve  dans  les  Hilloriens  &  les  Géographes  de 
l'Antiquité*  Cependant  le  peu  de  notions  qu'on 
a  recueillies  fur  ce  peuple,  fu^t  pour  expliquer 
plufîeurs  difficultés,  &  pour  rendre  les  ténèbres 
moins  épaiffes. 

D'abord  nous  voyons  que  les  Ethiopiens  ont  tou- 
jours entretenu  par  rapport  aux  afraires  de  Keligion 
un  commerce  très  -  étroit  avec  les  Egyptiens:  ils  ve- 
noient  même  une  fois  par  an  chercher  la  châfle  de 
Jupiter  Ammon  à  Thébes ,  &  !a  portoient  vers  les 
limites  de  l'Ethiopie  où  l'on  célébroit  une  fête,  qui 
a  fûrement  donné  lieu  à  la  tradition  finguliere  de 
V  Héliotrapeze  ou  de  la  Table  du  o^û/^// où  les  Dieux 
yenoient  manger.  Quand  Homère  aflure  dans  l'Ilia- 
de {a) ,  que  Jupiter  alloit  de  temps  en  temps  en 
Ethiophie"  pour  y  affilier  à  un  grand  feftin ,  cela  prou- 
ve 


{a)  Lit,  L 
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ve  bien  que  ce  Poète  avoit  oui  parler  vaguement 
de  la  proceffion  qui  partoit  tous  les  ans  de  Thebes 
ou  de  la  grande  Diofpolis,  ou  l'on  portoit  réelle- 
ment la  ftatue  de  Jupiter  versTEthlopie,  comme  on 
le  fait  par  Diodore  &  par  Euftathe  {a). 

Au  rede,  c'eft  reculer  la  Table  du  Soleil tw^  vers 
îe  Sud ,  que  de  la  placer  dans  le  Pvléroé ,  comme  a 
fait  Hérodote,  ou  au  -  delà ,  comme  a  fait  Solin.  Car 
on  dit  que  cette  proceffion  n'emploj^oit  que  douze 
jours  pour  aller  &  pour  revenir  en  iuivant  un  che- 
min différent  de  celui  qui  côtoyoit  le  Nil  à  l'Orient, 
On  ne  peut  en  fix  jours  aller  par  quelque  chemin 
que  ce  foit  de  Thébes  dans  le  Méroe ,  où  il  exiftoit 
d'ailleurs  auffi  un  Temple  de  Jupiter  Ammon  ;  {b)à. 
ce  fait  contribue  encore  à  prouver  que  la  Religion 
des  Ethiopiens  &  d^s  Egyptiens  n'étoit  dans  fon 
origine  qu'un  feul  &  même  culte;  mais  qui  efluya, 
chez  le  dernier  de  ces  peuples,  quelques  change- 
ments en  un  long  laps  de  iiecles.  La  plus  importan- 
te de  ces  révolutions  efl:  celle  qui  concerne  l'immo- 
lation des  viélimes  humaines  ;  Héliodore ,  qui  étoit 
un  grand  admirateur  des  Ethiopiens,  avoue  néan- 
moins qu'ils  facrifîoient  des  garçons  au"  Soleil ,  &.des 
filles  à  la  Lune  (<:);  ce  que  la  colonie  qu'ils  en- 
voyèrent €n  Egypte  ne  manqua  pas  d'imiter ,  ea 
tuant  des  étrangers  ou  dès  hommes  roux  fur  les  tom- 
beaux 


(a)  Diod.  Lîb.  IL Euftat,  in  Iliad,  fa^,  ii%, 

(b)  Plin.  Lib.  VL  Cap.  XXIX. 

(c)  c^thiop.  Lib,  X.  Héliodore  dit  que  les  Ethiopiens 
ne  facrifîoient  que  dès  étrang-ers  qu'ils  avoient  fait  pri- 
fonniers  à  la  guerre;  &  quoique  les  Gymnofophiftes 
re'prouvaiïènt  cesfacrifîces  j-  le  peuple  y  psrfîftoit  iBP.lgrs 
eux.  Les  Grecs  fe  font  imagine'  que  les  Egyptiens  im« 
moloient  des  hommes  roux  dans  la  ville  d'Uithyre  ou 
de  Diane;  mais  il  efl  beaucoup  plus  probable,,  dis -je  , 
^u-'ils  y  immoloient  ^^%  femmes. 
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beaux  d'Ofi.io,  ou  des  pierres  confacrées  au  Soîeii, 
ai.  en  égorgeant  ^Taifemblablement  des  femmes  à 
i  honneuT  d'e  la  Lune ,  dsns  une  bourgade  que  les 
Grecs  ont  nommée  la  ville  d'Ilithyie ,  à.  dont  on  re- 
trouve Me  vefiîges  fur  ia  rive  droite  du  Nil,  dans 
un  endroit  appelle  eUKab  ^  qui  n'eil  véritablement 
éloigné  des  limites  de  TEthlopie  que  de  24  lieues* 

Ces  atrocités,  qu'on  n'emprunta  pas  des  Arabes 
PaQeurs,  comme  M.  Jabionski  fe  reft  fauflement 
perfuâdé ,  furent  abolies  fous  le  régne  du  Pharaon 
Amofis;  tandis  que  le  fameux  Aéle  pour  brûler  vifs 
tous  les  Hérétiques  n'a  été  aboli  en  Angleterre  que 
fous  le  régne  de  Charles  fécond.  Depuis  Amolis, 
on  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  quelque  crime 
femblable  dans  THidorre  de  l'Egypte;  mais  bien  dans 
celle  de  l'Ethiopie ,  où  Ton  ne  put  parvenir  fitôt  à 
réformer  la  Religion,  parce  que  les  loix  civiles  n*y_ 
avoient  pas  tant  de  force  fur  un  peuple  qui  fe  dis-" 
perfoit  aifêment,  foit  pour  aller  à  la  chafle,  foit  pour 
aller  avec  fes  troupeaux  chercher  des  pâturages  dans 
un  pays  où  ils  font  rares. 

Les'  premiers  Gymnofophiiles  de  l'Ethiopie  ne 
paroifTent  avoir  été  que  des  Prêtres  errants,  qu'on 
peut  comparer  à  ces  hommes  qu'on  rencontre  au- 
jourd'hui en  Afrique  fous  le  nom  de  Marahut ,  mot , 
qui  -étant  traduit  littéralement ,  fignifie  enfant  du  ro~ 
feau  ardent:  foit  parce  que  ces  Chartalans  brûlent 
quelquefois  leurs  viêlimes  avec  des  rofeaux  ,  foit  par- 
ce qu'ils  fe  vantent  de  favoir  cracher  du  feu;  ce 
qu'ils  font  en  tenant  des  étoupes  allumées  fous  leur 
robe,  comme  on  en  vit  un  exemple  en  173 1  ;  mais 
ce  tour  eft  fi  grofTier  qu'il  n'y  a  que  des  Nègres 
qui  y  puiflent  être  trompés.  On  conçoit  que ,  quand 
un  peuple  n'a  encore  que  des  facrifîcateurs  ambu- 
lants, il  doit  néceffairement  s'introduire  chez  lui  des 
fupeiilitions  très  -  variées  ,  &  qui  fouvent  fe  contre- 
diferit  les  une«  les  autres  ;  parce  que  les  opinions  ne 
loût  PAS  réduites  en  un  corps  de  do(^rine,  à,  cha» 

que 
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que  Jongleur  tâche  de  faire  valoir  les  iiennes.  Le 
Comte  de  Boulainvilliers  dit  que  c'efl:  principalement 
parmi  une  nation  comme  les  Arabes  Palkurs ,  que 
l'idée  d'un  Lieu  Créateur  a  dû  fe  conferver  long- 
temps dans  toute  fa  pureté  [a).  JVlais  le  Comte  de 
Boulainvilliers  ne  connoifloit  pas  du  tout  les  anciens 
Arabes,  fur  lefquels  Sales  nous  a  procure  deséclair- 
ciffemtnts,  qui  démontrent  que  les  notions  delà 
Divinité  étoient  extrêmement  altérées  parmi  eux;  & 
cela  arrive  chez  tous  les  peuples  errants, où  chaque 
tribu  &  même  chaque  famille  multiplie  le  nombre 
des  Fétiches  &  des  Manitoux ,  dont  les  animaux  fa- 
crés  de  l'Egypte  &  de  la  Grèce  font  à^s  reftes: 
car  on  pourroit  prouver,  fi  la  chofe  en  valoit  la 
peine,  que  les  anciens  Grecs  ont  aufîi  été  lingu- 
îiérement  attachés  au  culte  des  bêtes;  &  j'ai  comp* 
té  jufqu'à  douze  ou  treize  efpeces  différentes  qu'ils 
révéroient ,  fans  y  comprendre  la  Belette  de  Béotie. 
Il  eft  bien  certain  que  l'efprit  des  Gymnofophiftes 
ne  commenta  à  fe  développer  que  quand  ils  furent 
réunis  en  un  corps  fédentaire,  ou  un  collège  qui 
£voit  (ts  principales  habitations  dans  la  péninfulc  du 
IVléroé:  a'ors  ils  s'appliquèrent  à  l'étude,  &  mirent 
quelque  ordre  dans  les  Hiéroglyphes  Ethiopiques, 
fur  lefquels  le  Philofophe  Démocrite  avoit  écrit  un 
Traité  particulier,  qui,  par  le  plus  grand  des  mal- 
heurs, s'fft  entièrement  perdu  {b\  Je  fuis  aufH 
éloigné  qu'on  peut  l'être ,  d'ajouter  la  moindre  foi 
à  dts  éloges  auffi  outrés  que  le  font  ceux  que  le 
R.omancier  îliiloftrate  prodigue  aux  Gymnofophis- 
ZGs  ic):  mais  malgré  cela  il  eft  poffible  qu'en  travail- 
lant à  rédiger  leurs  Hiéroglyphes  ,  ils  ont  inventé 

l'Al- 


fa) Vie  de  Mahomet,  pag.  14.7. 

^è)  Jfud  Laënium.  Lib.  IX. 

(c)  In  vit*  Apollon,  lib,  VI,  Cap,  u 
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l'Alphabet  fyllabique ,  dont  on  fe  fert  encore  de  nos 
jours  dans  la  Nubie  à  l  AbjUinie,  &  où  il  n'a  (û- 
rement  pas  été  apporté  d'ailleurs  ;û).  Cette  décou- 
verte étoit  d'autant  plus  intérelîànte  que  fans  cela  on 
n'eût  puparvenir^à  i'invenJoa  de  l'Alphabet  littéral, 
qui  paroit  être  due  aux  Egyptien-;  &  c'eft  une  vé" 
ritabie  fjlie  de  la  part  de  Platon  d'accufer  les  Prê- 
tres de  l'Egypte  d'avoir  fait  un  tort  irréparable  aux 
fciences  en  inventant  l'écriture;  ce  qui  ,  fuivant 
lui,  a  prodigieufement  afFoibli,  dans  l'homme,  la 
faculté  memorative,  6c  Jules -Céfar  femble  avoir 
voulu  appuyer  ce  préjugé  en  parlant  des  Druides , 
qui  n'apprirent  jamais  par  cœur  que  des  abfurdités. 

Quoiqu'on  rencontre  dans  Diodore  &  dans  Stra. 
bon  quelques  paffages  relatifs  aux  opinions  ,  qu'a- 
"voient  les  Gymnofophiftes  touchant  la  Divinité,  il 
faut  convenir  qu'il  régne  beaucoup  d'obfcurité  dans 
CQs  pafTages-là  ,  qui  ne  paroilTent  être  fondés  que 
fur  dts  rapports  de  quelques  marchands  Grecs ,  qui 
vers  le  temps  de  Ptolémée  Philadelphe  commencè- 
rent à  pénétrer  fort  avant  dans  le  cœur  de  l'Afri- 
que» Tout  ce  qu'on  peut  dire  avec  certitude ,  c'eft 
qu'ils  reconnoiilbient  l'exiflence  d'un  Dieu  Créa- 
teur ,  incompréhenfible  par  fa  nature ,  mais  fenfîble 
dans  fes  ouvrages,  qui  leur  paroiflbient  tous  égale- 
ment animés  par  fon  efprit.  De  celte  doctrine  dé- 
coula le  culte  f)'mbolique  ,  qui  efl  comme  approprié  au 
génie  dts  Africains ,  dont  l'imagination  ardente  de- 
voit  être  fixée  par  des  objecs  fenfîbles  ou  des  Féti- 
ches, &  dont  l'inquiétude  fur  l'avenir  devoit  être 

cal- 


ia)  Heliodore  obferve ,  Lib.  IF,  que  les  Ethiopiens 
avoienc  deux  carafteres  différents:  le  premier  confiftoit 
en  Hiéroglyphes ,  fur  lesquels  ceux  de  l'Egypte  ont 
€té  copiés;  le  fécond  étoit,  comiue  HOUS  le  fuppofons, 
im  Alphabet  fyllabique. 
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calmée  d'une  façon  ou  d'une  autre  par  les  augures  ♦ 
qu'ils  tiroient  de  ces  Fétiches  roémes. 

Chez  les  Grecs  &  les  Romains  l'ufage  de  conful- 
ter  à  chaque  inllant  les  Oracles  n'étoit  qu'une  mau- 
vaife  habitude;  mais  chez  les  Africains  ce  femble 
être  un  befoin  phyfîque ,  qui  tient  aux  climats  chauds , 
où  l'efprit  du  petit  peuple  efl:  extrêmement  foi- 
ble  &  impatient.  On  a  pu  remarquer  en  Europe 
même,  que  les  femmes  font  bien  plus  avides  decon- 
noître  Tavenir  que  les  hommes:  tandis  que  le  Philo- 
fophe ,  qui  fe  repofe  fur  fa  propre  prudence  ,  ne 
s'inquiète  pas  du  tout  des  événements  futurs  :  il 
corrige  la  fortune ,  ou  la  fupporte. 

Il  y  a  des  raifons  tr^s  -  naturelles  qui  nous  expli- 
quent pourquoi  les  Oracles  ont  cefle  dans  quelques 
endroits  de  l'ancienne  Europe  &  de  TAfie;  mais  ils 
ne  ceiTent  pas ,  &  ne  cefleront  jamais  en  Afrique  : 
on  en  connoît  aujourd'hui  deux  à  la  côte  Occiden- 
tale ,  qui  font  auifi  fameux  qu'a  pu  l'être  celui  de 
Delphes.  C'eft  par  une  ignorance  presqu'impardon- 
nable  de  l'Hifloire  moderne  que  Van  Dale  &  Fon- 
tenelle  accordèrent  à  leurs  propres  adverfaires  que 
les  Oracles  fe  font  réellement  tus  :  ce  qui  eft  une 
fauffeté  démontrée  par  les  Relations  de  quelques 
Voyageurs,  qui  vivant  encore,  &  furtout  par  celle 
de  Rœmer. 

Quand  Pline  &  Solin  difent  que  dts  peuplades 
Ethiopiennes  svoient  élu  pour  leur  Roi  un  Chien , 
cela  ne  iignifie  &  ne  peut  figniiîer  autre  chofe ,  ii- 
Bon  qu'elles  rendoient  un  culte  à  cet  animal,  com« 
me  on  en  a  vu  enfuite  tant  d'exemples  chez  les  Egyp- 
tiens leurs  defcendants.  Les  Anciens  connoifToient 
mieux  que  nous  l'intérieur  del'Afiique;  mais  en 
revanche  nous  en  connoiiTons  mieux  qu'eux  les  cô- 
tes, où  l'on  n'a  gueres  f^ouvé  de  jations  qui  ne 
révéraiTent  les  Serpents.  Celui  quieft  révéré  par- 
mi les  Nègres  du  Royaume  de  ^  uclhac ,  n  paroît 
avoir  aucune  qualité  malfaifante ,  à  il  paile  même 

pour 
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four  dévorer  de  petites  couleuvres  noirâtres  qui  font 
çenimeuffs;  mais  chez  d'autres  Nègres  on  a  conver- 
ti en  Fétiches  de  véritables  Vipères  ,  dont  la  pi- 
quure  entraîne  presque  toujours  la  mort. 

En  général  le  cuke  rendu  aux  Serpents  efl  fondé 
fur  la  crainte  que  les  hommes  ont  naturellement  pour 
ces  reptiles:  i!s  ont  tâche  de  calmer  ceux  qui  ont  da 
venin  en  leur  offrant  des  facrifices  ;  &  ceux  ,  qui  font 
fans  venin,  leurontparu  mériter  une  diftinclion  par- 
ticulière, comme  fî  un  génie  ami  de  l'humanité  eût 
eu  foin  de  les  défarm.er  en  leur  laiffant  leur  forme  ;  & 
c'elt  principalement  de  cette  efpece  qu'on  s'efl:  fervi 
pour  en  tirer  des  pronollics  :  on  auguroit  bien  des 
Serpents  Ifiacues,  lorsqu'ils  goûtoient  l'offrande, & 
fe  trainoient  lentement  autour  de  l'autel.  Mais  il 
faut  obferver  que  quelques  -  uns  de  ces  animaux  s'at- 
tachent ,  comme  le  Chien  »  aux  perfonnes  qui  les 
nourrirent,  &  on  leur  enfeigre  différents  tours 
qu'ils  n'oublient  jamais  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  avec 
quelque  certitude  que  les  Serpents  Ifiaques  avoient 
été  drefles ,  à.  obéilfoient  à  la  voix  ou  aux  geftes 
dts  Minifires. 

C'efl  par  une  Couleuvre ,  qui  n'étoitpas  venimeu- 
fe,  qu'on  repréientoit  le  Cneph  on  la  Bonté  divine, 
comme  on  repréfentoit  la  force  &  la  puiflance  par  une 
Vipère ,  dont  les  Prêtres  de  l'Ethiopie  portoient ,  ainfi 
que  ceux  de  l'Egypte  ,  la  figure  entortillée  autour  de 
leurs  bonnets  de  cérémonie  ;  &  nous  avons  déjà 
eu  occafîon  de  faire  obferver  au  Leéleur,  que  le 
diadème  des  Pharaons  étoit  auffi  orné  de  cet  em» 
blême,  (à) 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  quelques  villes  parti- 
culières de  la  Thébaïde  &  du  Delta ,  qu'on  rendoit 

un 

(fl)  Sacerdotes  oEtHopmn  <f«?  c^gyptiorum  gerunt  fileoT 
êblongos  in  vertice  imlilicum  hahentes  ,  (^  ferpentihis  quoi  Af-^ 
jides  appellam  ^  drctmvolHto/.  Diod,  Lib.  HII, 
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un  culte  aux  Serpents  ;  car  Elien  alTure  qu'on  ea' 
nourrilToît  dans  tous  les  temples  de  TEgypte  en  géné- 
ral: {O)  ce  que  je  (uis  très -porté  à  croire,  puisque 
c'eft-Jà  une  àts  plus  snciennes  &  peut-  être  la  pre- 
mière raperftition  des  habitants  de  l'Afrique,  où  Ton 
alloit  chercher  les  plus  groOes  Couleuvres  qu'on  pùc 
trouver  pour  les  mettre  dans  les  temples  de  Sérapis , 
à  on  en  a  vu  que  des  Ethiopiens  avoient  apportés 
à  Alexandrie,  qui  étoient  longs  de  vingt- cinq  à  vingt- 
iix  pieds;  quoiqu'on  en  connoifie  maintenant  dans 
le  Sénégal ,  qui  ont  plus  du  double  de  cette  di- 
menfion. 

On  ne  lauroit ,  faute  de  mémoires  ,  entrer  dans 
plus  de  détails  fur  la  do(ftrine  particulière  du  collège 
ÛQS  Gymnofophilles  du  ]Vïéroé,qui  finit  de  la  maniè- 
re la  plus  fanefle,  pour  s'être  conitamiment  oppofé 
aux  progrès  du  Defpotisme,  cette  ancienne  maladie 
ÙQs  Souverains,  dont  quelques-  uns  font  comme  les 
infen fés  qui  délirent  ce  qu'ils  ne  co-nnoifîent  pas.  On 
dit  qu'un  Tyran  nommé  Ergamei?e,  qui  doit  avoir 
été  contemporain  de  Ptolémée  Philadelphe ,  &  Grec 
d'origine,  fit  maflacrer  en  un  jour  tous  les  Gymno- 
fophilles  ;  ce  qui  jetta  cette  partie  de  l'Ethiopie  dans 
une  défolation,  dont  elle  ne  s'efl:  plus  relevée:  on 
voit  feulement  les  ruines  à'Axiom,  de  Ffelchès  ^  àc. 
TSapatJm ,  &  on  a  prétendu ,  il  y  a  quelques  années , 
que  cet  endroit ,  qui  étoit  déjà  dévaflé  du  temps  de 
P.iine,  avoit été choilî  par  les  juifs  pour  y  former  un 
Etat  iiidépendant  de  la  domination  àt%  Turcs  &  à^^ 
AbyiTins^  mais  cette  nouvelle  ne  s'efl:  point  confir- 
mée, a  nous  regardons  les  Juifs  comme  incapables 
non  -  feulement  d'exécuter  de  tels  projets  ,  mais  mê- 
me d'y  penfer  :  car  ils  ne  connoiflent  d'autre  Hé- 
roïsme que  Tufure. 


(j^)  De  Nar,  AmmaU  Lih,  X,  Cap,  32, 
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Ali  refte ,  il  efl  croyable  que  les  Phllofophe?  d? 
TEthiopie  enveioppoient  leurs  connoiflances  fous  des 
allégories ,  tout  comme  ceux  de  l'Egypte.  Et  là- 
deflus  doit  être  fondée  la  fable  qu'on  trouve  da^ns 
Plutarque,  au  fujet  de  quelques  villes  &  de  quel- 
ques villages  fitués  aux  environa  de  l'ifle  Eléphan- 
tine,  que  le  Pharaon  Amaiis  avoit  promis  de  céder 
au  Roi  d'Ethiopie,  s'il  pouvoit  faire  refoudc  par 
(es  Gymnofophiftes  les  énigmes  qu'on  leur  propo. 
feroit;  &  les  Ethiopiens  hazarderent  auiTi,  dit- il, 
aux  mêmes  conditions  quelques  -  unes  de  leurs  bour- 
gades. Mais  quoiqu'on  life  des  contes  alfez  fembla- 
bîés  dansTexagcrateur  Jofephe  ,&dan3lavied'Erope, 
compûfée  par  un  fou ,  nommé  Planude ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  Souverains  de  l'antiquité  fe  foienC 
joués  ainfi  cle  leurs  Etats  ,  ni  furtouten  Egypte ,  pays 
trop  petit  pour  être  démembré  au  fujet  d'une  énigme 
bien  expliquée,  &  cela  par  d'auiTi  bons  voifins  que 
l'étoient  les  Ethiopiens,  qui  ne  firent  jamais  des  ca- 
naux pour  détourner  ou  pour  faigner  leNil,cequ'on 
ne  croit  pas  être  abfolument  impoflibîe  ;  mais  j'en 
parlerai  plus  au  long  dans  la  Secuion  qui  concerne  le 
Gouvernement. 

Après  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  il  feroit  inuti- 
le de  réfuter  cent  fyftêmes  propofés  depuis  Ifocrate 
jusqu'à  nos  jours  fur  Forigine  du  culte  des  animaux; 
puisqu'on  voit  clairement  que  les  Egyptiens  n'en 
étoient  pas  les  inventeurs  ;  mais  qu'ils  l'avoient  apporté 
avec  eux  de  l'Ethiopie ,  où  il  parott  avoir  commencé , 
comme  on  l'a  obfervé ,  par  les  ferpents  &  ce  petit  bœuf 
qu'on  croit  être  le  Bubaïos  des  Naturaliftes  :  cetani* 
mal ,  qui  efl:  comme  le  nain  de  fon  efpece ,  porte  des 
€ornes  qui  imitent  celles  de  la  Lune,  &  i'efprit  des 
Africains  a  fouvent  été  frappé  par  des  fimilitudes 
beaucoup  moins  fenfibles.  Au  refte  la  colonie,  qui 
vint  prendre  pofTefTion  de  la  vallée  du  Bas  Nil ,  loin 
de  renoncer  à  ces  pratiques  fuperftitieufes .  s'y  atta- 
cha de  plus  en  plus  opiniâtrement  ,  ù^^  qu'elle  eût 
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remarqué  que  de  certains  animaux .  comme  les  chatii 
les  belettes ,  les  ichneumons ,  les  éperviers ,  les  vriu- 
tours,  lei)  chouettes  ,  les  cicognes  ôt  les  ibis ,  font 
d'une  utilité  li  décidée,  qu'il  eft  néceflaire  de  iej 
mettre  fous  la  prote^ion  particulière  des  loix,  dans 
un  pays ,  qui  fans  eux  ne  feroit  pas  abfolument  ha- 
bitable. Les  Turcs ,  qui  ne  croient  point  être  ido- 
lâtres ,  ne  permettent  à  qui  que  ce  foit  de  tuer  des 
ibis ,  que  les  Grecs  &  les  Romains  épargnèrent  tout 
de  même.  De  quelque  religion  que  puilf^nt  être 
ceux ,  qui  dans  la  fuite  des  fiecles  envahiront  cette 
contrée  ,  on  les  verra  toujours  refpeder  des  ani* 
maux  qui  ont  été  furnommés  avec  raifoa  les  puri- 
ficateurs de  l'Egypte. 

Mais  ce  qui  a  toujours  paru  inconcevable  aux  An- 
ciens &  aux  Modernes,  c'eft  le  culte  que  quelques 
villes  rendoient  aux  Crocodiles.  Cicéron  e(t  le  feul 
qui  ait  cru  que  Tutilité ,  qu'on  retiroitde  ces  lézards , 
avoit  porté  de  certains  Egyptiens  à  les  révérer:  (^) 
mais  il  eût  été  extrêmement  embarraôc  de  nous  ex- 
pliquer en  quoi  conliftoit  réellement  cet  avantage , 
Que  des  Naturalises  bien  plus  habiles  dans  l'Hiltoire 
des  animaux,  que  ne  Tétoic  Cicéron,  n'ont  jamais 
pu  entrevoir. 

Ce  ne  fut  qu'en  i77o,lorfque  je  m'appliquai  plus 
particulièrement  à  connoitre  la  Topographie  de  l'E- 
gypte ,  que  je  découvris  que  les  trois  principales 
villes ,  qui  ont  nourri  ^qs  Crocodiles  ,  comme  Cop- 
tos ,  Arflnoé  <5c  Crocodilopolis  féconde  ,  étoient  iï- 
tuées  fort  loin  du  "Nil  fur  des  canaux  dans  lefquels  ce 
£euve  dérive.  Ainfi  pour  peu  qu'on  eût  eu  la  né- 
gligence de  laiffer  boucher  les  fofles ,  ces  animaux 

q»i 


(a)  Poffem  de  Ichteumomm  militât e ,  de  Crocodilorum ,  dâ 
Felium  dicere  ;  fed  nolo  efje  longw^  Ciceto  de  Nat.  Deo» 
um.  Lib.  I.  Cap.  3$. 
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ijui  ne  marchent  pas  fort  avant  dans  les  terres ,  n'au* 
roient  pu  venir  ri  à  Crocodilopolis  féconde ,  ni  à 
Ariinoé ,  ni  à  Coptos ,  cù  on  les  regardoit  comme 
le  fymbole  de  l'eau  propre  à  boire ,  &  propre  à  fé- 
conder les  campagnes ,  ainfi  qu'on  le  fait  par  Elien , 
&  furtout  par  un  paflage  d'Eufébe.  (a) 

Le  Gouvernement  pouvoit  être  bien  afTuré 
qu'auiTi  longtemps  que  ce  culte  feroit  en  vogue, 
les  fuperHitieux  ne  manqueroient  pas  d'entretenir  les 
canaux  avec  la  dernière  exaditude.  D'un  autre  côté , 
on  fe  repofoit  fur  les  Oxyrinchites  pour  l'entretien 
du  grand  canal  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
'Kalitz  il  Menhï  ^  fans  quoi  le  poilïon  ,  qu'ils  rêvé* 
toient  fous  le  nom  à'Oxjrinchus  ,  n'eût  pu  arriver 
chez  eux. 

Il  eit  vrai  qu'on  connoît  encore  deux  autres  villes 
qui  nourrilfoient  des  Crocodiles ,  comme  Crocodilo- 
polis troifiéme  &  Ombos.  Quand  il  s'agit  de  fixer 
la  polition  incertaine  d'Ombos  ,  M.  d'Anville  héfî- 
te;  mais  il  faut  la  mettre  plus  avant  dans  les  terres 
vers  le  pied  de  la  Côte  Arabique  ;  car  nous  favons 
que  les  habitants  de  cette  ville  avoient  creufé  de 
grands  fofies  pour  arrofer  leurs  campagnes ,  &  c'eft 
dans  ces  folles  mêmes  qu'ils  donnoient  à  manger  à 
leurs  lézards.  (^) 

Après  tout  cela  on  conçoit  pourquoi  ceux  ,  qui 
habitoient  le  Nome  Ariînoïte  ou  la  Province  de 
Feïura,  firent  voir  à  Strabon  un  C/ocodile,  qu'ils 

nom- 


{a)  Ver  htninem  Crocodilo  impo/itam  vovem  in^rediememi 
navemque  Jïgfiijicare  motum  in  himiJo,  Crocodilum  "jero  aquam 
fotuj  aptam.     Eufeb.  Prxpar.  Evan.  Lib.    III.  Cap.  XX, 

(a)  Elian    de  Nat.  Animal.  Lia.  X.  Cap.   %2.. 

Quant  à  la  fïtuatlon  de  Crocodilopolis  troifiéme,  on 
Î12  la  connoit  point;  mais  Je  cas  des  autres  villes,  qui 
cnt  porte'   de  tels  noms  ,  prouve  qu'il  ne  faut  pas  1* 


pTacer  au  bord  du  Nil. 
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îiommoient  \tSuchu  ou  le  Jupie  ^  &  qu'ils  ornoîent 
de  bjallelets  &  d'oreillettes  d'or  :  ear  eu  égard  à  leur 
iituation ,  cet  animal  étoit  pour  eux  i'embiême ,  non 
pas  du  Typhon -comme  on  l'a  dit  ;  mais  de  l'eau 
amenée  par  des  dérivations,  dont  toute  l'exiftence 
de  cette  Province  dépend;  puifqu'il  ne  reroit  pas 
poiiible  d'y  vivre  pendant  fix  mois , fi  on  lailibit  bou- 
cher les  canaux  du  côté  à'illahon.  Et  on  peut  croi- 
re que  les  Arfinoïtes  tiroient  de  leurs  Crocodiles  fa- 
crés  de  certains  augures  fur  l'état  futur  du  déborde- 
ment du  Nil,  auquel  ils  s'intéreiToient  encore  plus 
Tivenient  que  les  villes  fituées  au  bord  de  ce 
fieuve» 

Nous  avona  déjà  tenté  d'expliquer ,  dans  un  au- 
tre endroit  de  cet  Ouvrage  ,  quel  peut  avoir  été 
l'objet  du  culte  rendu  à  l'oignon  marin  par  les  Pélu- 
iiotes  &  les  habitants  de  Cafium ,  dont  quelques-uns 
étoient  atteints  d'une  maladie  du  genre  de  la  Tyra» 
panite,  &  d'un  tranfport  au  cerveau,  ou  de  la  7> 
pbomame  y  terme  qui  dtfigne  une  indifpofition  E- 
gyptienne;  &  il  efl:  étonnant  que  Saint  Jérôme  nefe 
iôit  pas  apperçu  que  ce  gonflement  des  inteftins , 
dont  il  parle  lui-même ,  étoit  précifément  l'origine 
du  mal  qui  tourmentoit  ces  miférables  ,  qu'il  tâche 
de  tourner  en  ridicule  par  des  expreffions  que  nous 
jie  nous  permettrons  point  de  traduire  en  f  rançois, 
{à)  JVlais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  quelque  ombre 
de  ridicule  dans  une  dirpoiition  naturelle, occafion- 
née  par  les  brouillards  du  Lac  Sirbon ,  qu'on  a  die 
être  auffi  pernicieux  que  ceux  du  Lac  Afphaltite 
ou  de  la  Mer  Morte ,  &  furtout  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l'été.    M.  Pococke,  qui  alla  voir  cette 

Mer 


(a)  Taceam  de  formidoloÇo  S  ^-orribili  Cèpe  ,    S   crépita 
vent  ris  inflati  qui  t^^lufiaça  RsH^'O  ^ft»     In.  ifai,  Lib,XII, 

Cap.  :sxxxyi, 
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JVIer  Morte  an  mois  d'Avril  ,  fe  trouva  quelques 
jours  après  attaqué  d'une  foiblefle  d'etlomac,  à.  de 
vertiges ,  que  les  gens  du  pays  attribuèrent  au  pou- 
f-Qir  des  vapeurs ,  contre  lefqueiies  il  ne  s'étoit  pas 
allez  .prëcauiionné.  Car  quand  les  Arabes  pailent 
Seulement  aux  qnvirons  rie  cette  immenfe  cloaque , 
'dont  l'eau  Tupporte  le  corps  de  ceux  qui  s'y  plon- 
gent ,  ils  fe  couvrent  la  bouche  ,  à,  ne  refpirent 
que  par  les  narines. 

Purnrii  les  fuperHitions  Egyptiennes  il  y  en  a  quel- 
ques -  unes  dont  on  ne  découvre  d'abord  ni  la  caufe 
prochaine  ,  ni  la  caufe  éloignée.  Telle  eîl  ,  par 
exemple ,  la  dévotion  envers  les  Mu fara ignés ,  qu'on 
.réyéroit  dans  la  ville  à'Athribis^  &  qu'après  leur 
mort  on  embaumoit  pour  les  porter  à  Butû  où  étoit 
jeur.fépulture;  quoiqu'il  y  eut  plus  de  dix -neuf  lieues 
tie  diilance  de  Buto  à  Àthril'is. 

Comme  dans   ce  petit  animal  les  yeux  font  pref- 
que  auffi  cachés  que  dans  la  Taupe ,  Plui arque  pré- 
tend que  les  Egyptiens  le  fuppofoient  entièrement 
^aveugle,  &  lui  trouyolent  quelque  rapport  avec  l'af- 
.foibliiïement  de  la  lumière  dans  la  Lune  qui  décroît , 
'&  avec  ryf.Vifcr  ou  cet  attribut  de  la  Divinité  qu'on 
avoit  perfonniSé  Tous  ce  nom -là,  &  qui  n'étoit  au- 
tre choie  que  l'incompréhenfibilité  de  Dieu,  compa- 
rée aux  plus  épaiiTes  ténèbres  de  la  nuit  &  du  cahos. 
.Mais  avant  qu'on  ait  pu  parvenir  à  des  fimilitudes 
il  forcées,  fi  compliquëes'enfin ,  il  faut  bien  qu'an 
ait  reconnu  dans  la  Mufaraigne  quelque  autre  pro- 
priété beaucoup  plus  naturelle.  Et  j'ai  toujours  foup- 
çonné  que  les  Egyptiens  rangeoient  cet  animal ,  tout 
comme  les  Naturalises  Grecs,  dans  la  cîaiTe  des  Be- 
kttes ,  {a)  qu'on. ne  tuoit  non  plus  q^ue  les  Ichneu- 

mons , 


fj)  Les  Grecs  nommoîent  la  Mufaraigne  Souris -Be^ 
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JC4         Recherches  PhUofopkiqueî 

mons,  que  nous  favofns  avoir  été  confacrés  à 'l'Hef- 
c«!e  Egyptien  ,qui  ne  fut  jamais  qu'une  feule  &  mê- 
me Divinité  avec  Hercule  de  Thébes  en  BéoLie. 
Mais  comme,  dans  la  Béotie ,  on  ne  trouve  point 
d'Ichneumons,  les  Thébains  avoient  cru  p)Uvoir, 
fans  aucune  difficulté , les  remplacer  par  tes  Belettes, 
auxquelles  iisrendoient  un  culte  religieux.  Et  quoi- 
qu'ils foient  Grecs  de  nation ,  dit  Élien  ,  ils  ne  mé- 
ritent pas  moins  d'être  a  jamais  l'objet  de  la  rifée  à 
caufe  d'une  dévotion  fî  impertinente,  {à)  Mais  la 
guerre,  que  cfî  animaux  font  fans  ceffe  aux  Rats  <3c 
aux  Souris ,  avoit  porté  les  Egyptiens  à  les  mettre 
fous  la  proteclion  des  loix.  Et  il  leur  a  fufîi  de  trou- 
ver dans  la  Mufaraigne  quelque  chofe  qui  reflemblât 
tant  foit  peu  à  la  !  elette  ,  pour  imaginer  enfjite 
toute  la  do(fb:ine  fymbolique  ,  dont  oc  vient  de 
parler. 

Au  refte,  il  efl  certain  que  quelques  animaux  fâ- 
crés  n'avoient  que  des  propriétés  énigmatiques&au- 
gurales ,  fans  qu'on  puiffe  leur  en  découvrir  d'autres 
de  quelque  côté  qu'on  les  confidére,  comme  le  Sca- 
rabée, qu'ion  avoit  dédié  au  Soleil,  Mais  il  ne  faut 
cependant  pas  croire  qu'il  foit  réellement  queflion 
d'un  aufli  vilain  infecte  que  celui  dont  parle  Pline. 
Après  avoir  réfléchi  à  la  defcriptlon ,  qu'en  donne 
Orus  Apollon ,  qui  le  repréfente  comme  rayonnant 
de  cet  éclat  qu'ont  les  yeux  des  chats  dans  les  ténè- 
bres ,  je  me  fuis  apperçu  que  les  Egyptiens  avoient 
pris  pour  le  fymboie  du  Soleil  le  grand  Scarabée  doré, 

que 


Jette',  parce  qu'Us  la  croyoîent  compofée  de  ces  deux 
efpeces.  Et  elle  reflemble  beaucoup  à  la  Belette  ,  U 
point  du  tout  à  une  araignée. 

(a)  Thehani ,  quamvis  natione  Gneci  ,  rifu  fPM  oh-uendi  ^ 
qui  Mifrellam  ,  ut  audio  ,  reli^iofè  cohuit.  De  NAT,  A  NI» 
MAI..  Lib.  XII.    Cap,  u 
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qne  quelques-uns  appellent  Cantharide  ;  &  qu'oa 
voit  communément  dans  les  jardins ,  où  il  dévore 
ks  fourmis,  &  chafTe  les  vers.  Cet  infecte  eft  com^ 
me  couvert  d'une  lame  d'or  ;  à.  quand  la  lumière 
tombe  direélem.ent  fur  les  étuis  de  Cgs  ailes ,  il  paroît 
lin  peu  rayonner  ;  ce  qu(i  le  Tradudeur  Latin  d'CK 
rus  a  rendu  par  les  termes  de  racJhs  infigmfa  ,  à 
peu  près  comme  le  porte  le  texte. 

hts  autres  Scarabées  facrés  de  l'Egypte  ont  été  le" 
Monocéros ,  qui  n'a  qu'une  corne  au  haut  de  fou 
corfet ,  &  .le  Cerf  ou  le  Taureau  voiant  qui   en  a 
deux,  qu'il  ferre  comme  des  tenailles.    Toutes  les- 
fuperftitions' relatives  à  ces  trois  différentes  efpeces' 
d'infedes  doivent  être  regardées  comme  fort  ancieiv 
nés  ;  &  il  iê  peut  qu'elles  étoient  répandues  parmi'' 
\qs  Ethiopiens  à.  les  autres  habitans  de  l'Afrique,- 
avant  même  que  l'Egypte  ait  été  peuplée,    {a)  On- 
en  trouve  des  traces  non- feulem-ent  dans  le  Grilloîi* 
facre  de  ITfle  de  Madagafcar  ;  mais  jufque  parmi  leS' 
Hottentots,  qui  comme  on  l'obferve  dans  l'Hiftoire' 
générale  des  Voyages,  regardent  avec  vénération  les- 
perfonnes-,  fur  lefquelles  le  Scarabée  marqué  de  tâ- 
ches d'or,  ou  le  Taureau  volant  du  Cap  vient  à  fe' 
repofer;  parce  que  c'eft  à  leurs  yeux  un  pronodiC' 
très  -  heureux.     Mais  ce  qui  peut  nous  étonner  da- 
vantage,  c'efi:  que  des  préjugés  femblables  fe  foient- 
introfiuits  en  Europe  au  fujet  du  Scarabée ,  que  le' 
vulgaire  nomme  ridiculement  Mouche  du  Seigneur, 
11  n'eft  pas-  croyable,  ni  même  polTible  que  cette" 
fuperftition  ait  été  puifée  dans  les  écrits  de  St.  Aixr- 
feroife,  puifque  le  peuple  ne  lit  jamais  les  écrits  de- 

Sc. 


(a)  On  voit  déjà  des  Scrirabé'es  fculptés  en  pieries  dans' 
les  fepultures  Royales  de  Biban-el  -Moluk.  Et  ;"ai  dit- 
que  ces.  fe'p.ultures  font  plus  anciennes  que  les  Fyia* 
midès, 
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St,  Ambroife;  &  il  ignore  profondément  que  Z(SC 
'Auteur  a  coiTiparé  plufieurs  fois  le  Chrifl:  ou  le  Mes- 
fie  à  un  Scarabée,  fans  qu'on  ait  pu  jufqu'à  préfent 
deviner  fur  quoi  une  fi  étrange  comparaiibn  eft  fon- 
dée. H  y  a  auffi  une  infinité  d'endroits  en  Europe 
où  le  chant  du  Grillon  eft  reçu  comme  un  aug-ure  fa- 
vorable ,  &  on  s'y  opiniâtre  finguliérement  à  confer- 
ver  de;  infedes  dont  le  bruit  aigu  &  monotone  eft' 
infupportable  ,  lorfqu'ils  fe  multiplient  jufqu'à  un 
certain  point  dans  les  foyer?.  Mais  quele  que  foit 
la  dévotion  de  certains  Européens  envers  les  Gril- 
lons, elle  n'égale  point  celle  ^ts  Africams ,  qui  en 
l'ont  commerce ,  &  les  gens  riches  s'y  croiroient  fé- 
xieufement  brouillés  avec  le  Ciel  ,  s'ils  n'en  polTé- 
doient  des  edains  entiers ..  qu'on  renferme  dans  des 
fours  con fruits  tout  exprès*. 

U  fiut  établir  con^me  une  maxime  ,  que  l'efprit 
#u  petit  peuple  peut  être  fortement  frappé  par  de 
peiîtes  chofes;  &  il  n'y  a  que  quelque*  années  que 
des  payfans  François  commencèrent  à  rendre  une 
cfpece  de  culte  religieux  aux  Chr}'falides  de  Ja  che- 
niiîe  .  qui  vit  fur  la  grande  Ortie  ,  parce  qu'ils^ 
croyoient  y  voir  des  traces  manifeftes  de  la  Divinité, 
&  M.  Des  Landes  afi'ure  que  les  Curés  même  en 
ivoient  orne  les  autels  .comme  on  les  orne  en  Efpa» 
gne  de  Cigales  renfermées  dans  de  petites  cages  ,^&. 
de  moineaux  des  Canaries ,  qui  chantent  pendant  lai 
;Me(re.  '-.a). 

Si  fous  nos  climats  tempérés  1  imagmation  de 
fhomme  ?.  pu  s'égarer  jufqu'à  ce  point  ,  y  a-t-ii 
quelqu'un  parmi  nous  ,  cjui  foit  furpris  de  ce  q.ue 
lès  Afiicains ,  dont  l'efprit  eii  exalté  par  ie  feu  de 
f athmofphere ,  aient  découvert  de  la  reffemblance 

entre 


(a)  Reeueti   de   àiffèrems  Traités   de  Fhyfiqn^^  fag,  |i, 
Voyea  Aufîl  BarettiLittr^f  fur  VBJ^a^n^ 
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«ntre  les  cornes  de  la  Lune  &  les  cornes  du  Bœuf 
nain,  qu'on  nomme  Bubalos  ;  entre  le  Scarabée, 
^u'on  nomme  Taureau  volant,  &  le  Taureau  Zo- 
diacal ? 

-  •  Dans  àes  Monuments  rapportés  par  Monfaùcon 
&  le  Lomte  de  Caylus,  on  voit  des  femmes  Egyp« 
tiennes ,  qui  paroifient  donner  à  manger  à  d^s  Sca- 
rabées fur  des  tables  ou  des  autels  :  or  je  m'imagine 
que  cela  nous  repréfente  la  véritable  manière  de  ti- 
rer des  augurea  de  cette  forte  d'infeâes,  qu'on  ob- 
iervoit  à  peu  près  comme  les  Fvom.ains  obrervoient 
les  poulets,  lorfqu'ils  faifoient  ce  que  Cicéron  ap- 
pelle dans  le  fécond  livre  de  la  Divination ,  le  /ri- 
pucJiîim  ÔL  le  terripavium.  Au  relie  quelque  bizar- 
res que  foient  ces  pratiques,  elles  n'approchent  pas 
à  beaucoup  près  de  la  manière  dont  les  Chinoise 
ont  confuité  la  Tortue ,  qui  a  été  un  de  leurs  plus 
grands  Oracles  ;  à.  cette  fuperfi:ition  ne  leur  eil  fû- 
remeiu  pas  venue  de  l'Egypte  :  car  jamais  il  n'a  été' 
queiiion  de  Tortue  parmi  les  animaux  facrés ,  dont 
on  a  fouvent  tâché  de  connoître  toutes  les  efpeces  ; 
mais  jufqu'à  préfent  il  n'en  a  point  paru  d'énuméra- 
tion  complette;  &  les  recherches  de  IVl.  Blanchard, 
inférées  dans  le  neuvième  volume  ci&^  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inf:riptions  ,  n'offrent  qu'un  efiaî 
très  imparfait  &  où  il  n'y  a  rien  de  fiivi.  Cepen- 
:dant  pour  qu'on  fâche  une  fois  à  quoi  s'en  tenir,' 
lious  indiquerons  ici  à  peu  près  tout  ce  qu'on  trou- 
ve à  cet  égard  dans  les  Auteurs  de  l'Antiquité, 
&  après  avoir  fait  connoître  les  objets  du  culte 
fymbolique ,  on  tâchera  de  développer"  les  véritables 
fentiments  des  Egyptiens  fur  l'eifence  de  la  Divi- 
nité. 

On  foupçonne  que,  dans  une  bourgade  fituée  à 
l'a  pointe  feptentrionale  du  lac  Maréotis,on  nour- 
riffoit  un  Bœuf  facré  com-me  dans  beaucoup  d'autres 
villes  de  l'Egypte,  dont  nous  ne  connoiffons  pofio- 
tivement  aujourd'hui  qu'Hermonthis ,  Héliopolis  & 
E  6  Mera^ 
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Memphis ,  où  la-  réputation  du  Bœuf  Àpis  écîîpffc 
celle  de  tous  ks  rivaux ,  dès  que  la  Cour  des  Ro/S 
y  fut  transférée  de  Thébes.  D'ailleurs  les  Egyptiens 
avoient  pour'  les  environs  de  Memphis  une  vénér2> 
tion  auiîi  particulière  que  pour  les  environs  d'A-^ 
bydus. 

Les  Savants  n'ont  pu  tomber  d'accord  entr'eux 
fjr  le  terme  qu'on  fîxoit  à  la  vie  du  Bœuf  Apis^ 
Plutarque  prétend  qu'on  le  noyoit  dès  qu'il  avoit 
atteint  vingt  cinq  ans  :  &  c'étoit  aufil  là  ,  fuivant 
iui,  le  nombre  des  caraéleres  de  l'Alphabet  Egyp- 
tien. Cependant  M.  Bûttner,  qui  par  Tétude  des 
bandelettes  des  Momies  a  retrouvé  cet  Alphaber, 
croit  qu'il  n'étoit  compofé  que  de  vingt- deux  let- 
tres. Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  fe  défaifoiC- 
^e  VApis  à^s  qu'il  perdoit  l'appétit,  &  que  fa  vi- 
gueur cédoit  au  poids  de  l'âge:  car  dans  cet  état  il' 
ïie  pouvoit  gueres  donner  des  augures  favora»- 
tles  au  peuple,  qui  n'exigeoit  rien  autre  chofe.  Et 
on  préfume  aifém.ent  que  les  Pullarîi  attachés  aux 
Légions  Romaines,  ne  iaiflblent  pas  non  plus  vivre 
les  poulets  facrésau-delà  d'un  certain  terme  marqué 
par  les  règles  de  FArufpicine.  Les  Egyptiens  tl> 
roient.  aufîi  des  pronoflics  de  la  voix  fits  enfants , 
^nl  chantolent ,  &  qui  jouoient  dans  la  proceiTion  dâ 
Èœuî  Apîsy  ou  à  la  porte  de  fon  é table.  Et  M». 
Jahlonski  obferve  que  l'Oracle  des  Juifs  ,  conna 
fou&  le  ncm  de  Ba-i  -  kol  on  fille  de  la  voix ,  paroît  avoif 
été  abfolument  le  même  que  cdul  que  donnoient 
les  enfants  de  l'Egypte,  où  l'on  étcût  devin  avant 
que  d'être  homm.e. 

PlufieuTS  villes,  de  cette  frnguliere  contrée  entretê- 
Tîoient  àts  Vaches  facrée«  ,  comm.e  Momemphisi, 
€fc"ufe:&^  Aphroditopolis:  mais-  la  fépulture  com.mu- 
ne  de  ces  animaux  étoit  à  Atharbéchis,  où  Fon  ap-- 
portûit  leurs  os  en  bateau;  &  on  en  agiflbit  à  pea 
^rès  de  même  par  rapport  aur  Chats ,- qu'il  n'étoit 
^«rixiis.  de  tuer  nulle  jpartf.Hiais  on  venoit  les  en- 

ierrer 
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terrer  à  Birbade.  L'Ours  avoit  aoffi  une  répulture  ? 
vraifemblablement  à  Paprdmis ,  ville  dédiée  au  Ty- 
phon ou  au  mauvais  Principe  ,  qu'on  tàchoit  d'y 
calmer  en  rendant  un  culte  à  l'Hippopotame,  le  vé- 
ritable fymbole  de  refprit  Typhonique  :  cet  animal^ 
foin  de  venir  aujourd'hui  jufqu'à  la  hauteur  du  vi€ux 
Caire,  ne  defcend  pas  même  au-delTous  des  Cata- 
rades  du  NU  ,  &  c'eft  parhazard  qu'on  en  a  vuun\, 
qui  s'étant  égaré  fulvit  ce  fleuve  jufqu'à  fon  em- 
bouchure ,  à.  fe  laifia  prendre  à  Damtette.  Il  faut 
que  dans  l'Antiquité  les  Hippopotames  aient  été 
beaucoup  plus  nombreux;  &  que  leur  race  fe  folt 
éclaircie  d'âge  en  âge  ,  comme  celle  des  Tigres  (St 
des  Lions:  on  foupçonne  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  par  rapport  aux  Crocodiles  du  Nil;  car  il  ell 
très -certain  qu'ils  ne  fe  montrent  jamais  de  no6 
Jours  dans  des  endroits  où  le  "Naturalise  Sénequs 
dit  qu'on  en  voyoit  des  troupes  entières  de  Ion 
temps,  {a) 

Il  femble  que  les  Egyptiens  avoient  voulu  faire  de 
leur  pays  une  immenfe  ménagerie, où  l'on  ne  compi 
toit  cependant  pas  autant  d'efpeces  diiFérentes  que 
Cicéron  l'infînue.  D'abord  les  bêtes  de  fomme; 
comme  le  Dromadaire,  le  Chameau  &  l'Eléphant  en 
avoient  été  exclues:  on  en  avoit  exclu' aufii  les  SoR- 
pedes;  le  Cheval  n'ayant  jamais  été  admis  au  nom» 
bre  des  Fétiches-,  &  bien  moins  l'Ane  ,  pour  lequeî 
la  répugnance  des  Egyptiens  étoit  extrême  ;  ce  qu'on 
a  toujours- attribué  à  la  nuance  de  fon  poit,  qui  ell 
ordinairement  roufle  dans  se  pays -11,  où  tous  les 
animaux  roux  étoient  foupçonnés  de-  porter  en  eux 
le  germ.e  d'une  maladie;  &  enfin  les  Egyptiens  ne 
pouvGient  fe  mettra- dans  i'efprit  que  cette  couleur 

fat- 


.  U)  Nat.  Qjfd'fii  Lib.  IK  Cap.  2.    Il   faut  cependaftl 
'•fiJpj>,ofe|  q««  Séneque  a  été-  bien  inftfuie». 
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fût  la  marque  d'une  bonne  conftitution.  QuoiqiTe 
leurs  Naturalises  aient  été  à  ce  fujet  tournés  en  ri- 
dicule, &  même  par  M.  de  Monterquieu ,  il  eft  fur 
que  leur  Gbfervation  s'ell  de  plus  en  plus  vérifiée 
par  rapport  aux  Bœufs  &,  aux  Vaches. 

Ce  qu'il  y  a  de  ilnguiier,  c'efl  que  les  m.êmes  anl- 
maux  étoient  ordinairement  confacrés  dans  deux  vil- 
les différentes:  il  y  avoit  deux  villes  pour  les  Lions; 
deux  pour  les  Chiens;  deux  pour  la  Brebis  ou  le 
Bélier;  &  deux  enfin  oit  l'on  nourriffoit  des  Loups. 
Elien  prétend  même  que  les  habitants  de  la  grande 
Préfeâure  Lycopolitaine  avoient  eu  foin  d'arracher 
dans  toute  l'étendue  de  ce  diilrift  une  plante  du 
genre  des  Aconits;  &  qu'on  connoit  fous  le  nom 
vulgaire  à' Etrangle -loup;  de  peur  qu'il  n'en  arri- 
vât quelque  accident  funeUe  par  rapport  à  ce  qui 
fàifoit  l'objet  de  leur  vénération.  Mais  ce  conte  efl 
plus  ridicule  qu'on  ne  pourroit  le  dire;  puifque  les 
LycopoUtains  ne  lailToient  pas  courir  les  Loups  en 
liberté  dans  leurs  provinces ,  où  ces  animaux  étoient 
d'ailleurs  très -petits,  &  à  peu  près  de  la  taille  du 
Chien  domeftique,  dont  des  momies  bien  confervées 
©nt  fait  connoitre  le  caractère ,  îbrt  diiTérent  de  ce- 
lui qu'indique  Hérodote. 

La  Belette  étoit  lév-'érée  principalem.ent  dans  la 
Thebaïde,  l'ichneumon  ou  le  Kat  de  Pharaon  dans 
Its  villes  d^Hercule,  dont  queliues  Géographes  en 
comptent  trois,  la  Mufaraigne  à  Athribi3&  à  Buta, 
la  Chèvre  fauvage  ou  la  Dorcade  à  Coptos ,  le  Bouc 
doraedlque  à  Mendès ,  à  i  hmuis ,  &  probablement 
aufii  à  Fanopolis.  La  Loutre  paroit  avoir  été  privi- 
lég'éc  dans  toute  la  contrée;  quoiqu'on  n'en  ait  nourri 
nulle  part  d'apprivoifées.  Les  deux  villes  de  Mer- 
-cure  entretenoient  des  fînges  Cynocéphales  ou  des  Pa- 
pioHs ,  qu'on  alloit  chercher  en  Ethiopie  ;  ainli  que 
le  Singe  Cébus ,  qu'on  voyoit  a  Babylone  d'Egypte 
iîtuée  à  deux  lieues  au-defious  de  Memphis. 

£piphane  purle  d'une  chapelle   où  l'pn  nourris. 

foit 
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foit  des  Corbeaux  ;  f^)  mais  on  ne  fait  ce  que  ce  peut 
avoir  été  qu'un  tombeau,  qu'on  montroit  dans  les 
environs  du  la-c  Méris  ^  &  où  devoit  être  enfevelie 
une  Corneille  ,  qui  ,  fuivant  la  tradition  du  pays, 
avoit  porté  les  lettres  d'un  ancien  Roi  d'Egypte ,  où 
Ton  ne  connut  jamais  que  la  PoRe  aux  Pigeons,  qui 
eil:  d'une  infîitution  dont  l'époque  fe  perd  dans  la 
nuit  des  fiécles;  car  il  en  Q\i  déj:!  parlé  comme  d'une 
chofe  fort  commune  dans  lesPoéiies  d'Anacréon,qui 
envoyoit  par  ce  moyen  des  billets,  dignes  fans  doute 
d'être  portés  par  les  oifeaux  che.isde  Venus.  Qj)A.\x 
refle,  il  convient  d'avertir  ici,  que  ce  qu'on  trouve 
^ans  l'Ouvrage  de  M.  de  Maillet  touchant  la  Polie 
aux  Pigeons^efl:  copié  ou  extraitde  quelques  Auteure 
Arabes,  qui  ont  manifeitcment  exagéré,  &  dont  le 
témoignage  n' eil  d'ailleurs  d'aucune  autorité  par  rap- 
port aux  temps  reculés  dont  nous  rous  occupons. 
On  lit  dans  Diodorede  Sicile  que  le  Gouvernement 
de  l'Egypte  envoyoit  partout  des  lettres  pour  annon- 
cer les  différents  degrés  de  la  crue  du  Nil ,  qu'on  ne 
peut  bien  obferver  que  dans  des  kilomètres,  don: 
©n  en  comptoit  trois  ou  quatre  dans  toute  l'étendue 
du  pnys ,  qui  étoit  alors  rempli  ,  comme  on  a  déjà 
eu  occaiion  de  l'obferver ,  d'un  prodigieux  nombre 
de  Colombiers ,  auxquels  on  avoic  principalement  re- 
cours dans  les  temps  de  pefte:  ainfi  i!  n'ell  pas  éton- 
nant qu'il  foit  venu  dans  l'idée  àts  Eeyptiens  d'em- 
ployer ces  oifeaux  pour  porter  promptemct  des  avis  î 
d'ailleurs  dans  cette  contrée  les  Pigeons  ne  peutrent 
presque  s'égarer  ;  car  à  mefure  qu'ils  s'élèvent  en  I  air , 
ils  ne  voient  plus  autour  d'eux  que  la  mer  &  d'im- 
menfes  efpaces  fablonneux  ,  fur  lesquels  ils  ne  s'abat- 
tent point. 

Deux 


(rt)  In  AncoY    Tûm,  II,  $.  i^t^ 
(U)  ODE  IX, 
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Deu'x  villes  connues  fous  le  nom  d'Hiéracon  •  pô-' 
fis,nourrilîbient  des  Eperviers  d'une efpece  difFéreiv 
t€  de  celle  qui  étoit  confacrée  dans  le  Temple  de  Phi- 
lé,  où  on  l'apportoit  de  TEthiopie  ,  &  qu'aucun 
Naturalise  ne  peut  déterminer.  L'Aigle  étoit  révéré 
dans  la  Thébaïde  ,  la  Chouette  à  Sais.  Le  Vautour, 
ribis,  la  Tadorne,  la  Cigogne  6c  la  Hupe  Tétoiervt 
partout;  quoique  l'on  ne  trouve  pas  qu'on  leur  eut 
dédié  des  Temples  particuliers:  tandis  qu'Arnobeas  • 
fure  qu'on  rencontroit  des  chapelles  coniiruites  tout 
exprès  pour  les  Scarabées,  {à) 

La  Perche ,  ou  ce  poiiibn  qu'on  nomme  la  Va^ 
Tiole,  étoit  dans  une  grande  vénération  à  Latopolis-; 
la  Carpe  à  Lepidotum,  ville  de  la  1  hébaïde;  le  Bro- 
chet à  Oxyrinchus;  le  Phagre  ou  le  Spare  rougeàtre 
a  Syene:  &  le  Méotis  dano  l'ifle  Eléphantine;  mais 
nous  ne  connoillbns  pas  le  caraâere  de  ce.poiflbn , 
non  plus  que  celui  du  Phyfa,  qui  lemble  aulR  avoir 
exercé  la  fuperflition. 

AureRfi,les  Grecs  ont  été^dans  l'erreur,  lors- 
qu'ils ont  mis  l'Anguille  parmi  les  poilTons  facrés-; 
parce  que  l^s  Egyptiens  n'en  mangeoient  point:  c?j 
tous  les  animaiw ,  dont  il  leur  étoit  défendu  de  fe 
nourrir  par  les  loix  du  régime  diététique  ,  ne  doi- 
vent pas  être  comptés  au  nombre  des  Fétiches ,  mais 
on  y  comptera  fans  doute  les  Serpents,  auxquels  on 
rendoit  un  culte  à  JMételis  dans  la  Balle  Egypte, & 
vraifemblablement  aufTi  à  Térenuthis ,  quoique  d'ail- 
leurs tous  les  Temples  de  ce  pays  aient  contenu  dif- 
férentes efpeces  de  reptiles,  dont  le  plus  remarqua- 
ble eft  la  Couleuvre  cornue ,  qu'on  révéroit  en  quel- 
ques endroits  de  la  Thébaïde,  ôc  fuivant  toutes  les 
apparences,  dans  Tille  Eléphantine  &  une  petite  ville 
connue  fous  le  nom  de  Cnuphis ,  qu'on  rencontroit 
au-delà  du  vingt- cinquième  degré. 
LTIiftoî» 

(a)  Arnoh,  adverfus  Cent^  Lib,  I.  fa^.  i;. 
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L'Hiftoire  des  plantes  facrées  chez  les  Egyptiens  a 
toujours  eie  extrêmement  obrcuie,(?t  tôut  ce  qu'on 
fait,  c'eîrqnecepeupleaiéaioif^né  beaucoup  de  vé- 
/l'iration  pou^  h  Nymphee  ,  le  avoc  ,  TOlyra,  le 
Papyrus  ,  TUignon  marin  ,  l'A^fynthe  de  Tapofnis, 
à  laquelle  Ves'i' g  joint  la  Moutarde  Tiuvage; enfin  ,1e 
Perfea,  différentes  efpece^  de  I^almiers,  &  l'Acacia  r 
cet  arbre  peut  avoir  do  iré  lieu  à  ce  qu'on  lit  dans 
riJi[>oire  de  Barliam  ,  au  fujetd'uncultequeles  Egyp- 
tiens rendoienc  aux  épin^i's;  (a)  quoique  tout  ce  pré- 
tendu culte  fe  foît  vi-jifemblablement  borné  à  porter 
qu':]qu(s  branches  dVAcacia  dans  les  procelFions  ,  où 
l'on  portoit  aulli  les  prémices  des  fuits  à.  des  pains: 
iHuis  on  ne  voyoit  rien  de  tout  cela  d«ns  l'intérieur 
dçs  Temples  ou  il  etoit  rare  de  rencontrer  des  flatues 
de  figures  humi.i-es:  on  n'y  trouvoit  que  quelques 
animaux,  des  vafes  toujours  remplis  d'eau  du  Nil, 
A  des  lampes  qu'on  ne  laiObit  jamais  éteindre.  Rien 
n'eft  plus  connu  que  la  lumière  perpétuelle  du  Tem- 
ple de  Jupiter  Ammon  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  avoit  même  tenté  de  mefurer  la  durée  de  quelques 
révolutions  celedes;  mais  de  tels  eiînis,  comme  les 
Anciens  s'en  font  apperçus  eux-mêmes,  ne  pou- 
voient  abfolument  aboutir  à  rien. 

Telle  eft  l'énumération  des  Fétiches,  dans  les- 
quels les  Egyptiens  cherchoient  toutes  fortes  de  rap- 
ports avecf  les  étoiles,  la  Lune,  le  Soleil  &  lés  attri- 
buts delà  Divinité*  Et  ces  objets  en  général  confli- 

tuoient 


(a)  o-E^ypn'i  coluerunt  cattitw ,  S  canem ,  ^  luptm  ,  cÉ 
finua.n  ,  (^  draconeni ,  tv  afpidein.  Alii  cepjs  ,  &  allia  ,  & 
fpiius.  Ad  calcem  Oper:  Damaf.  pag.  67.  De  tout  cela 
il  n'y  a  rien  de  plus  avéré  que  le  culte  rendu  à  l'Oignot» 
marin  dans  la  vilie  de  Pélufe  ,  que  h  Notice  de  rEmpira 
dclî|ne  par  un  animal  fingulier,  pris  par  Pancitolc  poiU 
ttii  fixabole  tciaùf  aux  Empereurs  R.omain5. 


ti4        Recherches  Phihfoph'iques  | 

tuoient  le  culte  fymbollque ,  qu'on  a  confondu  avec 
ridolàtrie,  par  une  erreur  égale  à  celle  où  l'on  elt 
tombé  par  rapport  aux  Indiens, qui  ont conftamment 
paiïé  pour  Idolâtres ,  amli  longtemps  qu'ils  n'ont  été 
connus  que  par  les  ÉwClations  des  Miiiîonnaires  &  des 
Voyageurs;  mais  depuis  qu'on  a  traduit  leurs  pro- 
près  livres,  on  y  a  découvert  précifément  le  contraire. 
Au  relie  nous  ne  prétendons  pas  parler  ici  de  la  po- 
pulace des  Indes,  qui  s'égare  auiTi  loin  que  la  popu- 
lace de  FEurope,  <&  il  exifteune  s.t-ande  diilance  en- 
tre fon  culte  &  la  Religion  naturelle.  Mais  fi  jamais 
Ats  fanatiques  furent  punis  par  le  fanatisme  même, ce 
font  fins  doute  ces  Indous ,  qui  fe  foumettent  au  ré-" 
gime  le  plus  dur  &  aux  pénitences  les  plus  effrayantes  : 
cependant  la  plus  effrayante  de  toutes  elt ,  de  leur 
propre  aveu ,  celle  qui  les  fait  aller  en  pèlerinage  à  la 
Pagode  du  Grand -Lama  ,  où  ils  ne  peuvent  arriver 
qu'en  traverfant  pendant  treize  ou  quatorze  mois  des 
àéferts  affreux ,  remplis  de  bêtes  féroces  &  de  Tarta- 
res.  Les  plus  dévots  pouffent  néanmoins  leur  route 
jusqu'en  Sibérie;  afin  de  vifîter  encore  ùt5  Kutukîus 
ou  àts  Evêques  particuliers  ;  de  forte  qu'on  rencon- 
tre de  ces  Indiens  qui  font  venus  à  pied  en  portant 
de  l'eau  &  des  prov liions  fur  leur  dos  depuis  Calécut 
jusqu'à  Sélinginskoi  vers  le  cinquantième  degré  de  la- 
titude Nord.  Et  li  l'on  ne  nous  fournit  point  de 
nouvelles  lumières ,  fur  le  motif  de  ces  pèlerinages 
vraiment  prodigieux,  je  ferai  toujours  porté  à  croire 
que  la  Religion  de  l'Indoudan  dérive  de  la  Religion 
Lamique. 

Quoique  tous  les  climats  chauds  entraînent  le 
cœur  de  l'homme  ver5  la  fuperftition ,  il  femble  que 
celui  de  l'Egypte  y  incite  encore  davantage  que 
les  autres.  Car  on  ne  trouve  pas  que  le*  Prêtres  aient 
pu  avoir  quelque  intérêt  pour  aigrir  de  plus  en  plus 
k  génie  pervers  des  fanatiques;  puisque  ces  Prêtres 
jouiffoient d'un  revenu  fixe  en  fonds  de  terre, qu'on 
âbandonnoit  à  des  fermiers  pour  un  prix  fort  modi- 
que, 
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que  ,  <S;qui  par-là-méme  a  pu  fe  foutenir  toujoirrs 
fur  un  pied  égal.  De  ceue  femme  ils  étoient  obliçcs 
de  déduire  ce  que  coùu^ient  les  victimes  a  T-eniretieri 
des  Temples:  car  ils  dévoient  fai>e  tous  les  ficrifices 
à  leurs  fraix.  Et  il  ne  faut  point  les  comparer  à  d'in- 
fâmes vagabonds ,  qui  empruntojent  leur  nom  à  leur 
caraftere  en  Italie,  à  qui  gueuibienc  dans  les  rues 
de  Rome  depuis  ia  féconde  heure  du  jour  jusqu'à  la 
huitième,  lorsqu'ils  rëvenoient  fermer  le  Temple 
d'ifis  ;  ce  qu'on  rî'eût  pas  fouftert  en  Egypte  de  la 
part  du  dernier  des  hommes  ,  &  bien  moins  de  la 
part  d'un  Prêtre:  puisque  la  loi  n'y  loléroit  aucun 
mendiant. 

Quand  l'Ordre  facerdotal  jouit  d'un  revenu  fixe, 
&  quand  il  ne  permet  la  mendicité  'à  aucun  de  fes 
membres,  alors  il  eft  fTirement  intérefle  à  maintenir 
l'ancienne  Religion  quelle  qu'elle  foit:  mais  il  ne  peut 
gueres  être  intéreffé  alors  à  introduire  de  nouvelles  fu- 
perftitions ,  qui  doivent  même  lui  paroître  plus  dan- 
gereufes  qu'utiles. 

On  a  toujours  regardé  comme  un  défaut  effentie! 
dans  la  confîicution  politique  de  l'Egypte,  le  parta- 
ge des  terres,  dont  Diodore  prétend  que  la  claffe  fa- 
cerdotale  pofledoit  la  troifïéme  partie:  ce  qui  eût  été 
un  objet  de  plus  de  6so  lieues  carrées.  Et  comme 
on  alTure  que  l'Ordre  militaire  en  poffédoit  autant,  & 
le  Souverain  autant ,  il  fe  trouveront  que  le  peuple 
n'y  avoit  rien.  Cependant  cela  n'eft  point  vrai; 
puisque  les  Conquérants  qu'on  a  nomm.é  les  Rois 
Bergers ,  forcèrent  le  peuple  en  Egypte  à  fe  défaire 
de  Cqs  terres ,  qui  lui  furent  enfuite  reflituées:  ce  qui 
prouve  qu'il  en  avolt  avant  les  Rois  Bergers,  &  qu'il 
en  eut  encore  après  leur  expulflon. 
^  On  ne  fauroit  faire  aucun  fond  fur  le  rapport 
d'Hérodote  &  de  Diodore  lorsqu'il  s'agit  des  vérita- 
bles principes  du  Gouvernement  de  l'Egypte ,  dont 
Ja  conftitution  avoit  été  altérée  iongtem.ps  auparavant  » 
&  dés  le  régne  de  Séthon ,  qui  fema  tant  de  confu- 
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Con  autour  du  Trône ,  qu'apr^s  fa  mort  on  ne  put 
trouver  de  milieu  entre  l'extrême  liberté  <5c  l'extrême 
fervitude.  Comme  les  Etats  Monarchiques  brillent 
ordinairement  fous  les  premiers  Defpotes  qui  les  en- 
vahiiîent,  pour  tomber  enfuite  dans  une  éternelle 
obfcurité,  l'Egypte  brilla  aulTi  quelques  inftants  avant 
fa  chute. 

M.  Schegel,  connu  par  le  favant  Commentaire 
qu'il  a  fait  (ur  l'ouvrage  de  l'Abbé  Banîer,  fuppofe 
que  chaque  Prêtre  Egyptien  ne  pofTëdoit  que  douze 
aruresdete:re,  qui  ne  font  pas  à  beaucoup  près  dou- 
ze arpents  de  France,  {a)  Ou  en  feroit  réduit  un  ^hef 
de  Moines ,  ou  un  Evêque  ,  qui  devroit  maintenant 
fubfîlier  du  produit  de  douze  arpents  ?  Loin  d'avoir 
alors  le  moyen  d'«ller  en  voiture ,  il  n'auroit  pas  le 
moyen  d'aller  à  pied.  On  conroit  des  Auteurs ,  com- 
me Piérius,  qui  ont  fbupçonné  qu'en  Egypte  il  étoil 
défendu  à  la  Clafle  facerdotale  d'entretenir  des  che- 
vaux ,  &  il  fe  peut  que  la  loi  de  Moïfe  eft  relative  à 
cette  difpofition  particulière  ;  quoique  beaucoup  de 
Savans  s'imaginent  qu'elle  n'eft  relative  qu'au  climat 
de  la  Paleftine ,  qui  ne  fut  jamais  favorable  à  cette 
efpece  de  quadrupèdes.  Au  refle ,  comme  on  vouloit 
changer  un  peuple  berger  en  un  peuple  cultivateur, 
la  défenfe ,  qu'on  lui  fît  de  nourrir  des  chevaux ,  étoit 
très  fage,  à.  il  feroit  difRcile  de  trouver  un  autre 
moyen  que  celui-là  pour  réformer  les  moeurs  des 
Arabes  Bédouins,  qui  fe  fervent  de  leurs  juments  de 
bonne  race  comme  les  Algériens  de  leurs  navires. 

Il  faut  avouer  qu'on  ne  voit  point  clair  dans  la 
divifion  à^s  terres  de  l'ancienne  Egypte.  Car  quand 
on  fait  chaque  portion  facerdotale  de  douze  arures , 
on  tombe  dans  le  même  inconvénient  où  eft  tombé* 


{a)  Tom.  IL  pag.  29.  Ob.XIIL  de  la  Tradu^ion  Allc»- 
mande  de  l'ouvrage  de  TAbbé  £anier» 
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Hérodote  au  fujet  des  portions  militaires ,  de  forte  que, 
fuivant  lui ,  la  paye  du  Général  n'étoit  pas  plusfor* 
te  que  celle  du  Soldat  ;  ce  que  perfonne  n'a  jamais 
cru  &  ne  croira  jamais.  Le  Souverain  ou  l'Etat  de- 
voit  payer  en  argent  ou  en  denrées  ceux  d'entre  les 
Prêtres  qu'on  députoit  à  Thebes  pour  y  rendre  gra- 
tuitement la  ju  tice  en  dernier  reflbrt  ;  d'où  on  peut 
inférer  qye  le  produit  de  hurs  terres  n'étoit  pas  fort 
confidérable  ;  &  furcout  lorsqu'on  réfléchit  qu'ils 
dévoient  tous  être  mariés  ;  fans  quoi  il  ne  paroît  pas 
qu'ils  ayent  pu  s'acquitter  d'aucune  fon(ftion  publi- 
que. Et  c'eit  en  cela  qu'on  voit  au  moins  quelque 
ombre  de  ce  qu'on  a  atfeélé  d'appeller  la  fagelfe  des 
Egyptiens  ,  dont  les  Préues  étoient  d'ailleurs  char- 
ges dQi  Magiftratures ,  de  la  confervation  des  loix, 
des  archives ,  du  dépôt  de  l'Hiftoire ,  de  l'éducation 
publique,  de  la  coiripofition  du  Calendrier,  des  Ob- 
ïervacions  Agronomiques , de  l'arpentage  des  terres, 
du  mefurage  du  Nil ,  &  enfin  de  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  Médecine ,  la  falubrité  de  l'air ,  &  les  em- 
baumemen's;de  forte  qu'en  y  comprenant  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfants ,  ils  compofoient  peut  -  être  la 
{èptiéme  ou  la  huitième  partie  de  h  nation.  On  fe 
forme  donc  fur  ce  corps  des  idées  faulTes  &  ridicules» 
lorsqu'on  le  compare  au  Clergé  de  quelque  pays  de 
l'Europe  que  ce  foit,  où  fept  ou  huit  Couvents  de 
Moines  ont  plus  de  revenus  que  tout  l'Ordre  facer- 
dotal  de  l'Egypte;  quoiqu'il  fût  d'ailieurs  accablé  de 
travail  &  fous-divifé  en  différentes  claffes  qui  avoient 
leurs  occupations  particulières.  La  première  de  tou- 
tes les  claites  comprenoit  les  i^rophetes  ,  qu'on  fait 
avoir  prélîdé  dans  les  tribunaux  ,  où  ils  cfécidoient 
les  procès  fans  parler,  en  tournant  l'image  de  la  Vé- 
rité vers  Tune  ou  l'autre  partie  ;  &  fi  on  peut  regar- 
der comme  exadle  la  repréfentation  d'un  magnifique 
monument  de  la  Thébaïde ,  inférée  dans  les  Voya- 
ges de  M.  Pocockc ,  il  elt  fur  quç  le  Juge  tenoit 

cette 
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cette  image  fufbendue  à  une  efpece  de  Sceptre,  à. 
non  attachée  à  fon  cou  comme  on  le  croit  vul- 
gairement. 

Il  faut  obfeiver  ici  que  les  anciens  Grecs  étoient 
■  déjà  tombés  dans  de  grandes  erreurs  par  rapport  à  la 
iignifîcation  de  ce  terme  de  Prophète ,  quoique  ce 
foit  un  terme  Grec  ;  &-  Platon  a  tâché  de  redrefler 
lâ-defTus  leurs  idées.  Ceux-là,  dit-il,  ibnt  vrai- 
ment ignorants  ,  qui  s'imaginent  que  ie  Prophète 
foit  celui  qui  prédit  l'avenir  ;  ce  qu'on  n'attribue, 
ajoute- 1- il,  qu'au  Mantis  ^  &  ie  Mantis  eft 
toujours  un  fou ,  ou  un  furieux  ,  ou  un  maniaque. 
De  tout  cela  il  fjit  néceflairement,  comme  Platon 
i'obferve,  que  le  Prophète  n'étoit  que  l'Interprète 
de  la  prédiclion  qu'il  n'avoit  point  faite,  &  qu'il  ne 
pouvoit  faire  lui-même;  parce  qu'il  devoit  être  dans 
fon  bon  itTi^^  qu'on  regardoit  comme  incompatible 
avec  l'efprit  prophétique.  Ainiî  ces  m-iférables , 
qu'on  a  qualifiés  par  le  terme  de  Mantis ^  n'étoient 
que  les  initruments  de  la  fuperftition ,  de  même  que 
les  Pythies  de  Delphes;  puifque  tout  dépendoit  de 
ceux  qui  interprétoient  l'oracle  ;  &  fi  nous  liions 
que  à^i  Pythies  s'étoient  laiffées  corrompre  à  prix 
d'argent  pour  donner  des  réponfes  favorables  à  que!» 
ques  villes  au  détriment  de  quelques  autres,  il  faut, 
qu'elles  feules  n'ayent  pas  été  corrompues,  mais 
toute  la  troupe  des  Syccphantes  attachés  au  Temple 
de  Delphes. 

Quant  aux  Egyptiens  ,  Clément  d'Alexandrie  in- 
dique plus  pofitivement  quelles  étoient  les  fondlions 
de  leurs  Prophètes  :  ils  dévoient  être  verfés  dans  la 
jurisprudence,  &  connoitre  exaélement  le  recueil  des 
îoix  divines  &  humaines ,  inférées  dans  les  dix  pre- 
miers livres  canoniques,  qui  contenoient  tout  ce 
qu'on  fuppofoit  être  relatif  à  la  Relieion;  auffi  zts 
Prophètes  ne  paflbient-ils  pas  pour  être  favants' 
dans  les  Sciences  purement  prophanes  ,  en  compa- 

raifos 
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raîfon  des  Hiérogrammatifles  ou  des  Scribes  facrés, 
qui  s'appliquoient"  plus  à  la  Phyfique  &  à  l'Hifloire; 
ce  qui  leur  attiroit  beaucoup  de  confidération  :  &  on 
leur  accordoit  même  le  rang  fur  les  Agronomes  & 
\ts  Géomètres  ou  les  Arpédonaptes  ,  qui  étoient 
néanmoins  aufli  compris  dans  la  première  claffe,  de 
même  que  les  Hiérofîolilies.  (^) 

Enfuite  venoîent  les  Comaftes  ,  qui  préfîdoient 
sux  repas  facrés  ;  les  Zacores  ,  les  Néocores  &  les 
Paftophores,  qui  veilloient  à  l'entretien  des  Tem- 
ples &  ornolent  les  autels;  les' Chantres  ,  les  Spra- 
gifles ,  les  Médecins,  les  Embaumeurs  à.  les  Inter- 
prètes, qui  paroiffent  avoir  été  les  feuls  qui  fçuiTent 
un  peu  parler  la  langue  Grecque  ;  car  les  autres 
Prêtres  ne  fav^oient  vrai  -  femblableraent  que  l'Egyp- 
tien, qui  diîFéroit  peu  de  l'Ethiopien.  Et  on  voit 
qu'au  temps  de  la  conquête  des  Rois  Bergers,  on 
dut  fe  fervir  de  truchement  à  Tégard  de  ceux  qui 
parioient  l'Arabe  à.  le  Phénicien;  à.  cette  obferva- 
tion  ,  indépendamment  de  cent  autres  ,  prouve 
quelle  eft  l'erreur  de  ceux  qui  s'imaginent  que  l'E- 
gypte a  été  peuplée  par  des  Arabes ,  qui  avoient 
franchi  le  détroit  de  Baï-.l-Mand-eb ,  dont  la 
largeur  elt  à  peu  près  de  fept  lieues  :  car  en  ce  cas 
la  langue  Egyptienne  n'eût  été  qu'un  dialecte  de 
TArabe;  ce  qui  n'eft  afTurénient  point. 

Quant  à  ces  prétendus  Moines,  qu'on  croit  avoir 
vécu  en  Es.ypte  plufleurs  iiecles  avant  le  Chridianif» 
me  ,  à.  même  avant  l'invafion  de    Cambyfe  ,    & 

qu'on 


(iz)  Quelques  paflages  d'Aulu-gelle  6c  de  Macrobe, 
qui  attribuent  aux  Egyptiens  de  grandes  connoifîances 
dans  l'Anatomie,  ont  fait  croire  qu'on  facroit  chez  eujc 
les  Prêtres  du  premier  ordre ,  en  leur  frottant  du  bau- 
tac  ou  du  myron  fur  le  doigt  qui  touche  le  petit  dans 
la  main  gauche  à  caufe  d'une  veine  qu'on  croyoit  y 
venii:  du  cceiu. 
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au'on  -défîgne  par  les  termes  de  SunC^s  à.  de  Remê» 
lotes  ,  nous  cfons  garantir  qu'il  n'en  a  jamais  été 
queftion.  Auffi  rcviilence  de  ce^  frelons  a- 1- elle 
été  inconnue  à  tous  les  Auteurs  Grecs  »  qui  ont 
ëcrir  fur  l'Egypte,  où  l'on  n'eût  pas  foufFert  une 
eiptce  d'hommes ,  qui  ne  poui/aat  être  comptée  ni 
pfirmi  le  Clergé ,  ni  parmi  les  Soldats  ,  ni  parmi  le 
Peuple ,  eût  été  plus  à  charge  à  l'Etat  que  tous  les 
animaux  facres  eiifemble.  C'eft  dans  les  temps  de 
confufion  ,  qu'amena  le  derpotifiiie  de^  Einpereurs 
Romains ,  qu'on  vit  i'Egypte  dévorée  par  des  lé- 
gions de  Cénobites;  &  cette  playe-là  valut  bien 
toures  celles  dont  nous  parlent  les  Juifs    (_a) 

Quoique  M.  de  Schmidt  ait  publié  fur  le  facer- 
doce  des  Egyptiens  une  diiTertation  très  ■  approfon- 
die, il  faut  cependant  remarquer  qu'il  lui  elt  échap- 
pé une  particularité  affez  efiéntielle  fur  ce  qui  for- 
moit  un  des  caraderes  extérieurs  des  Prêtres.  Ils 
portoient,  ainfi  que  le^  Kois  d'Egypte,  un  fceptre 
fait  exaélement  comme  une  charrue:  (Z')  6t  il  paroît 
que  cette  coutume  avoit  été  prife  des  anciens  Gym- 
nofophiiles  de  l'Ethiopie  ,  qui  afluroient  que  les 
premières  graines  alimentaires  avoient  été  trouvées 
près  des  cataractes  du  Nil;  &  on  croit  réellement 
avoir  découvert  qu'il  naît  dans  ces  environs  une 
efpece  d'Epeautre  fauvage.  Les  Savants  ont  vu 
cent  fois  fur  les  monuments ,    &  même  entre  les 

mains 


(a)  Les  premiers  Moines  Chrétiens  de  l'Egypte  fu- 
cent  appellc's  dans  la  langue  de  ce  pays  Sarabait ,  ce 
qui  ,  fuivant  Tinterprétation  de  Bochact ,  de'fîgne  de; 
gens  rebelles  aux  loix,  ou  rebelles  au  magiftrat.  Le 
terme  de  Remobotes  peut  être  corrompu  de  celui  de  Re; 
moites ,  qui  paroit  auffi  indiquer  des  faéiieux. 

(è)  Sacerdoces  c/E^ptiorim  (^  oEthiopum  gerum  fieptrum 
in  formam  aratri  fa^um  ;  ^Hd  Re^es  etiam  Mhf.tHr,  Diod» 
Sicul.  Lib,  XV.  ' 
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rp.ains  àts  VIomi-es ,  le  fceptre  aratlforme  des  Roîs 
&  <\ts  rêtres  de  l'Egypte,  fans  le  reconnoître  ;  M» 
Cleyton  en  a  fait  un  inftrument  purement  ridicule, 
(a^  &  'e  Père  Kircher ,  le  plus  malheureux  des  hom- 
mes dans  fis  conje-dures  fur  les  Hiéroglyphes,  ea 
a  fait  un  Alpha;  parce  que  la  charrue  Thébaine  , 
teile  qu'on  la  trouve  deliinée  dans  le  Vayage  de 
Norden  ,  redemble  tant  foi:  peu  à  un  A ,  qui  d'ail- 
leurs n'etoit  pas  la  première  lettre  du  caraclere  E- 
gyptien ,  qu'on  fait  avoir  commencé  par  le  Ihotb^ 
en  rhonnear  du  Génie  qui  prélidoit  aux  Sciences. 

Au  reile,  on  aime  infînim.ent  mieux  ces  fceptres 
faits  en  forme  de  charrue  <}ue  les  grands  ongles  des 
Lettrés  Chinois  ;  &  il  feroit  remarquable  qu'on  eût 
emprunté  de  cet  inftrument  le  premier  caraftere  ds 
la  Ko\  auté  &  du  Sacerdoce ,  fi  l'on  ne  favoit  que 
les  EG:yptîens ,  qui  refpecloient  beaucoup  l'agricultu- 
re ,  fàifoient  de  leurs  Dieux  mêmes  des  cultivateurs 
&  des  laboureurs  dans  le  Ilyle  allégorique,  qui  a  été 
la  fource  d'un  prodigieux  amas  de  fables ,  ou  l'on 
voit  Oiiris  fabriquer  la  première  charrue,  à,  ouvrir 
k  premier  fillox'i. 

Pnmus  aratra  wanu  Cfjlerû  fecit  Ofiris^ 
Et  Uneram  ferro  folHcitavit  bumum, 

TiBULLE,  Lib.  L 

Oîi  coraptoit  dans  l'ancienne  Egypte  quatre  Cho- 
hiathim  ou  quatre  Collèges  célèbres  ;  celui  de  Thé- 
bes  où  Pythagore  avoit  étudie  ;  celui  de  Memphis 
où  l'on  fuppofe  qu'avoient  été  indruits  Orphée, 
Thaiès  &  Démocrite  ;  celui  d'Héliopolis  où  avoient 


<v7)  Voyez  Joumîl  fim ^roHd  Cairo  vjYÎttcn  hy  th€  Pr^ 

fem  of  E^'pr.  " 

Tmé  IL  g 
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féjourné  Platon  à.  Eudoxe;  enfin,  celui  de  Sais  où 
fe  rendit  le  Législateur  Solon  ,  qui  comptoit  proba- 
"blement  pouvoir  y  découvrir  des  mémoires  particu- 
liers touchant  la  ville  d'Athènes,  qui  paflbit  chez 
les  Grecs  pour  une  Colonie  fondée  par  lesSaïtes, 
dont  le  collège  étolt  le  dernier  dans  l'ordre  d^s 
temps:  auiïï  n'avoit-il  pas  le  droit  de  députer  au 
grand  confeil  de  la  nation ,  comme  les  trois  autres , 
qui  députoient  ùiy^  de  leurs  membres  à  Thebes;  ce 
qui  formoit  le  tribunal  des  Trente ,  prélîdé  par  un 
î^rophete ,  que  les  Hilloriens  délignent  par  le  terme 
d'Archidicaftes. 

On  ne  fait  pas  trop  bien  à  quoi  tous  les  Grecs , 
qui  alloient  en  Egypte,  paflbient  leur  temps;  mais 
Platon  paroît  y  avoir  commercé  ;  &  je  crois  que  le 
commerce  même  l'occupoit  infiniment  plus  que  l'é- 
tude des  Sciences  &  de  l'Hifloire  àts  Egyptiens  ,fur 
îefquels  il  ne  nous  a  procuré  prefqu'aucune  lumiiere  ; 
à.  cela  après  un  féjour  de  treize  ans  à  Héliopoîis  & 
à  Memphis:  car  on  trouve  qu'il  s'étoit  arrêté  dans 
ces  deux  villes.  .Cependant  ce  font  ces  continuels 
voyages  àts  Fhilofophes  &  des  Poètes  Grecs  en 
Egypte,  qui  ont  le  plus  contribué  à  illuftrer  cette 
région,  que  fans  eux  &  fans  les  Juifs  nous  con- 
noitrions  à  peine  :  car  tous  fes  monuments  font 
muets ,  &  il  n'eft  point  reflé  dans  le  monde  un  feul 
volume  de  la  Bibliothèque  de  Thebes. 

11  faut  regarder  comme  une  fable  ce  que  dit  Eufe- 
be  d'un  collège  de  Prêtres  ,  qu'on  avoit  établi  à 
Alexandrie,  <£  qui  étoit,  fuivantlui,  compofé  uni- 
quement d'Hermaphrodites  :  yd)  tandis  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  ceux  qui  naiffoient  avec  quelque 

dé- 


(fl)  In  vît.  Confiant.  Lib.  IF.  Cap.  XXV. 
Les  Grecs  d'Alexandrie  avoient   un  culte    fort  diffe'' 
sent  de  i'aacieune  Religion  à&  r£gypte. 
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déf-ut  notable,  aient  pu  feulement  être  confacré» 
en  Egypte;  puifque  les  animaux  mêmes,  auxquels 
on  remarquoit  h  moindre  difformité,  ne  fervoient 
pas  aux  facrifîces  ni  au  culte  fymbolique.  Comme 
Eufebe  prétendoit  louer  Conftantin  ,  il  met  hardi- 
ment au  nombre  de  fes  plus  belles  actions,  l'ordre 
qu'il  donna  d'égorger  fans  miféricorde  tous  ces  pré- 
tendus Hermaphrodites  d'Alexandrie,  Mais  fi  "cela 
étoit  vrai ,  un  tel  aflafTinat  nous  révoUeroit  infini- 
ment de  la  part  d'un  Prince  qui  devolt  être  fatigué 
d'en  commettre.  Il  eût  été  à  la  fois  abfurde  &  aue! 
de  faire  mourir  des  filles ,  parce  qu'elles  étoient  niaf 
configurées  par  un  écart  de  la  Nature  qui  n'eil  point 
rare  en  Egypte;  auni  les  autres  Ecrivains  Eccléfîas- 
tiques  ne  parlent -ils  pas  de  ce  prétendu  meurtre;  êc 
il  paroît  que  Condantin  ne  fit  que  changer  l'endroit 
ou  l'on  gardoit  le  Kilomètre  portatif  ou  'a  perche 
propre  à  mefurer  les  crues  du  Nil  ;  ce  qui  aigrit 
beaucoup  le  peuple  contre  lui;  parce  qu'on  s'apper- 
çut  qu'il  agKToit  par  infligation  dans  de  petites  cho- 
ûs:  car  que  l'on  confervàt  cette  perche  dans  le 
temple  de  Sérapis ,  ou  en  une  chapelle  de  Chrétiens , 
cela  ne  changeoit  rien  au  degré  de  l'inondation: 
mais  cela  choquoit  feulement  les  anciens  ufages, 
que  quelques  peuples  comptent  parmi  leurs  ri- 
cheffes. 

On  a  toujours  cru  que  de  tous  les  Auteurs  mo- 
dernes Conring  eft  celui  qui  a  montré  le  plus  de  zelc 
à  combattre  lephantôme  de  la  fagefle  des  Egyptiens, 
dont  il  réduit  toute  la  prétendue  Philofophie  en  un 
vain  amas  d'opinions  grofTieres  ;  &  enfuite  il  accufc 
jufqu'à  leurs  Médecins  d'avoir  entretenu  un  com- 
merce régulier  avec  les  Démons ,  &  de  n'avoir  fu 
€n  même  temps  guérir  aucune  maladie,  (a)    D'où 

l'on 


(4)  De  Hermetkâ  Médidnâ.  Cap-  X,  ^  XI, 
F  2 
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Von  peu!:  juger  que  Conring  jî'étoit  pas  le  plus  gra-ni 
iFbilofophe  de  Ton  fiëcle.,  &  en  écrivant  de  ii  paJ. 
pables  abfiirdités  il  a  fait  plus  de  tct  à  Ton  propre 
jugement  qu'à  la  réputaticn  .des  Egyptiens  ,  qui 
n'ont  fûrement  pas  prévu  .qu'un  jour  ils  feroient  ac- 
çufés  d'Athéifme:  cependant,  dit -on,  il  faut  qu'ils 
.aient  £té  Athées,  pulfqu'iîs  donnoient  deux  (t:t.Qs  à 
chaque  Elémeat  ,  &  que  leur  maxime  étoit  que 
Dieu  e/ï  tout.  Mais  ils  n'ont  jamais  prête. ida  que 
les  Eléments  peuvent  produire  par  leur  feule  force 
ou  parleur  feule  puiflance;  .&  il  n'y  a  qu'a  lire  at-^ 
tentivement  là-detlus  le  Naturaliiie  Seneque  pour' 
e'appercev.oir  que  cette  .diftindlion  n'é.toit  qu'une 
înanierje  de  parler  dans  la  Phylique  populaire,  pour 
mettre  quelque  difFéience  fenîlblê  entre  le  Feu  d  la 
Lumière;  .entre  la  Tcrje  végétale  &  les  fubflances 
du  régne  Minéral,  qui  ne  pejavent  nourrir  àt$  vé- 
gétaux ;  .entre  l'air  tranquille  &  l'air  agité  ;  entre 
tou  pure  .&  l'eau  morine,  i^a ) 

Cette  ditliaftion  ,  qui  peut  paroître  aujourd'hui 
extrêmement  ridicule  ,  ne  Tetoit  point  dans  ces 
tçmps  reculés  ,  lorfque  la  Phyfique  faifoit  fes  pre- 
miers efforts  pxJi'.r  foftir  du  berceau ,  comm.e  un  en-- 
fant  qui  commence  à  marcher  ;  &  les  Eg}'ptiens 
çroyoieat  av.oir  ber.uooup  fait  en  étabjiflant  qu'il 
p'y  a  dans  la  Nature  que  quatre  fubftances  élémen- 
^ires^    îlt  à  ce.t  é^ard  leurs  idées ,  qui  font  encore 

.adop-  I 


(à)  oEgyptii  quatuor  E/emema  fédère  :  j^einde  etc  (mgkVtt 
lîm  ,  marem  S  fccn'.mm.  Aerem  marem  judkam ,  quavem 
tus  eft  :  fa^minam  ,  qua  hebulofu/  &  iners.  Aqiiam  virilem* 
f,'Ocmt  :  mare  :  muliebrem  j  a.mn,e}n  aliam.  I^em  yoçavr  m^f- 
fHÏwn  ,  3«<ï  <îricf  fluiwtia ,  S  jceminam  qua  lucet  imoxias  tac- 
tu.  Terram  fortiorem  ,  marem  voawt  ,  jaxa  /:Aiitesque:  /<y# 
mina  Koa^en  aj]tgua.nt  hàs  trAftabili  ad  cuharem*  5.eji.  Nat» 
j|.i?|b.  ï.it),  UU  Cap.  UY.^ 
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tfdoptéeâ  aujourd'hui ,  ont"  été  pius  juftes  que  cellcâ 
des  Chinois  ,  oui  en  portant  le  nombre  des  Elé- 
ments jufqu'à  cinq  H^ng ,  en  ont  exclu  l'Air  ;  & 
cnfuîie  leur  im-^gination  s'eft  tellement  échauffée, 
qu'ils  ont  prétendu'  que  ces  cinq  Hi^g  ou  ces  cinq 
Élém.ents  font  animés  par  cinq  Génies,  qui  pro- 
duifent  nécefTairement  les  uns  après  les  autres  unâ 
Dynailie  d'Empereurs  Chinois.  Et  de-là  provient, 
dit  VisdeloU ,  cette  formule  fi  commune  dans  leurs 
Jlf/r:'s:  fe/Iâ  dynaftls  a  régné  par  la  vertu  du  bois  % 
telle  autre  a  ré^né  pczr  la  vertu  du  métal  ^ 
delà  terre ^  du  fea\  de  reau.  La  couleur  jaune 
ferolt  croire  que  les  Tartares  font  actuellement  cen- 
'î<^-6  régner  par  la  vertu  de  la  terre;  mais  VisdeloLî 
allure  que  leur  Dynaftie  e-t  regardée  comme  une 
produillon  du  génie  de  Teau  ;  {a)  d'où  l'on  peut  in- 
férer que  les  Chinois  font  les  plus  grands  Méu- 
phyfîciens  du  monde. 

Quant  à  l'axiome  que  Uieu  ejl  tout\  il  ne  fîgnifî'e 
rien ,  dts  qu'il  elt  dépouillé  de  l'interprétation  ;  car 
comme  on  peut  l'entendre  en  différents  iens ,  tout 
dépend  de  la  manière  dont  on  l'explique.  Et  c'eft 
mal  à  propos  fans  doute  qu'on  a  tant  infilié  fur  ce 
prétendu  axiom.e,  loifnu'il  a  été  quellion  d'accufer 
les  Egyptiens  d'Athéifme.  Il' fera  à' jamais  furpre- 
nanîTque  l-es  efforts,  au'a  fait  Cudv/crth  pour  les 
juftifîer,  aient  été  inutiicî:  &r  une  Caufe',  qui  n'é- 
toir  pas  abfolument  difficile  à  défendre ,  ell  devenue 
entre  k^  mains  une  Caufe  défefpérée;  parce  qu'ib  a 
accordé  trop  de  confiance  à  des-  Ou^vrages^- apocry- 
phes, connus  fous^le  nom  d"e  Livres  Hermétiques^- 
qui  font  des  productions  ténébreufes  &  méprifables , 
fQ:géQs  par  quelques  Chrétiens  :  enfuite  il  a  voulu 
fe  prévaloir  de  l'sutonté.  de  Jamblique:  mais  quand 

même' 

(.7)  Voyer.  Notice  de  l'T-kin^,  pa^.  429;  à  la  [nus  é^- 
Gkou-  kiii^  m  ^t(?,  Paris  1770. 
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lïiéme  Jamblique  n'eût  point  été  un  fou  à,  un  rc- 
yeur,  il  feroit  toujours  vrai  qu'il  n'avoit  aucune 
connoiffance  de  la  dodrine  des  Egyptiens  touchant 
ieiTence  de  la  Divinité  ;  puifqu'il  place  Ofîris  au 
nombre  àts-  trois  premiers  Dieux  ,  comme  Cudworth 
en  eft  convenu  lui-même,  {a)  Et  c'eit  en  quoi 
confine  précifément  l'erreur ,  qui  a  énervé  la  force 
àt  toutes  les  autres  preuves  dont  il  a  fait  enfuite 
uîage:  car  Oferis ,  loin  d'avoir  été  dans  le  premier 
ordre  des  Dieux ,  n'étoit  pas  même  dans  le  fécond. 
Quant  aux  arguments  de  Warburton  ,  voici  fur 
^uoi  ils  font  principalement  fondés*  Comme  fon 
opinion  efl:  qu*on  annonçoit  l'unité  de  Dieu  dans  la 
célébration  des  Mylleres ,  quiavoient  été  originaire- 
jnent  inftitués  en  Egypte ,  il  en  refaite ,  par  une  con- 
féquence  néceflaire  ,  que  les  Egyptiens  n'étoient  point 
des  A-hées;  fans  quoi  ils  fe  feroient  bien  gardés  d'an- 
noncer l'unité  de  Dieu  dans  les  Myfleres ,  qui  de- 
vinrent enfuite  une  branche  de  finances  pour  la  Ré* 
publique  d'Athènes  ;  car  il  falloit  payer  fort  cher  pour 
y  être  adonis;  &  Apulée  dit  de  Lucius  ,  qu'à  force 
tle  fe  faire  mitier,  il  s'étoit  tellement  appauvri ,  qu'il 
ne  lui  reftoit  plus  qu'une  robe ,  que  les  Prêtres  de- 
Rome  lulconieilloient  encore  de  vendre  pour  fe  faire 
«ecevoir  de  nouveau,  (b)  Tout  ceci  démontre  que 

l'Ou- 


ia)  Qidvuorth.  Syft.  imellec.   Cap,  V.    $.    I8. 

Jambl.  de  Myfi.  c/Egyftiorum.  Se  fi,  FUI. 

(b)  Pojtremo  juffus ,  vejte  ipfâ  meâ  qiuvnvis  farvulà  di' 
fîraSta ,  fiifflciemem  corraft  ftmmulam ,  (^  idipjum  pY^ceptunt- 
fuerat  [peciaîiter.  Met.  Lib.  Xi.  pag.    10 16. 

Il  eft  ici  qiieftion  des  Myfteres  d'Oilris ,  qu'on  céle'broit 
à  Rome;  &  on  peut  s'e'tonner  que  Warburton  n'ait  trou- 
vé aucune  difficulté' à  croire  qu'on  re'véloit  à  des  femmes 
ëc  à  des  enfants,  que  Jupiter  Capitolin  e'toit  un  homme 
deiiîe,  indigne  de  leur  encens  &  de  leurs  viftimes;. 
puisque  le  Jupiter  très- grand,  trc^ -  hon  ^optimus  ,ïiîa.Ki^ 
vr.iis ,  n'e'ioit;  a/Tuieiiienî  point  ua  honini-s  de'iiîc. 
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rOuvrage  d'Apullée,  que  Warburton  a  cru  être  une 
excellente  apologie  des  Myfteres ,  en  elt  au  contraire 
une  cruelle  fatyre,  où  ces  vagabonds  ,  qui  fe  fai- 
foient  patTer  pour  des  Egyptiens  dans  la  Grèce  &  en 
Italie,  font  appelles  par  ironie  les  Allres  terrellres  de 
Il  grande  Religion  ,  maa^iue  Rehgionis  terrena  ftdera  ; 
quoique  ce  fudent  pour  la  plupart  des  fcélérats  dignes 
du  dernier  fupplice ,  qui  employcient  les  intrigues  d 
les  profanations  les  plus  fcandaleufes  pour  dépouiller 
quelques  dévols  de  leur  argent  :  ils  alloient  même  juf- 
qu'au  point  de  les  dépouiller  de  leurs  habits; tant  \h 
avoient  l'art  de  répandre  le  fanatisme  dans  le  cœur 
de  la  ppulace,  dont  ils  fav orifoient  d'aiiieurs  toutes 
Ici  dcDauches. 

On  ne  doute  plus  que  les  Hiérophantes  Grecs 
n  jïent  infenfîblement  fait  de  grands  changements  à  la 
doclrine  de^  Myderes  de  Ce. es  Eleufme.  Et  s'il  e(t 
vrai  que  du  temps  de  Cicérjn  ils  annonçoient  en  fe- 
cret ,  que  tous  les  Dieux  du  Paganisme  étoienî  des 
hommes  déiiies ,  ils  fe  Ifcnt  grolliérement  trompés. 
Mais  cette  erreur  même  ,  en  (ijppofant  quelle  étcit 
inculquée  aux  initiés  de  la  Grèce  ,  ne  concernoit  eu 
que'que  manière  que  ce  foit  les  véritables  Egyptiens, 
qui  n'allèrent  jamais  à  Athènes  pour  confulter  les  Hié- 
rophantes far  les  différents  points  de  leur  Religion , 
dont  la  dodlfine  me  paroit  avoir  été  telle  ,  que  je  tà- 
ch3:ai  ici  de  rei-rpofer.  Ils  avoient  perfoimiiié  les 
attributs  de  la  Divinité;  mais  en  un  fens  bien  diffé- 
rent de  celui  des  Indiens  ,  qui  ne  fe  font  attachés 
qu'à  la  puiiiance  de  crée^ ,  de  conferver  ,  &  de 
détruire;  ce  qu'ils  défignent  dans  le  ilyle  allégori- 
que par  trois  perfonnages,  qui  portent  des  noms 
diiîérents. 

Les  Egyptiens  reconnoiflbient  un  Etre  intelligent , 

diftinél:  de  \i  matière,  qu'ils  appelaient P/^z/i^  ;  c'é- 

toit  le fabricateur  de  l'Univers,  le  Dieu  vivant, donc 

iU  avoient  perfonnliié  la  iagefTe  fous  le  nom  de  Neiib^ 

i  4  qu'on- 
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qu'on  repréfentoit  comme  une  femme  qui  fort  dti 
^'orps  d'un  Lion  ;  ainfi  que  dans  la  Mythologie 
Grecque  Minerve  fort  du  cerveau  de  Jupiter.  Et 
il  n'y  a  plus  de  doute  aujourd'hui  que  la  Jyeith  &  1* 
Minerve  ne  foient  un  ^ul  à  même  perfonnage  allé* 
gorique. 

Je  ne  crois  point  devoir^  entrer  ici  dans  des  détails 
pour  prouver  que  le  Sphinx,  le  véritable fymbole de 
la  Divinité ,  ne  fignifia  jamais  le  débordement  du- 
Nil  fous  le  iigne  du  Lion  à.  de  la  Vierge,  Car  in- 
dépendamment de  plufîeiKs-  autres  raiibns  ,  il  e.l 
manifefte  que  dans  des  temps  très -reculés  le  débor- 
dement du  Nil  n'arrivoit  point  fous  ces  iïgnes-là  ;• 
en  fuppofant  même  qu'ils  aient  exifté  dans  le  Zodla-- 
que  Égyptien,  ce  qui  n'cfi:  rien  moins  que  démon- 
tré. Le  Zodiaque  ,  tel  que  nous  l'avons  aujour-s. 
d'hui,  a  été  retouché  &•  réformé  par  les  Grecs,  qur 
y  ont  laide  fubfifter  afiTez  de  traces  pour  qu'on  en  re* 
connoiffe  l'origine ,  qu'on  ne  peut  rapporter  qu'aux 
Egyptiens,  qui  partageoient  ce  cercle  en  douze  fec- 
tions  ,  dont  chacune  étoit  encore  foudivifée  en 
trois  ;  de  forte  que  le  total  des  foudiviiions  étoiê 
pour  eux  3^.  Tandis. que  le  Zodiaque  àts  Chinois, 
qui  l'appellent  la  bande  faune ,  a  été  de  tout  temps 
partagé  en  vingt -quatre  fections  égales,  dont  cha- 
cune eft  encore  foudivifée  en  iîx  ;  de  forte  que  le 
total  des  foudiviiîons  q\ï  pour  eux  7-2. 

Au  refte-,  on  peut  foupçonner  que  la  doârine  des 
Egyptiens  fur  la  ISeith  ou  la  fqgelfe  divine,  a  été  à 
peu  près  la  même  que  celle  qui  s'elt  confervée  dans 
les  paraboles  Hébraïques.,  attribuées  à  Salomon  ,  qui 
avoit  époufé  une  femme  d'Egypte ,  ou  beaucoup  de 
perfonnes  du  fexe  portoient  (!its  noms  dérivés  de 
c-elui  de  AV///V-,  comme  on  a  enfuite  donné  le  nom 
même  de  Sophie  à  des  filles. 

Le  dernier  attribut  de  l'Etre  fuprême ,  que  lej 
égyptiens  îivoient  perfgnnifîé  ^c'eft  la  bonté  divine-,. 

qu'iiî.. 
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q^u'ils  a  :]: eilcierit  C: upb  ,  {a)  mot'  célèbre  dans'  les 
Âbraxe^j.  Et  par -là  on  voit  que  dans  le  fond  leur 
doctrine  s'élolgnoit  beaucoup  de  celle  des  Indiens  , 
avec  lesquels  ils  n'ont  que  des  rapporta-  extérieurs, 
dont  la  plupart  même  s'évanauiiTent  ,  lorcsqu'on  les- 
examine  atcentivement;' mais  ils  n'en  eurent  jamalj 
avec  les  Chinois ,  qui  ont  peuplé  la  Nature  de  Gé^ 
nies ,  parmi  lesquels  il  n'exifle  point  toajCur«s  un2- 
p'arfaite  fubordiiiation. 

Ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  préfent  peut  fuffire  pour 
démontrer  que  JVL  jabionsk"  a  été  dans  une  fin guliere 
illufion  ,  lorsqu'il  a  prétendu  que  toute  la  Théologie; 
Egyptienne  n'étoit  ap^'uyé'e  que  uir  Thypothefe  de 
Spinofa.qaî  a  pu  lire  lei-  Hiéroglyphes  d'Orus 
"Apollon:  mais  il  n'y  a  fùrement  rien  trouvé  de  fa- 
vorable à  Tes  princiipes ,  puisque  cet' Egyptien  ,  né  à 
Phœnébyth  dans  la  Préfecture  i'anopolitaine,  ne  par- 
le jamais  de  la  Divinité  que  comme  dun  Eire  diftin(f^- 
de  la  MaL-iere.  Cependant  dans  une  accufation  ii  gra- 
ve, &  dans  un  fujet  qui  peut  paioiire  obfcur  ,  je 
n'ai  point  voulu  m'en  rapporter  abfolument  à  mes 
propres  lumières^  à.  j'ai  confulté  fur  ce  point  com- 
me iar  beaucoup  d'autres  Mr.  Heiming  ,  Gbanoir,e 
de  Cicves,  avec  lequel  je  fuis  lié  depuis  plufieura- 
années  par  ramitié  la  plus  étrc-lte.  Cet  homme ,  qui 
a  confacré  toute  fa  vie  à  Tétude ,  à.-  qui  joint  à  um 
grand  génie  de  vafles  connoiifances  dans  toutes  les 
parties  des  Sciences,  m'a  répondu  ,  qu'il  n'eft  pâ's 
poIGble  de  prouver  que  les  Prêtres  de  l'Egypte  aient 
zntme  iP-Cilné  vers  l'Athéisme";  car  on  ne  parle  pas- 

ici 


(a)  jamblique  a  fort  corrompu  ce  niot,  &  Plurarcjuô' 
écrit  Cneph .  qui  a  prévalu  d.wis  i'ulage.  Q^aflt  à  VAthof 
des  Egyptiens,  il  fignifloic  en  un  fcns  1&  cahos  ,  &  en 
un 
s^rieuî-ala  cxcasion. 
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ici  du  peuple  ,  qui ,  dans  aucun  pays  du  Monde ,  n'k 
adopté  de  tels  fyflêmes ,  qu'on  fait  exiger  une  cfpece 
de  Métaphylique  fort  compliquée ,  &  deRrudive  de- 
toute  faine  PhifQphie.  Mais'd'un  autre  côté  nous^ 
ne  prétendons  pas  non  plus  que  le  peuple  de  l'Egyp- 
te ne  foit  tombé  dans  àts  fuperftitions  &  dçs  er^ 
reur^  monftrueufes  ;  puisque  les  Princes  mêmes  y 
ont  quelquefois  été  aflez  imbéciles  pour  croire  qu'ib 
<:ontemploient  les  Dieux ,  eu  que  les  Dieux  leur 
îpparoiiTGient.  {a^  Ces  fortes  d'apparitions  peuvent: 
provenir  d'un  phénomène  naturel  ,  qui  fuivant  moi 
cfl:  forf  commun  dans  tous  les  pays  ,  hormis  peut- 
être  dans  la  Zone  Glaciale:  il  confiée  en  un  fau^s- 
\èv& ,  qui  a  lieu  quelques  infiants  avant  que  le  vé- 
ritable fommeil  commence.  Les  perfonnes  en  fan- 
té  ,  dont  refprit  eft  tranquille,  &  furtout  les  en- 
Ànrs  de  Vun  à  de  l'autre  fexe ,  croient  voir  aîo:s  des- 
têtes  ordinairement  lans  corps  ,  qui  voltigent  à  la 
manière  des  ombres.  Je  doute  que  jamais  un  Natura- 
liste oti  un  Médecin  ait  recnerché  pourquoi  ces- 
rffisge?^  qui  précédent  de  qiiclques  moments  le 
fomimei! ,  repréfe-ntent  toujours  àts  têtes  humaines- 
&  même  quelquefois  àts  têtes  d'animaux  ;  ce  qui 
parcît  provenir,  du  railendiTcment  desefprits' vitaux  j, 
lorsqu'ils  commencent  à  fe  calmer  dans  les.  replis  (£ 
les  méandres  du  cerveau* 

Les  plus  ardents  fanatiques  de  l'Egypte  ont  pu, 
prendre' ce  faux  rêve  pour  une  apparition  de  quel- 
i'pe  Génie  ,  quî  fe  montroit  à  eux  presque  toujours 

fouâ^ 


{a)  Il  eft  pirle  tlans  l'Hiftoiie  dr.  deux  Rois  d'Egypte  , 
aui  croyoient  contempler  les  Dieux  :  l'un  fe  nornraoft 
Orw  7,  Se  l'autre  Suphix.  Ce  dernier  paile  pour  avoir  été 
auteur  du  livre  appelle  V Ambre  jacr^  °,  mais  cela  ne  pa- 
loit  nullement  vrai.  V Ambre  étoit  un  livre  d'Aftioig.,- 
jie  judiciaire,  fort  en  vogue  chez.  is«  £g.vp tiens,  • 
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fous  la  même  forme»  Aujourd'hui  les  Moines  Turcs 
&  de  certains  Arabes  de  ce  pays  ont  inventé  tout 
exprès  une  méthode  pour  fe  procurer  des  vifions; 
d'abord  ils  jeiànent  très  -  longtemps ,  entrent  enfuité 
dans  une  caverne  ou  un  endroit  extrêmement  ob^ 
fcur ,  &  y  prient  à  haute  voix  jusqu'à  ce  que  \ç.^ 
forces  les  abandonnent:  alors  il  leur  furvient  une 
A^ncope  ,  pendant  laquelle  ils  croient  que  le  feu  leur 
fort  àts  yeux  ,<5t  qu'ils  voientdes  phantôm.es  ,  tantôt 
agréables ,  tantôt  effrayants.  Et  on  ne  fauroit  plus 
douter  que  ce  ne  foit-îà  la  m.ême  méthode,  dent 
les  Moines  Chrétiens  de  l'Irlande  ont  fait  ufige  a 
l'égard  de  ceux  qu'ils  conduifoient  dans  la  caverne,- 
qu'on  nom.moit  le  Purgatoire  de  St.  Patrice ,  qui 
ri'avoit  aucun  rapport  avec  les  Myfleres  de:  Cér(\5 
Eleufine  ,  comme  l'a  penfé  M.  Sinner.  {a)  C'eft 
proprem.ent  la  faim,  qui  occafionne  le  délire  où  ces- 
malheureux  ne  peuvent  manquer  de  tomber, &  dont 
quelques-uns  ne  fortent  jamais  plus,  far.squon^ 
quille  les  plaindre. 

La  diverfité  des  animaux  ficrés  de  l'ancienne  E- 
gypte  a  fait  croire  à  des  Auteurs  modernes  très- 
peu  inftruits ,  que  le  fond  de  la  Religion  y  v&rioiî^ 
d'une  Province  à  l'autre.  Msis  il  efl  aifé  de  s'ap- 
percevoir  que  le  culte  f^mbolique  n'étoit  qu'un  culte 
fecon-.îaire,  &  que  les  animaux  n'étoi^nt  que  con- 
fscrés  à  ces  mêmes  Divinités,  que  les  Grecs  ai  les 
Romains  reçur«Tit  en  fui  te  chez  eux;  fans  qu'il  foit 
jamais  venu  dans  rcfprit  de  quelqu'un  de  foutenir 
que  la  Religion  varioit  d'un  quartier  de  R'om.e  à- 
i'autre  ,  ou  d'un  quartier  d' Athènes  à  l'autre, parce 
qu'on  y  voyolt  des  Temples  de  Vulcain  ,  de  Jupi- 
ter, de  Minerve  ou  d'Apollon ,  auquel  les  Egyp- 
tiens 
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tiens- avoîent  particulièrement  confacré  le  Loup.  (i:\ 
Cependant  dans.  la  Préfe(fture  Lycopolitaine  on  n'c- 
doroit  non  pbis  îe  Loup  ,  qu'on  adùTOit  la  Ghouet« 
ta  à  Athènes,  l'Aigle  à  Rome  5,  la  Belette  à  Thebeî 
oa  li  Souris,  dans  la'  ïroade. 

Qnfe  feroiL. infiniment  moins  trompé,  fî  l'on 
avoiL  fcutenu  ,que  les  quatre  grands  collèges  de  l'E- 
gypte  n'ont  point  toujours  été  d'accoid  fur  difFé- 
r.ents.  .points  d'Hifloire,  de  Phyilque  &  d'ARrono- 
raie:  car  cela  me  paroit  bien  fivéré;  &;  de -là  pro- 
vient la  contradiélion  qiU  exifte  entre  les  fyflémej 
qae  les. i\'lodernes. leur  attribuent.  Pythagore,  quî 
avoit  étudié  à  Thebes ,  femble  y  avoir  été  imbu  de 
deux  opiniojis  qui  faifoient  partie  de  fa  doélrine  fe- 
cretîre:  il  fbutenoit  premièrement ,  que  la  Terre  efi: 
un  afire  ou  .une  planète  ;  <&  il  foutencit  en  fécond 
îléu  qu'elle  tourne  autour  du  Soleil,  ce  que  fcii 
féclateur  Philolai'.s  enfeigna  en  fuite  publiquem.enr; 
Cependant  il  régnoit  en  Egypte  un  auire  Syftème,- 
qui ,  à  peu  de  chofe  près  ,  efl  le  même  que  ceinte 
d3  Tycho-Brabé:  en  y  fuppofoit  la  Terre  immo- 
bile, <Sc  on  y  admettclt  le  moiwement  de  Vénus  v5î 
de  Mercure  autour  du  Soleil ,  com.me  nous  le  fa- 
vons  par  le.s.Comnaentaires  de  JMacrobe  fur  le  fongo 
de  Scipion,. 

Quoique  C€5.,déirx  hypothefes- foient  en  partie 
cojîtradidûir^ ,  il  ell  pofïlble  qu'elles  ont  été  ad- 
Tï.ifcs  par  différents  collèges  à  la  fois.  Alors  touta--. 
Kl  difiiculté  difparoit,^!  les  chofes  Te  concilient  d'el- 
les- mêmes.-;  comme  on  avoit  à  Thebes  la  liberté  de- 
per.ier  ce  qu'on  vouloit,  en  ufoit  auffi  de- ce  droiSr 
à  Héllopoiis,  à  Saïs  &  à  Memphis.  Si  l'on  deman- 
doit  encore  *  ainii  qu'on  Ta  fait  cent  fois ,  pourqucû 
FtoMmée  rejetta  le  mouyement  de  Vénus  &  de  Mer- 
cure- 


(a)  ■  Masroh^  Lii>.  l.  Cap.  XKII*^ 
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cure  autour  du  Soleil ,  malgré  rsutorité  de  tous  les 

Prêtres  de  l'Egypte  qui  l'avoi^nt  abferyé  ;  nous  de:- 
manderions  à  notre  tour  pourquoi  Tycho-Brah.ë 
rejetta  le  Tyrtême  de  Copernic?  Les  idées  des  hom- 
mes font  ibuveiît  inexplicables:  ils  vo-ient  la  lumierc- 
à.  vont  vers  les  ténèbres-. 

Séneque  {^-ippofe,  fans-la  moindre  preuve, qu'Eu- 
doxe  &  Conon  avoi§nt  fait  pendant  leur   fejour  en 
Egypte  dea  recherches  fur  le  fentifnent  dç.s  cdlegea- 
touchant- la  naturel  la-  thcorie  à^s  Comètes,  fana- 
avoir  pu'rien  découvrir.    D'abord  il  etl:  poiHble  que 
Conon  &  Eudoxe- n'ont  pas  même  penié  à  la  théo- 
rie des  Comètes;  &  il  y  a  bien  de   l'apparence  que 
s'ils  s'en  étoient  infeuits,  ils  suroient  encore  trouvé 
i€s.opiniors  extrêmement'  partagées:  car  cette  ma- 
tière en  écoit  alors   fort   fufceptible  :  tandis  qu'on 
€onvenols  généralement   des  principaux  points  de 
Cosmographie V  à.  les  Egyptiens  ne  diiputoient  pas 
for  la  caufe  des  E-cllp fes  ,  qu'ils  attribuoient  à  l'oiTr- 
bre ,  ni  fur  la  figure  de'la  Terre  ,  qu'ils  faifoient  ron- 
de. (<-.)  Et  s'il  eût  jamais  exiiié  la  moindre  commu- 
nication entre  eux  &'  les  Chinois,  on  n'auroit  pas 
trouvé  qu'à  l'arrivce  des  Jéfuites,  tous  les  préten- 
dus Lettrés  de  la  Chine-  faifoient  la  Terre  carrée, <à. 
igporoient  la  caufe  des-éclipfes.  Ils  imaginoient  dans 
k'.Ciel,  dit  le  Père  Kircher,  je  ne  fais  quel  Génie- 
qui.  mettoit  tantôt  fa  main  droite  fur   le   Soleil ,  â. 
tantôt  fa  main  gauche  far  la  Lune  ;  {h)  alors  on  en- 
tendoit  d'abord   battre  àts   tambours  à.  àts  chau- 
drons :  les   plus  timides  fe  cachoient   dans   des  ca- 
ves >,  aies  Empereurs  trem-bloient fouvent fur  leur 
tiône. 

On  peut  croire  alfément  que  des  opinions  phiîc- 
fcphiques  n'ont  jamais. troublé  en  Egypte  le  repos 

da 
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du  peuple  ou  agité  TEtat  ;  à  nous  avons  fait  voW 
âufîi,  que  la  diverfité  des  animaux  confacrés  aux 
Dieux  n'a  pas  occafionné  de  guerre  entre  les  Pro- 
vinces dans  les  temps  où  ce  pays  étoit  gouverné  par 
fes  propres  loix  &  fa  propre  police  :  mais  quand  des- 
Conquérants  lui  Ôterent  tout  cela,  quand  on  lui 
donna  des  loix  nouvelles  ,&  une  police  qui  ne  valoic 
rien,  alors  on  vit  fans  doute  naître  la- haine  &  la  ja- 
louiie  entre  àQs  villes  qu'on  incitoit  les  unes  contre 
ks  autres,  &  ces  factions  éclatèrent  d'une  manière 
horrible.  Warburton  aflure  qu'on  ne  trouve,  dans 
l'Hifîoire,  qu'un  fcul  exemple  de  quelque  démêlé 
femblable;  mais  s'il  eût  voulu  s'inftruire ,  il  auroit 
trouvé  jusqu'à  quatre  exemples,  fans  parler  d'une 
efpece  d'émeute  excitée  à  l'occafion  de  ce  Romain  y 
qui  avolt  tué  un  Chat  ,  &  commis  vraifemblable- 
ment  d'autres  excès ,  que  les  Egyptiens  ne  pou- 
voient  tolérer ,  &  ils  expofcrent  leur  vie  pour  en 
tirer  vengeance  :  eu  ils  étoient  encore  alors  d'une 
opiniâtreté  finguli^re  &  mém.e  remarquable:  on  les- 
regardoit  comme  1(^3  feuls  d'entre  les  hommes,  qui 
euHent  la  patience  de^  réfiftcr  longtemps  à  la  douleur 
de  la  quelîion;  {a)  à.  ils  efluyoient  fouvent  des 
tourments  affreux  plutôt  que  de  trahir  un  fecret  cli- 
que de  payer  le  tribut  qu'exigfoient  les  RomainSy 
auxquels  ils  ne  croyoient  rien  devoir  ;  à.  la  vérité 
cft  qu'ils  ne  leur  dévoient  rien.  Au  refîe  cette  opi- 
niâtreté diiféroit  extrêmement  du  véritable  courage,- 
à.  extrêmement  encore  de  ce  que  nous  appelions 
l'Héroïsme. 

Warburton ,  dont  on  vient  de  parler  ,  foutient 
ïufli  que  le  combat  des  Tentyritcs  à  des  prétendus 

Om- 


(a)  c^.i^ypiios  ahmtpatientijjtmè  ferre  tcrmenta',(j§  citiuj 
■mori  hommem  Q/Egyftiwm  in  qujtfxïombus  tortum ,  exammatum- 
qne ,  quamveritptem  prcdere.  Elien.  Hift.  diveif.  Lib.  ViL' 
Toyez  Ainaiien  Maiccliin,  Lib.  XXII. 
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Orabkes  n'étoit  pasTefFet  d'une  guerrg  de  Religion, 
Ce  n'étoit  pas ,  à  la  vérité ,  une  guerre  de  Reli- 
gion comme  on  en  a  fait  en  France  &  en  Angle- 
terre; puioqu'il  n'y  eut  qu'un  feul  homme  de  tué: 
mais  on  y  découvre  cependant  le  même  fanatisme, 
mis  en  adion  par  les  mêmes  vues  d'intérêt ,  que 
nous  pouvons  encore  allez  bien  dévoiler  ,  malgré 
kj  ténèbres  qui  femblent  les  dérober  à  nos  yeux. 

La  difpute  élevée  au  fujeLdes  Chiens  &  des  Bro- 
ehets  entre  les  Cynopolitains  à.  les  Oxyrinchites , 
dégénéra  en  une  véritable  guerre:  d  les" Romains, 
qui  avoient  alors  beaucoup  de  troupes  réglées  en 
Egypte,  auroient  pu,  s'ils  avoient  voulu , empêcher 
ces  malheureux  d'en  venir  aux  mains  ,  mais  ils  les 
laifTerent  battre ,  &  quand  ils  furent  siFoiblis  par 
leurs  pertes  mutuelles,  on.  les  châtia  fî  cruellem.ent 
qu'ils  n'eurent  rien  de  plus  prefîé  que  de  faire  la 
paix. 

Quand  je  dis  que  des  vues  d'intérêt  ont  pu  être 
cachées  ici  fous  l'extérieur  de  la  Reliii^ion  &  du  zèle 
il  faut  obferver  que  cela  eil:  fondé  fur  ce  qu'on  lit 
dans  les  Voyagecrs  modernes,  de  ces  fréquents 
combats ,  que  fe  livrent  les  Arabes  qui  habitent 
aujourd'hui  les  deux  rives  du  Nil*  M.  Pococke  nous 
parle  d'un  de  ces  combats  dont  il  avoit  été  témoin  ; 
&  ce  ne  font  point  les  animaux  facrés,  dont  il  n'eil 
plus  queftion  ,  qui  excitent  ces  émeutes  populaires 
parmi  les  Mahométans  de  l'Egypte.  l\  eft  très- 
commun  en  Europe  même  de  voir  régner  de  Tini- 
mitlé  entre  les  \illes  qui  fe  trouvent  fituées  fur  les 
bords  oppofés  d*un  même  fleuve  à 'de  petites  ô.U 
fiances:  cai  il  n'eft  point  polTible  que  de  telles  villes 
fuient  également  ilorliTantes  à  la  fois;  &  c'efl  cette 
inégalité  de  fortune  &  de  puiflance  qui  aigrit  Tame 
du  vulgaire. 

Ce  n'a  été  qu'en  fuivant  jufqu'à  prcfent  le  texte 
raanlfeilement  corrompu  de  juvenaj,  qu'on  a  fuppo- 
iè  que  ce  furent  les  Ombite^  qui  fe  battirent  contre 

les 
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jës  Tentyrites  au  ftij-et  d-es  Crocodiles;  ce  qui  n*e;T 
aîllrrémeîit  point  vrai:  car  on' comptoit  dé  Tentyrc 
à  Ombos  plui  de  trente -fept  lieues,  &  des  villes  ^ 
éloignées  ^ les  unes  àts  autres  ne  fauroient  avoir, 
fous  de  fi  vains  prétextes  ,  dé  ii  grands  intérêts  i 
difcuter.  Le  dénaélé,  dont  il  s'agit,  s'ell  réellement 
élevé  entre  les  Tentyrites  &  les  habitants  de  Cop-- 
tô&,  ville  beaucoup  plus  voifme,  <îx.  qui  devint  très-- 
riche,  dès  qu'on  eut' ouvert  dans  le  centré  de  la 
Thébaïde  une  route  ,  qu'on  fait  avoir  abouti  i 
Bérénice;  dé  forte  que  toutes  iès  marchandifes  àtè 
Indes,  dé  l'Arabie  &  de  la  côtc^d' Afrique  étoient 
apportées  par  àcs  Chameaux  à  Coptos,  où  on  les 
embarquoit  en  partie  pour  les  expédiera  Alexandrie, - 
Ces  iiottes  nafToient  fous  les  remparts  dès  ïentyri- 
tes ,  qui  n'avoient  aucune  part  à^  ce  Commerce  X 
quoiqu'ils  fu fient"  Qu'ailleurs  dans  ufi  état  trè5-avanta'- 
gçux ,  comme  on  le  voit  par  les  magniiiques  débrli 
<t5  leurs  Temples ,  qui  exii^ent  encore  eil  païtiz: 

Avant  le  régne  des  Ptolém.ées  ,  lorfque  kh 
Egyptiens  n'«voient  tracé  aucun  chemin  dans  \a 
Thébaïde^  ni  fabriqué  une  feule  barque  fur  le  Golfe 
Ar^lbique ,  il  n'etoiV  point'  poiTible  de  prévoir  que 
Goptos,  fituée  à  Técart  du  NiUdeviendroit  un  jour 
l'entrepôt  du  plus  riche  commerce  de  l'Univers.  Le 
bonheur  inattendu  de  cette  ville  a  pu  infpirer  beaui 
coup  de  jaloufie  à  Tentyrc;  à.  il  n'eft  pas  furpre'. 
nant  que  de  tels  hommes  fe  fuient  battus  fous  les 
Romains,  {a) 

Quant  aux  Oxyrinchites  &  aux'  Cynopolitains; 
q^.Voique  leurs  Capitales  fe  trouvalTent  à  peu  prés  à 
ijnc  -diftaGce  de  huit  Uèues ,  ieur-s  Préfeémres  étaient  ^ 

néan"-- 


(a)  javenaV  dit  cxprefTémenî  que  ce  démêlé  s'cleva 
<$n£ie  Tentyre  &  Coptos    " 

Gefta  juper- caliiée  referermjmfenia  C»più 
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néanmoins  limitrophes  ou  iléparées  feulement  par  lé 
Kil.  Mais  Cynopolis  psroit  avoir  eu  beaucoup 
moins  de  terrain  cultivé  qu  Oxyrinchus ,  ville  très- 
iioriflante,  &  dont  la  fortune  fe  foutint  malgré  les 
épouvantables  révolutions  ,  arrivées  en  Egypte  de- 
puis Cambyfe;  mais  elle  ne  put  fe  foutenir  contre 
les  Moines  Chrétiens,  qui  la  ruinèrent  de  fond  en 
comble.  On  prétend  qu'on  y  a  compté  jufqu'à  trente 
mille  Cénobites  à  la  fois  de  l'un  &  de  l'autre,  fexe  ; 
à.  c'eft-là  ,  fuivant  nous  ,  une  exagération  très- 
groffiere.  En  général,  l'Abbé  de  Fleuri  auroit  dû 
mettre  plus  de  critique  dans  ce  qu'il  a  extrait  des 
Auteurs  Ecclé.(iQ(liqucs ,  &  fat- tout  de  Kufin,fur 
ce  fingulier  fiéau  qui  défola^  l'Egypte  depuis  le  troi- 
sième fiéele. 

Quand  on  fuppoferoit  qu'il  y  a  eu  d?ms  la  feuîè 
ville  d"Ox}iinchu3,  alors  Métropole  de  l'Heptano- 
mide  ,  fept  mille  célibataires  à  la  fois  ,  au  lieu  de 
trente  mile,  cela  étoitplus  que  fu^fant  pcmr  la  dé- 
peupler à  la  longue,  &  la  convertir  enfin  en  une 
miférable  bourgade,  qu'on  croit  fe  nonimer  mainte*- 
nant  Vahnefé\ 

Les  premiers  Moines  de  l'Egypte,  qui  remplace- 
ront les  ihérapeutes,  dont  ils  aVoiett  copié  beau- 
coup  d'obfervances ,  vivoient  dans  le  défert,  &  tra- 
vailloient  pour  vivre  :  or  il  falloit  les  Kuiiér  -  là ,  & 
non  les  recevoir  dans- les  villes.,-  car  quand  on  les  re- 
çut dans  les  villes  tout  fut  perdu.  Leurs  mœurs  fe 
corrompirent,  &  il  s -mirent  le  peuple  à^  contribution 
par  leurs  quêtes  :  il  paroi t  qu'on  n'imagina  alors 
d'autre  mo>en  pour  être  à  Tabri  de  ces  continuelles 
vexations  ,  que  de  fe  faire  Moine  foi  -  même  ;  de 
forte  que  c'étoit-là  un  monftre  qui  fe  confumoit  à 
mefure  qu'il  croiffoit  ,  &  il  devait  périr  d'une  ma- 
nière ou  d'une  autre.  C'eft  une  Obfervation,  que 
j_âmais  les  Ordres  Monafliques  ne  font  plus  près  de 
leur  lUïne  que  quand  ils  fe  multiplient  beaucoup:  car 
cftiTime  ces  édifices. n'ont  pts  de  fondements ,  la  pre- 

luisra^ 
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îçiere  feccuiïe  les  renverfe',  ou  bien  la  féconde  ;  & 

cela  an-iv-e  tôt  ou  tard* 

On  dit  que  les  Anglois  n'ont  laiffé  fublifler,  dans 
tout  leur  pays ,  qu'un  feul  Couvent  ;  mais  les  Turcs , 
qui  gouvernent  l'Egypte  en  aveugles,  paroiHent s'ê- 
tre repofés  uniquement  fur  les  Arabes  du  foin  d'y 
extirper  les  nionafteres;  car  il  eH:  fur,  comme  M. 
Niebuhr  Tinlinue  dans  fa  Befcrîption  de  V  Arabie  ^ 
qu'il  régne  une  iinguliere  antipathie  entre  les  Bé- 
douins &  les  Moines ,  qui  font  ordinairement  fort 
mal  traités,  lorfqu'iîs  tombent  entre  leurs  mains, 
&  on  piile  leurs  maifons  toutes  les  fois  qu'on  peut 
les  piiler  :  fouvent  même  on  les  y  tient  affiégés  fi 
longtemps ,  qu'iis  gagnent  la  lèpre  ou  le  fcorbut  fau- 
te de  rafraîchi fiements,  comme  àts,  m.atelots  dans 
un  navire.  Je  crois  qu'il  exifte  encore  de  nos  jours- 
€n  Egypte  une  quarantaine  de  Couvents  hors  de 
l'enceinte  des  villes  ,  &  il  paroît  que  leur  nombre  a 
toujours  diminué  en  raifon  de  celui  des  Evêchés, 
qu'un  ancien  Catalogue  écrit  en  Grec  fait  monter  à 
quatre-vingt-deux,  {a)  dont  il  n'en  refte  plus 
qu'onze,  fans  compter  Y Ahouna  d'AbylHnie,  &  un 
autre  Prélat  Copte ,  qui  réfide  à  Jérufalem ,  où  fon 
fort  n'eft  point  meilleur  que  celui  des  Evêques  qui 
demeurent  en  Egypte:  ce  font  des  hommes  obfcurs 
&  fî  pauvres  qu'ils  ont  à  peine  de  quoi  vivre;  car 
la  Nation  Copte  ,  qu'on  fuppofe  être  réduite  à 
vingt -cinq  ou  trente  mille  familles,  n'a  pas  de  quoi 
les  nourrir*  ni  les  habiller  décemment.    Tout  cela 

peut 


(a)  Il  eft  vrai  qu'on  regarde  ce  Catalogue  comme 
nne  pièce  fort  {iifpefte  ;  parce  qu-'il  place  un  Evêché  à 
Scena  Mandrorum;  mais  il  en  a  indubitablement  exifté 
un  dans  cet  endroit,  &  dans  d'autres  lieux  bien  moins 
confidérables  encore  ;  de  forte  que  la  plupart  de  ce* 
Evêq^uCi  d'Egypte  n'étoient  qiie  des  Curés, 
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peiu  donner  une  idée  de  la  manière  dont  les  Turcs 
ont  gouverné  ce  paya. 

On  a  déjà  fait  remarquer ,  que  le  foulévement 
àts  Egyptiens ,  qui  entreprirent  de  rafer  le  Labyrin- 
the, étoit  auffi  une  fureur  de  Religion  très-re'pré- 
henfîble.  Mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  foit 
fous  les  Romains  qu'on  vit  éclater  ce  fanatifme;  & 
c'eft  entre  le  régne  d'AuguRe  &  celui  de  Vefpaiien 
ou  de  Tite ,  que  le  Labyrinthe  fat  en  partie  démo- 
li: car  Strabon  en  parle  comme  d'un  ouvrage  qui 
'n'avoit  pas  elTuyé  la  moindre  violence,  à.  Pline  dit 
qu'il  avoit  été  fmguliérement  maltraité  par  ceux  qui 
habitoient  la  ville  d'Hercule,  &  fes  environs.  Par- 
là  on  voit  clairement  que  c'eft  depuis  l'époque  du 
vt)yage  de  Strabon ,  que  cet  édifice  avoit  tant  fouf- 
fert.  Et  c'eft  encore  là  un  défordre  que  les  Ro-, 
mains  auroient  pu  prévenir,  s'ils  avoient  voulu* 

C'eft  en  vain  que  quelques  Auteurs  trop  prévenus 
en  faveur  de  Tancienne  Egypte  ont  tâché  de  juffi- 
fîer  tout  ce  que  le  culte  de  ce  pays ,  qu'on  a  appel- 
lé  la  mère  des  Arts  <5c  l'école  de  la  fuper[>ition , 
renfermoit  de  vicieux,  de  ridicule  à.  d'abfurde.  On 
dit  que  chez  tous  les  peuples  civilifés  la  Religion 
change  tellement  d<e  forme  à  la  longue  qu'après  cinq 
ou  lix  mille  ans  on  n'y  découvre  plus  l'ombre  de 
'l'inflitution  primitive,  &  on  s'imaaine  que  cela  arri- 
ve par  des  caufes  dont  l'effet  efl:  inévitable»  Mais 
nous  voyons, tout  au  contraire , que  la  grande  maxi- 
me des  Prêtres  de  l'Egypte  étoit  qu'en  fait  de  Reli- 
gion il  ne  faut  absolument  rien  innover:  &  leur  difci- 
p!e  Platon  a  fi  fort  infiité  fur  cette  maxime,  qu'en- 
fin il  prétend  qu'il  faudroit  avoir  perdu  l'efprit  ou  le 
fens  commun ,  pour  entreprendre  de  changer  quel» 
que  partie  du  culte  que  ce  foit.  (a) 

Les 


(a)  De  Legibm,  Dial.  V 
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^  Les  cérémonies  &  les  facrifices ,  dit- il ,  Coït  qu'ïïs 
viennent  des  anciens  Sauvages  du  pays  ,  foit  qu'ils- 
aient  été  établis  par  ceux  qui  ont  confuké  les  Ora. 
des  de  Delphes,  de  Dodone  ,  d'Ammon,  doivent 
refter  ce  qu'ils  jfont,  &  il  ne  faut  pas ,  ajoute- 1- il, 
toucher  à  tout  cela.  Comme  on  découvre  des  idées 
femblables  dans  les  Difcours  préliminaires  de  Zaleu- 
eus  &  de  Charondas ,  &  dans  les  Ouvrages  de  Cicé- 
ron ,  nous  avons  pu  dire  que  les  plus  célèbres  Lé- 
gislateurs de  l'Antiquité,  foit  dans  la  théorie  ,  foit 
dans  la  pratique  ,  ont  été  à  cet  égard  d'un  même 
avis.  Auffi  Solon ,  cjui  réforma  toute  la  Républi- 
que  d'Athènes,  qui  régla  jufqu' aux  endroits  où  l'on 
pourroit  planter  des  ruches ,  &  creufcr  des  puits  , 
TiC  dit-  il  point  aux  Athéniens  un  feul  mot  touchant 
leur  Religion,  (a)  Car  on  ne  fauroit  regarder  fous  ce 
point  de  vue  Tes  loix  fur  les  funérailles  ,  &  celles 
qu'il  fît  pojr  diminuer  le  luxe  des  enterrements ,  qui 
a  été  un  mal  général  dans  le  Monde:  on  dût  déjà 
le  réprimer  à  Rome  par  la  vigueur  des  dou7,e  Tables; 
&  on  dit  que  rien  n'affoibUra.  davantage  à  la  Chine- 
la  puiflance  des  Tartares .  que  les  depenfes  qu*iis 
font  pour  s'enterrer  ;  fi  l'on  n'arrête  cette  jaâ:ance 
qui  leur  elT  commune  avec  les  anciens  Scythes,  par 
des  règlements  plus  forts  ,  que  ceux  qui  ont  para 
jufqu'à  préfent. 

Tout  ceci  peut  réfoudre  la  quef!îon  qu'on  a  fîite 
tant  de  fois  ,  lorfqu'on  a  demandé  pourquoi  on 
trouvoit  chez  plulieurs  peuples  de  l'Antiquité  des 
Religions  R  folles,  &-des  Loix  ii  fages?   La  raifon 

en 


^a)  On  dit  ,  à  la  véxiré ,  que  Solon  fît  bâtir  dans 
Athènes  un.  Temple  à  la  Vénus  vulg:iire,  tÎ)  7r:iyo-i^i/.uî- 
mais  ce  fait  eft  douteux,  &  on  ne  faurolc  d'a-Ueurs  en 
coiîdure  qu'il  fe  mêla  de  réformer  la  P^eligion  commê- 
iX'  avoit-  icformc  les  Loix, 
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«nefl:,  que  la  plus  grande  partie  du  culte  religieux 
avoit  été  irraginée  dans  des  temps  où  les  hommes 
écolent  encore  fauvages:  les  loix  ,  au  contraire,  fu- 
rent faites,  lorfque  la  vi^  fauvaî^e  eut  ceHe.  Or,  la 
îvfaxime  de  ne  rien  innover  fit  fubfifler  chez  des  na* 
tions  d'ailleurs  bien  policées  beaucoup  de  pratiques 
Teiigieufes  qui  venoient  cies  Barbares. 

L'erreur  des  L''£is]ateuîs ,  dont  on  a  parlé ,  con- 
fiée en  ce  qu'ils  n'ont  point  ditiingué  l'ellence  de  la 
Religion  d'avec  des  chofes  purement  accefloires. 
D'ailleurs,  comme  leurs  loix  les  rendoient  odieux  I 
tous  ceux  qui  étolent  corrompus  par  le  vice,  ils 
îre  voulurent  pas  accumuler  les  dangers  fur  les  dan- 
gers, ni  fe  rendre  odieux  encore  à  ceux  qui  éioient 
corrompu^  par  la  fb  perdit  ion.  Le  Pharaon  Boccbo- 
ris  conçut  l'idée  d'ô:er  à  la  ville  d' Héliopolis  le 
JBœuf  ècré ,  connu  fous  le  nom  de  Miiévis;  &  cet- 
te feule  idée  lui  ht  perdre  à  jamais  l'eflime  du  peu- 
ple, qui  nourrrt  des  Bœufs  à  Héliopolis  &  des 
Lions  pendant  plus  de  fîécles  que  n'a  fublîflé  l'Em- 
pire Romain.  On  croit  que  V Apis  ne  difparut  pour 
toujours  de  Memphis  que  fous  le  régne-  de  Théo- 
éo(t;  &  fuivant  M  ]abk)nski  ,  le  premier  Jp;s 
avort  été  confacré  en  1171  avant  TEre  vulgaire: 
»inli  la  fuccefTion  de  ces  animaux  dura  quinze  cents 
cinquante -un  ans;  &  bien  plus  long-temps  encore 
iliivant  nous,  qui  n'admettons  point  l'époque  indi- 
quée par  M.  Jablonsld;  {a)  parce  qu'il  nous  paroît 
qu'en  de  telles  chofes  il  faut  plutôt  adopter  le  fenti- 
nient  de  Manéthon  que  celui  d'Eufebe. 

Comme  en  Egypte  le  régime  diététique  étoit  rela- 
tif au  climat ,  &  comme  beaucoup  de  fêtes  &  de  cé- 
rémonies étoient  relatives  à  l'Agriculture,  au  débor- 
dement   du   Nil  &  à   r Agronomie  ,    les    Prêtres 

croyoient 


(6)  Pmh€OH  ç&^y^îiac,  L{b,  lf\  Cdp.  IL 
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croyoient  que  ce  culte  devojt  être  comme  la  Nature 
elle-même,  c'eft  -  à  -  dire  invariable.  D'ailleurs  ils 
voyoient  les  terres  extrêmement  bien  cultivées  :  ils 
voyoient  Tordre  &  l'abondance  régner  dans  les  vil- 
les ;  de  fe^on  qu'ils  fe  mirent  dans  l'efprit ,  que  ce 
pays  ne  feroit  jamais  devenu  fi  floriffant  fi  la  Reli- 
gion n'eût  rien  valu*  Mais  fans  parler  de  ce  que 
l'on  obferve  de  nos  jours,  il  eft  certain  que  l'Anti- 
quité nous  offre  le  fpeftacîe  d  un  grand  nombre  de 
contrées  extrêmement  fioriflantes;  quoique  la  Reli- 
gion, qu'on  y  proferroit,  ne  fût  qu'un  tiflu  d'abfur- 
dites  &  de  chimères  également  palpables.  En  de 
tels  cas  la  police  &  les  Icix  font  tout. 

Au  refte,  ce  n'eft  pas  le  régime  diététique  de 
l'Egypte  qu'on  blâme,  &  ce  ne  font  point  non  plus 
les  fêtes  relatives  à  l'Agriculture  qui  ont  méri.té 
l'animadveriion  des  Philofophes;  puifque  ces  ufages, 
à  tous  égards  refpedables ,  font,  au  contraire,  di- 
gnes des  plus  grands  éloges.  Mais  nous  parlons  dts 
défordres  fcandaleux ,  commis  dans  le  Nome  Mendé- 
tique ,  du  culte  à^s  animaux  en  général ,  de  la  licen- 
ce qui  régnoit  dans  les  proceiTions  &  les  pèlerina- 
ges ,  de  la  difcipline  que  fe  donnoient  les  dévots ,  du 
peu  de  décence  qu'on  obfervoit  dans  l'inftallation  du 
.feœuf  Apis  ,  dts  dépenfes  excefîives  qu'entrainoit 
rembaumement  de  certains  animaux,  & ,  en  un  met , 
de  mille  fuperflitions  ,  qui  auroient  dû  empêcher 
qu'on  ne  rendit  cet  Oracle  fi  fameux  ,  par  lequel  les 
Egyptiens  furent  déclarés  le  plus  fage  de  tous  les 
peuples  ;  comme  on  déclara  Socrate  le  plus  fage  des 
hemmes.  La  force  de  la  vérité  a  pu  faire  parler  en 
faveur  d'un  Philofophe;  mais  pour  les  Egyptiens, 
on  n'a  pu  parler  en  leur  faveur  que  par  un  grand 
fentiment  de  reconnoilTance:  car  les  Grecs  leur  dé- 
voient les  Arts  &  les  Sciences.  Et  il  tombe  aifé- 
ment  dans  l'efprit  àt^  écoliers  de  croire  que  leurs 
niaîtres  font  plus  fages  qu'eux;  quoique  cela  ne  foie 
pas  toujours  vrai. 

Ccft 
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C'efl:  par  rapport  aux  abus  dont  on  vient  de 
parler  que  la  maxime  de  ne  rien  innover  eft  fauQe 
&  pernicieufe ,  malgré  tout  ce  qu'en  dit  Platon.  On 
pou^'oit  lai  (Ter  à  la  rigueur  aux  Egyptiens  ce  qu'on 
appelle  le  culte  larmoyant;  puisqu'un  peuple  fi  mé- 
lancolique devoit  être  de  temps  en  temps  abandon- 
né à  fa  mélancolie;  mais  tl  ne  falloit  point  permettre 
à  de  telles  gens  de  fe  battre  eux-mêmes  dans  les 
Temples:  car  ceux,  qui  furmontent  jusqu'à  ce  point 
la  Nature,  Tindincî  à.  la  raifon  ,  furmonteront  tout , 
6c  il  n'y  a  point  de  forfait  dont  ils  ne  foient  capa- 
bles :  aulîi  obferve- 1-  on  en  Italie  que  les  procefTions 
des  Flagellans  ne  font  ordinairement  compofées  que 
de  Scélérat*. 

La  doclrine  des  Egyptiens  fur  l'état  futur  de  l'ame 
femble  avoir  é:é  aOéz  compliquée  ,  &  M.  Mos- 
heim  s'efl  même  imaginé  qu'il  régnoit  parmi  eux 
deux  opinions  entièrement  oppofées  ;  {a)  parce  qu'il 
n'a  pu  combiner  les  Ecrivains  de  l'Antiquité  qui 
prétendent  que  ce  peuple  adhéroit  à  la  Métempfy- 
core,avec  d'autres  Ecrivains  d'Antiquité  qui  le  nient. 
Mais  cette  contradiction,  qui  exifta  bien  fûrement 
entre  les  Auteurs ,  n'exifla  jamais  entre  les  Egyp- 
tiens ,  qui  dans  des  temps  fort  éloignés  ne  paroiflént 
pas  même  avoir  eu  connoiffance  du  fyftême  de  la 
Transmigration  des  âmes.  Et  ce  qu'on  en  lit  dans 
Clément  d* Alexandrie  ,  Diogcne  Laërce ,  Philoflra- 
te ,  &  le  Poëmandre  du  prétendu  Hermès ,  ne  dé- 
rive que  d'Hérodote,  qui  s'efl:  à  cet  égard  trompé* 
Et  on  ne  s'en  étonnera  pas ,  quand  on  connoît  les 
erreurs  manifeftes  où  les  Grecs  à.  le«  Romains  font 

tom- 


(a)  AdSyftem.  ImeHeSi.  Cudworth.  Cap.IF,pag.  i6f% 
Servius ,  le  Commentateur  de  Virgile  ,   attribue  auifi 

une  opinion  fingulieie  aius  Egyptiens ,  mais  qui  eft  ma»' 

Kifeiiement  fauiTe. 
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tombés  en  écrivant  fur  la  Religion  des  Juifs,  aux- 
quels ils  prêcui':int  différentes  opinions ,  dont  jamais 
lt5  Juifs  ne  furent  à  pari/:  ;  &  cependant  on  ne 
chercijQit  poirt  par -là  à  les  calqmnier  ,  puisqu'il  y 
avoic  tant  d'autre  mal  à  dire  d'eux:  m*is  cela  venoit 
de  la  négligence  ou  du  peu  de  foin  qu'on  avoit  pris 
pour  s'initruire;  au  point  que  les  Romains  ne  con- 
noilToient  ni  Thilloire  ni  les  dogmes  du  Judaïsme, 
qu'ils  toléroient  dans  Rome.  Voudrolt-on  après 
cela  nous  perfuader,  qu'un  homme  tel  qu'Hérodote 
Ti'a  pu  fe  tromper  en  écrivant  fur  les  dogmes  des 
Egyptiens?  lu:,  qui  n'entendoit  pas  leur  langue,  <& 
qui  s'étoit  abandonné  aux-  Interprètes ,  qu'on  fttit 
lui  avoir  conté  fur  le  feul  article  des  Pyramides  des 
chofes  que  les  enfants  mêmes  ne  croient  plus. 

Il  efl:  fur  que  ceux  qui  adoptent  flrictement  le 
fyfîéme  de  la  Transmigration  des  âmes ,  comme  les 
Thibétains  &  les  Indous  ,  ne  fe  foucient  pas  du  tout 
de  conferv^er  les  corps  morts  :  ils  les  brûlent  d'abord , 
ou  les  laifTent  corrompre  en  terre:  tandis  que  tes 
Ethiopiens  &  les  Egyptiens  faifoient  tout  ce  qu'en 
peut  humainement  faire  pour  les  conferver.  Et  voi- 
là pourquoi  ils  avoient  la  Mer  en  horreur:  car  ceux, 
qui  S7  noyoient,  ne  pouvoient  être  embaumés  fans 
en  extrême  hazard ,  fur  lequel  on  ne  comptoit  pas, 
Cepen  ant  comme  ils  naviguoient  fans  celle  fur  le 
Mil,  on  avoit  établi  des  Prêtres  particuliers ,  qui  dé- 
voient repêcher  les  cadavres  &  les  changer  en  "mo- 
Inies  aux  fraix  du  Public.  Ainfî  on  risquoit  prodi- 
gieufement  en  naviguant  fur  l'Océan.  Cette  opinion 
étoit  très-  bonne  aulîi  longtemps  qu'on  n'avoit point 
de  Marine,  A  qy'on  ne  vouloit  pas  en  avoir;  mais 
îorsque  d'autres  temps  amenèrent  d'autres  circon- 
Hances  ,  -cette  opinion  ne  valut  plus  rien ,  &  il 
fallut  bien  la  mitiger  tout  comme  chez  les  Grecs  & 
Ses  Romains  ,  qui  avoient  été  affw  inconiidérés 
pour  l'adopter, 

Uflfi 
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Une  prière  qu'on  récitoic  pour   quelques  morts 
en  Egypte,  à.  que  Porphyre  a  confervée , (^)  prou- 
ve ,  félon  nous ,  de  la  manière  la  plus  claire  qu'on 
n'y  adhéroit  pas  du  tout  à  la  Métempfycofe,  ni  à 
celle  qu'on  nomme  fatale  ou   phyfique  ,  &--qui  ex* 
clud  les  peines  &  les  récompenfes ,  ni  à  celle  qu'on 
nomme  morale  ou  réelle ,  &  qui  n'exclud  ni  les  unes 
ni  les  autres.  Plutarque  fait  alTez  entendre  qu'on  fc 
trompe ,  lorsqu'on  croit  que  les  âmes  humaines  pas- 
fûient  dans  le  corps  des  animaux  facrés.  Et  en  effet 
les  Egyptiens,  auxquels  on    prête   cette  opinion, 
n'en  avoient  jamais   ouï  parler,  non    plus  que  les 
Juifs  n'avoient  entendu  parler  de  l'adoration  du  Co- 
chon &  de  l'Ane,  que  des  Ecrivains  de  l'Antiqui- 
té leur  ont   imputée.    Si  les  Egyptiens  ,  dis -je» 
eaflent  penfé  fur  toutes  ces  chofes  comme  les  Bra- 
mines ,  on  ne  les  auroit  pas  vu  manger  la  chair  des 
anim.aux ,  &  offrir  en  vidimes  des  Boeufi; ,  des  Veaux, 
éts,  Chèvres ,  des  Brebis  ,  &   une   infinité  d'autres 
efpeces   animales,  que  les  Bramines  n'oferoient  ja- 
mais manger,  &  bien  moins  tuer  fous  peîne  d'être 
châtiés  dans  l'autre   Monde;  {h)  &   couverts  dan« 
celui  -  ci  de  toute  fignominie  qu'on  réferva  pour  les 
Poulichis  &  les  Patiah ,  deux  (brtes  d'hommes  fort 
remarquables,  &  fur  lesquels  on  devroit  nous  procu- 
rer de  nouveaux   éclairciflfements  ;  car  j'ai  déjà  eu 
occafion  d'obferver  (ju'îl  s'eft  glilTé  àts  fables  dans 
ce  qu'en  rapportent   les  Voyageurs,  qui  devroienc 
témoigner  moins  d'aigreur  envers  ceux  qui  exami- 
nent leurs  Relations  à  l'aide  de  la  faine  critique;  car 
cela  eH  abfolument  nécelTaire  pour  empêcher  qu'on 

lit 


(a)  De  Ahftinen.  ab  animal. 

(b)  On  peut  voir  dans  Holweli  Partie  féconde  ,  chapîtr-e 
ir ,  quel  énorme  châtiment  efl  léfervé  aux  Biaminfis  ^ul 
tuent  des  animaux. 

Tûm£  IL  a 


146         Recherches  Philofophiques 

ne  rempliiTe  encore  l'Europe  de  menfonges  auiH 
grofliers  que  ceux  qui  concernoient  les  Géants  de 
îa  Magellanique»  Au  rede,  c'eft  fans  fondement 
qu'on  pourroic  fuppofer  que  ces  FouUchls  &  ces 
Patiah  repréfentent  aux  Indes  deux  tribus  Egyp- 
tiennes :  celle  qu'Hérodote  nomme  la  cafle  des  ba- 
teliers ,  &  celle  qui  gardoit  les  animaux  immondes , 
comme  les  Cochons. 

D'un  autre  côté,  les  Indiens  diiFcrentextrémem.ent 
des  Egyptiens,  en  ce  qu'ils  ne  font  pas  circoncis; 
&  en  ce  qu'ils  admettent  un  Enfer  dans  la  partie  la 
plus  h^^G  àtVOruJerab;  &  en  ce  qu'ils  admettent 
encore  des  châtimeats  éternels  pour  de  certains  cri- 
mes comme  le  Suicide  &  la  Beltialité.  (a) 

Les  Egyptiens  rejettoient  abfolument  T éternité 
des  peines  ,  &  ne  croyoient  qu'au  Purgatoire,  ap- 
pelle en  leur  langue  yfw^;;//zi^j  ;  mais  de  cet  endroit 
aucun  chemin  ne  conduifoit  directement  au  Ciel ,  d 


(d)  Comme  le  Suicide  efl-,  fuivant  les  Indiens,  un 
crime  inexpiable  ,  parce  qu'il  interrompt  le  cours  des 
transmigrations ,  on  ne  conçoit  point  de  quelle  manière 
ils  combinent  cette  opinion  avec  la  mort  volontaire  des 
fçmmes,  qui  fe  brûlent  elles-mêmes.  Cependant  c'eft 
un  fuicidc  aufll  re'el  que  celui  de  Calanus  2c  de  quelques 
autres  Eramlnes  dont  parlent  les  Anciens. 

Te  ne  connois  pas  la  doctrine  des  Egyptiens  fur  le  fuî« 
cîde;  &  on  ne  peut  favoiril  elle  e'toit  conformée  à  celle 
des  Grecs,  que  je  foupçonne  d'avoir  imagine'  une  céré- 
nionie  suffi  bizarre  que  Tofcillation  pour  aider  Taraî 
de  ceux,  qui  fc  pendcient  eux- mêraes,à  pafler  le  Styx. 
Cette  ofcillation  confiftoit  à  fufpendre  de  petites  figures 
^  des  cordes,  &  à  les  balancer  longtemps  dans  Tair  : 
cela  tenoit  lieu  de  funérailles  &  de  fc'pulture,  que  la 
Religion  ou  les  L,oix  refufoient  à  ceux  quis'ctoiem  dé- 
fiUtç  eux-mêmes. 

Q  çHraf  hmifinm  ! 
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tous  ceuK  qui  entroient  dans  V  Amenthes  ,  dévoient 
un  jour  renufciter,  &  ranimer  le  même  corps  ou 
la  même  matière  qu'ils  avoient  animée  la  première 
fois. 

Suivant  la  Théologie  Egyptienne ,  les  Philofophes 
&  ceux  qui  avoient  embraffé  la  vertu  la  plus  rigi- 
de ,  étoient  les  feuls  dont  l'ame  alloit  direilement 
habiter  avec  les  Dieux,  fans  pafler  par  le  Purgatoire , 
&  fans  jamais  être  fujette  à  la  réfarreclion  ;  &  il  faut 
obferver  que  ce  n'eft  qu'en  ce  point -là  que  leurs 
dogmes  fe  rapprochent  tant  foit  peu  de  la  croyance 
àzs  IndoUs. 

Dans  les  cérémonies  funéraires  de  l'Egypte  on 
faifoit  au  nom  de  quelques  morts  une  confeiîionpu- 
b'ique,  par  laquelle  ondéciaroit,  qu'ils  avoient  con- 
ftamment  honoré  leurs  parents ,  qu'ils  avoient  fuivi 
la  Religion  de  l'Etat  ,  que  leur  cœur  ne  fut  jam.ais 
fouillé  par  le  crime  ,  ni  leurs  mains  teintes  de  fang 
humain  au  milieu  de  la  paix, qu'ils  avoient  confervé 
religieufement  &  reftitué  de  même  les  dépôts  qui 
leur  étoient  confiés  ,  &  qu'enfin  pendant  tout  le 
cours  de  leur  vie  ils  n'avoient  fait  tort  à  per* 
fonne.} 

11  eil  manifefle  que  toutes  ces  conditions  étoient 
abfolument  indiipenfables  à  ceux  qui  efpéroient  de 
pouvoir  échapper  à  V  Arnenthès  ou  au  Purgatoire. 
Et  il  me  paroît  que  cette  doclrine  fur  les  devoirs  de 
l'homme  &  du  citoyen  eit  un  extrait  de  celle  qu'on 
lifoit  dans  les  petits  Myfteres ,  où  on  la  voyoit  pro-= 
bablement  gravée  fur  deux  tables  de  pierre  :  car  les 
Grecs  nous  difent  de  la  manière  la  plus  pofîtive , 
qu'on  apportoit  en  préfence  des  initiés  deux  tables 
de  pierre;  &  cette  circonftance  explique  une  infini- 
té de  difficultés» 

Nous  forames  ici  Hîftorîens  :  nous  rendons  comp- 
te des  opinions ,  fans  vouloir  précifément  indiquer 
ce  qu'elles  contenoient  de  bizarre  ou  d'inutile:  câ: 
il  étoit  lûutile  fans  doute  de  jfeire  revenir  une  feçon- 
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de  fois  les  âmes  de  VAmenthès  fur  la  Terre  ;  &  par- 
ia on  eut  ôcé  la  finguliere  diitinLtion  entre  ceux  qui 
dévoient  reflufciter  &  ceux  qui  ne  reiTufcitoient  pas. 
Cependant  tout  le  monde  fe  faifoit  embaumer  par 
précaution  ;  &  Plutarque  dit  qu'il  y  avoit  aufÏÏ  en 
Egypte  deux  endroits  où  l'on  cherchoit  à  fe  fiire  en- 
terrer préférabiement  à  d'autres ,  comme  les  envi- 
rons de  Memphis,  &  les  environs  d'Abydus.  Mais 
nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Momies,  très- 
communes  dans  le  voifmage  de  Memphis,  font  au 
contraire  très -rares  vers  Mad-funé ^'to.  qui  iignific 
ville  enfevelie  ^  foit  qu'on  ne  puifle  plus  pénétrer 
dans  les  fouterrains  à  caufe  d'une  montagne  de  rui» 
nés  qui  les  couvre ,  foit  que  le  nombre  des  perfon- 
nes,  qui  y  ont  fait  porter  leur  corps  ,  n'ait  pas  été 
suffi  confidérable  qu'on  fe  l'imagine.  C'eft  propre- 
ment à  el-Berbi  que  doit  avoir  exiflé  le  fameux 
Temple  d'Abydus;  mais  on  en  a  enlevé  jusqu'aux- 
bafes  des  colonnes  :  car  les  Turcs  &  les  Arabes  fcient 
ces  colonnes  pour  en  faire  des  pierres  de  moulins , 
éc  voilà  jusqu'où  s'étend  leur  palfion  pour  les  anti- 
quités. 

M.  Niebuhr  ,  qui  avoit  été  envoyé  par  le  feu* 
Roi  de  Danemarck  en  Arabie ,  croit  avoir  décou- 
vert un  troiiiéme  cimetière  Egyptien ,  fur  une  mon- 
tagne ,  qui  efl:  éloignée  de  dix -neuf  grandes  lieues 
de  l'endroit ,  où  l'on  palTe  aujourd'hui  la  Mer  Rou- 
ge à  pied ,  fans  avoir ,  pendant  le  reHux ,  de  l'eau 
jusqu'à  la  moitié  de  la  jambe. 

11  eH  fort  remarquable  qu'on  découvre  des  Monu- 
ments Egyptiens  fi  avant  dans  l'Arabie  pétrée,  & 
il  feroit  encore  bien  plus  remarquable, s' il  étoitvrai, 
comme  ce  Voyageur  le  prétend  ,  qu'il  a  exifté  dans 
CQs  environs  toute  une  ville  Egyptienne,  qui  y  pos- 
fédoit  des  terres  bien  cultivées;  (a)  quoiqu'aucun 

Géogra- 
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Gr^ographe ,  ni  aucun  Hiftorien  n'en  ait  parlé.  Les 
habitants d'Héroonpolis, ou  de  la  ville  des  Héros,  ont 
pu  porter  quelques -unes  de  leurs  Momies  à  deux 
lieues  au-delà  de  ce  que  nous  appelions  la  Montagne 
taillée  ou  le  Gebel- el  -  Mokateb;  mais  on  n'a  jamais 
ouï  dire  que  les  Egyptiens  fe  foient  fervîs  de  pierres 
fëpulchrpjes ,  que  M.  Niebuhr  nornivit  Leichefijl eine , 
à.  dont  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace  dans  les 
champs  Elifécs  ou  le  grand  cimetière  ,  qui  eft  entre 
Sacckara  à  Bufiris;  &  fur  lequel  l'imagination  des 
Grecs  s'ed:  étrangement  exercée.  Le  Cocyte ,  ce 
ileuve  fî  redoutable  ,  n'eft  qu'un  chétif  petit  canal , 
qui  dérive  du  Nil;  &  le  Léthé  efl  un  autre  canal 
encore  plus  petit  que  le  Cocyte.  Si  les  Egyptiens 
choififfoient" volontiers  cet  endroit  pour  leur  fépul- 
ture  ,  c'ell  qu'ils  aimoient  d'être  enterrés  dans  le  voi- 
iinage  dQs  Pyramides,  qui  auroient  pu  réellement 
embellir  les  defcriptions  que  les  Mytholo^ifles  Grecs 
ont  faites  de  ce  cimetière  ;  &  il  eft  difficile  de  fivoîr 
pourquoi  ils  n'ont  jamais  parlé  de  ces  Monuments, 
qui  étoient  des  objets  d'une  tout  autre  importance 
que  deux  ïo^és.  Cependant  quand  on  eft  au  milieu 
des  champs  Elifées ,  on  voit  d'un  côté  les  grandes  Py- 
ramides &  de  l'autre  les  petites  ;  mais  il  ne  faut  pas 
inférer  qu'elles  n' étoient  point  encore  bâties  du 
temps  d'Orphée  ou  d'Homère,  parce  que  ni  l'un  ni 
l'autre  n'en  a  dit  un  mot. 

On  n'a  pu  découvrir  que  les  Egyptiens  aient  eu 
des  livres  qu'ils  attribuoient  à  des  Auteurs  infpirés  ; 
.mais  les  grands  Collèges  fa  foient  paroître   fous   le 
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fen  mthixjtndig  van  den  Einiiobiern  einer  ^roffen  Stadt  herriih' 
ren,  Undxvenn  ht  diefer  jetzt  la/uften  Ge^end  eitie  greffe St^de 
^eftanden  hat ,  fi  mufs  fie  iibeyhaupt  auch  bejfer  ai%ebauep  gewg'^ 
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nom  de  Thoth  ou  de  Hermès ,  tous  les  ouvrages  quî 
concernoient  la  Keligion  :  csr  aucun  Prêtre ,  ni  au- 
cun particulier  n'écrivoit  en  Ton  propre  nom  fur  de 
telles  matières.     Au  refte ,  le  peuple  regardoit  com- 
me lacrés  tous  les  livres  relatifs  à  la  Jurisprudence , 
à  l'HiUoire    &  à  l'A  Urologie  ;ôc  furtout  lorfqu'ils 
avoient  e'té  rédigés  ou  calculés  par   des  Pharaons 
mêmes:  mais  les  Traités  d'AfIroIogie  ne  paroifîbient 
pas  fous  le  nom  de  Thoth  ;  &  on  y  nommoit  les 
Auteurs  comme  Suchîs ,  Pétofiris  ,  ou  ISécepfos , 
(a)  le  grand  promoteur  de  cette  fuperftition ,  qu'on 
ne  pourra  jamais  déraciner  de  Tefprit  des  Orientaux» 
Et  nous  venons  de  voir  Kérim-Kan  conquérir  la 
Perfe,  &  être  accompagné  dans  toutes   fes  expédi- 
lions    par  des   Aflrologues  ,     précifément   comme 
Alexandre,  qui  prit  àts  Aflrologues   en   Egypte, 
ainfi  qu'on  prend  des  pilotes  pour  fe  conduire  fur 
des  parages  inconnus,  &  fi  l'on  en  croit  Quinte^ 
Curce,  ils  lui  rendirent  de  grands  fervices  à  l'occa- 
iion  d'une  éclipfe  de  Lune,   qui  ell  très -célèbre 
^ans  l'Hifîoire  ancienne;  mais  le  récit  d'Arrien  dif. 
fére  à  cet  égard    beaucoup  de   celui  de -Quinte- 
Curce.  {b). 

Nous   connoifTons  par  Clément  d'Alexandrie  le 
îujet  de  quarante  -  deux  livres  Hermétiques ,  adoptés 

par 


{à)  Qiielqucs  Savants  modernes  ont  regarde  Hécepfos 
comme  l'inventeur  de  l'Ailrologie  judiciaire ,  parce  que 
5t,  Paulin  a  dit  de  lui  : 

Quique  Magos  docuit  myfieria  vana  Necepfos, 
Apud  Aufon.  XIX.  Epift. 
Alais  rautorité  de  St.  Paulin  n'eft   ici  d'aucun  poids, 
&  rAftroîogie  judiciaire  eft   une  folie  beaucoup    plus 
ancienne. 

(b)  Curt,  liif,  /r#  Gr/'.  lo.  .  .  .  .    Arrian^   Lib,  UU 
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par  les  grands  Collèges.  On  ne  regrette  pas  la  perte 
du  premier  volume,   parce  qu'il  ne  renfermolt  que 
les  Pfeaumes  Aq^  Egyptiens;  mais  on  regrette  beau- 
coup îe  fécond ,  qui  prefcrivoit  aux  Rois  la  manière 
dont  ils  doix^ent  fe  conduire,  &  dont  nous  aurons 
encore  occaiîon  de  parler  ailleurs.    Il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  nous  eût  au  moins  confervé  un  extrait 
du  huitième  &  du  neuvième  Tomes  de   cette  col- 
leâion ,  où  l'on  traitoit  de  la  Cofmographie  à,  en- 
fuite  de  la  Géographie  ,   que  quelques  Auteurs  ont 
regardée  comme  la  fcience  favorite  des  Egyptiens. 
Cependant  il  eO:  bien  certain  que  leurs  lumières  ont 
dû  être  à  cet  égard  très  -  bornées  ,*  à.  le  tout  fe  re- 
duifoit ,  comme  on  l'a  dit,  à  quelques  pratiques  dé 
Géoiiiétrie  pour  le^er  des  Plans  ou  des  Cartes;  ce 
que  les  Ciiinois  n'ont  jamais  fa  ,  &  on  ne  pouvoit  * 
avant  l'arrivée  <\qs  Miuionnaires ,  donner  le  nom  de 
Carte  à  àQS  morceaux  de  papier  chargés  de  quelques 
cara6lei"es  mis  au  Nord  ou  au  Sud  d'une  rivière,  & 
où  l'on  ne  reconnoiflbit  ni  le  local  ,   ni  les  diilan- 
c«s  ,   ni  les  pofitions  relatives    àts  endroits  ,   qui 
étoient  également  au  Midi ,   ou  également  au  Sep- 
tentrion  ■  à.  l'Empereiw:  Kan-hl  dijt  emplo  er   des 
Européens  pour  avoir  de  fon  pays  une  Carte  qu'on 
fait  être  encore  très -éloignée  de  la  perfection;  puif- 
que  la  latitude  même  de  Pékin  y  eft  fautive ,  &  la 
longitude  de  cette  ville  peut   être  regardée  comme 
incertaine;  hormis  qu'on  n'ait  fait  depuis  Tan  1730 
de  nouvelles  Obfervations ,   dont  je   n'ai  point  de 
connoilTance. 

S'il  étoit  parvenu  jufqu'à  nous  quelque  Traité 
de  Cofm.ogonie  écrit  par  de  véritables  Egyptiens, on 
pourroit  parler  avec  quelque  précificn  fur  cette  ma- 
tière ,  qu'on  a  voulu  inutilement  éclaircir  à  l'aidd 
de  plufieurs  Ouvrages  fuppofés ,  comme  les  Pîym- 
nés  d'Orphée,  la  Théogonie  d'Héfiode  &  les  frag- 
ments de  Sanchonfathon  ,  par  lefquels  Philon  a  tâché* 
d'il'ufucx  fù  vii'e  de  Bvbîos  en  particulier  a  toute  la 
'       G  4  i'iié- 
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Phénicie  en  général ,-  fans  fe  fôucier  de  l'Hifloire 
qu'il  ignoroit,  ni  de  la  Vérité  qu'il  n'avoit  pas  à 
cœur.  Le  plus  habile  de  tous  ces  fauffaires  ou  de 
cts  Pfeudonymes  pourrolt  bien  être  celui  qui  a  forgé 
les  Hymnes  d'Orphée,  où  Ton  croit  au  moins  re- 
connoître  quelques  foibles  traces  de  la  dodrine  àt 
J'Egypte,  (a)  que  les  Grecs  &  furtout  Platon  ont 
iinguliérement  défigurée;  foit  parce  qu'ils  n'enten- 
doient  pas  bien  *  la  langue  de  ce  pays  ,  foit  parce 
qu'ils  la  traduifoient  mal  à.  par  des  termes  qui  n'é- 
îcient  rien  moins  que  fynonymes ,  à  peu  près  com- 
me cela  efl:  arrivé  encore  au  comaiencement  de  ce 
iîécle  par  rapport  aux  Chinois  ;  &  on  fait  combien 
OTt  a  difputé  fur  la  fignification  de  deux  mots  , 
Tien  &  Chang-ù.  On  vit  alors  une  chofe  afTez 
jemarquable:  on  vit  un  Tartare,  qui  voulut-  mettre 
-d'accord  tous  les  Théologiens ,  en  déclarant  malgré 
la  décifîon  du  Pape ,  que  les  Chinois  ne  font  point 
idolâtres.  Mais  on  peut  bien  s'imaginer,  que  ce 
Tartare  eût  été  à  fon  tour  très  -  embarrafle ,  fi  on 
l'avoit  contraint  d'expliquer  d'une  manière  claire  & 
intelligible  ce  que  c'eft  qu'un  Idolâtre  :  car  il  n'y  a 
point  d'apparence  qu'il  eût  raifonné  fur  tout  cela 
avec  autant  de  fubtillté  que  quelques  illuftres  Ecri- 
vains Juifs  ,  qui  ,  comme  Abravanel  ,  ont  décidé 
qu'il  y  a  dix  efpeces  d'idolâtrie ,  ni  plus ,  ni  moins  ; 
mais  ils  ont  fans  doute  oublié  la  onzième,  qui  con- 
fifte  à  faire  l'ufure  &  à  rogner  ies  monnoyes  :  car 
fi  les  avares  ne  font  point  idolâtres ,   perfonne  ne 

Il  ne  faut  pas  croire ,  quoiqu'on  en  ait  pu  dire , 
que  jamais  ies  Egyptiens  fe  foient  fer  vis  du  terme  de 


(a)  Le  dialogue  entre  Dieu  &  la  Nuit  ^  qu'on  attribue 
à  Orphée,  eft  au  mcins  dans  le  ftyle  Oriental:  on  eu 
trouve  un  autre  dans  les  livres  des  Indiens  entre  Die;* 
&  la  Haifoa  liumaine,  ^ui  eu  beaucoup  plus  feule. 
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Tjp/ion  pour  défigner  ce  mauvats  Génie,  qu'ils  ap* 
pelloient  en  leur  langue  tantôt  Sc/à,  tantôt  Bahy 
ou  Papj ,  &  qui  ne  fauroit  avoir  aucun  rapport  avec 
ie  Grigrj  des  Nègres.  Mais,  en  examinant  piufieurs 
fables,  qui  concernent  le  Typiion  qu'on  difoit  être 
toujours  allié  avec  une  Reine  Ethiopienne,  nonî- 
mee  Azo,  je  ne  doute  plus  que  ce  fantôme  Mytho^ 
logique  ne  vienne  des  anciens  Sauvages  de  rEthio* 
pie ,'  qui  avoient  probablement  inventé  quelque  in* 
ilruraent  fort  groiuer  &  fort  bruyant  pour  chafler  le 
Babj:  car  on  a  découvert  dans  la  Sibérie,  le  long 
éts  Côtes  de  l'Afrique  ,  &  dans  le  Nouveau  Monde 
jufqu'à  l'oppoilte  de  la  Terre  du  feu ,  une  infinité  de 
nations  qui  emploient  àt$  crécelles,  des  fonnailles,- 
des  tambours  ou  des  courges  remplies  de  cailloux, 
pour  éloigner  les  Efprits  mai  -  faif^nts  ,  dont  les  Sau- 
vages fe  croient  fouvent  ailiégés  pendant  la  nuit ,  & 
d(^s  qu'il  leur  furvient  quelque  indirpolîtion ,  ils  doi- 
vent être  exorcifés  par  les  Jongleurs;  ce  qui  ne  fé* 
fait  jamais  fans  un  bruit  épouvantable ,  dont  le  mala- 
de eft  d'abord  étourdi.- 

Comme  les  Egyptiens  ont  témoigné,  on  ne  dira- 
j)Gint  de  la  confiance,  mais  de  Topiniâtreté  à  retenir 
leurs  anciennes  coutum.es  religieufes,  on  peut  êtr^' 
à  peu  près  certain  que  Tinftrument  dont  fe  fervoient 
les  Ethiopiens  pour  écarter  le  Bahy  ^  a-  été  le  Sis- 
tre ,  qu'on  voyoit  paroître  dans  toutes  les  cérémo- 
nies ou  chaque  affiftant  en  portoit  un  à  la  main.- 
Et  Bochart  a  même  prouvé  que  dans  àt^  iiécles' 
très  -  éloignés ,  toute  l'Egypte  a  été  furnommée  la 
Terre  dej  Sijires ^  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
n'étoient  point  des  instruments  de  Muiîque,  que- 
les  célèbres  Muficiens  d'Alexandrie ,  dont  parle  Am-' 
îîiien ,  KO)  aient  jamais  pu  employer  dans"  teurr  con-- 

certs> 


(a)  AV  mms  quidam  in  eadem  urhe  DoHrihce  varia  ftlent, 
G  5>  lion- 
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certsy  Au  temps  de  Plutarque  le  petit  peuple  dfe' 
l'Egypte  croyoit  encore  que  le  bruit  du  Siftre  fait 
fuir  le  Typhon  ,  ta)  dont  la  puiffance  diminua  ce- 
pendant à  mefure  que  la  raifon  fit  des  progrès,  com- 
me cela  arrive  dans  tous  les  pays  du  Monde  :  car  c& 
r'eft  que  chez  à^s  nations  enfevelies  dans  la  barba- 
lit,  ou  dans  la  vie  fauvage,  que  les  nïauvais  Génies 
font  formidables.  Au  refte,  il  eil  prouvé  par  des 
monuments  qu'on  voyoit  dans  les  villes  d'ApoIion 
&  de  Mercure  ,  que  les  Egyptiens  ont  fournis  le 
pouvoir  du  Typhon  au  pouvoir  de  l'Etre  fuprêmô» 
Et  les  fables  facerdotalea  nous  repréfentent  ce  mon- 
jQre  comme  noyé  dans  le  lac  Sirbon ,  où  on  le  préci- 
pita dès  qu'il  fut  touché  de  la  foudre.  Il  faut  ob- 
ferver  encore  qu'on  lui  a  toujours  attribué  plus  d'in- 
iluence  dans  les  effets  naturels  que  dans  les  aiFec- 
tions  de  Pâme  humaine  :  c'étoit  lui  qui  déchaînoir 
les  vents  brûlants,  qu'on  fait  être  dans  ce  paysex- 
trcmement  nuiiibles:  c'étoit  lui,  qui  produifoit  les' 
féchereffes  extraordinaires ,  &  enveloppoit  les  envi- 
rons de  Pélufe  de  brouillards  étouffants:  c'étoit  lui' 
enfin ,  qui  régnoit  fur  la  Méditerranée  où  il  excitoic 
ncs  trombes  qui  portent  encore  fon  nom  aujourd'hui^ 
parmi  les  Marins. 

De  tout  ceci  on  pourroit  conclure  que  les  ai>* 
ciens  Egyptiens  ont  été  beaucoup  plus  em.barraifés- 
d'expliquer  i'otigine  du  mal  phyfique  que  l'origine 
du  m!il  moral.  Il  eft  aifé  d'adm.ettre  que  des  êtres, 
qu'on  ruppofe  nés  libres,  ne  doivent  chercher  qu'en 
eux-mêmes  la  fource  des  vices  &  des  vertus  ?  cette- 
opinion  eft  à  la  portée  du  peuple  ;  mais  les  fe- 

coufles» 


j^on   afttd  <w  exarwt  Jfufice  ,   me    Harmônia    comicuiu 
(a}  Typ^^^^^  claniore  fiftrorum  lelH  pffk  cr^dfiMHi,    Bfr" 
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couiîes  de  la  Nature,  que  les  hommes  ne  peuvent 
ni  produire  ,  ni  arrêter ,  &  qui  renverfent,  égaïe- 
itient  l'innocent  &  le  coupable ,  différent  à  Ces  yeux 
beaucoup  du  mal  phyiique,  que  produit  le  défordre 
des  pallions. 

Après  tout  cela  il  efb  prefqu'incroyable  que  dans 
un  livre  intitulé  GhCervaiions  critiques  fur  les  an- 
ciens Peuples ,  M.  FourmOnt  ait  voulu  démontrer 
férieufemént  que  le  Typhon  des  Egyptiens  a  été  le 
Patriarche  Jacob  des  juifs,  -a)  Ce:te  chimère  vaut 
elle  feule  toutes  les  chimères  de  Huet  ,  du  Père 
Kircher  &  de  Warburton.  Des  fables  allégoriques  , 
confervées  dans  Plutarque ,  pourroient  faire  croire 
qae  les  Egyptiens  regardoient  les  Hébreux  comme 
une  race  méchante  &  Typhonique  ;  mais  ces  allégo- 
ries n'ont  eu  cours  vraiîemblablement  que  parmi  le' 
petit  peuple,  &  ne  paroilTent  point  être  extr.  ites 
A&s  livres  des  Prêtres ,  où ,  fuivant  Jofephe  ,  on  ne 
difoit  autre  chofe ,  fmon  que  les  juifs  avoient  été 
réunis  dans  Avaris ,  qu'on  appelloit  aufli  h  ville  de 
Typhon,  dont  la  iituation  efl  un  point  qui  intérefle 
îa  Géograpi^ie ,  &  qui  intéreiTe  encore  bien  davan- 
tage l'Hiftoire;  cependant  perfonne  jufqu'à  préfent 
n'en  a  pu  indiquer  l'emplacement.  Mais ,  fuivant 
nous,  Avaris  ell  la  même  ville  que  Séthron,  dont 
le  diilri'fl  formoit  la  petite  Terre  de  Go/en  :  car  ja- 
mais les  Juifs  n'ont  occupé  la  grande,  plus  méridio- 
fiale  de  quarante -fix  lieues,  à.  qui  appartenoit  à^- 
une  ville  nommée  HeracleopoJis  masna.  La  petite' 
Terre  de  Gofen,  au  contraire,  appartenoit  à  Uéra» 
ckopolis  parva  ou  Séthron  dans  le  Delta,  {b} 

1a 


(a)  Tom    I.  Lib.   IL  Chap,  XV, 

(h)  Les  Prêtres  de  l'Egvpfe    n'inferoient   point  dans 

les  Mémoires  hiftoriques  le  véritable  nom  des    Ufurpa. 

reuis  de  leur  pays  :  mais   ils   les   défignolent  allegori. 

*  G  4  sv.^iiiçiiî 
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La  vidoire  .mythologique  ,  que  les  Dle^'ï 
avoient  remportée  fiir  le  Typhon,  peut  en  un  cer- 
tain fens  avoir  du  rapport  à  l'expulfion  des  Rois 
bergers ,  &  en  un  autre  su  deflechement  de  la  Bafle- 
Egypte  par  le  moyen  des  canaux,  avant  l'ouverturq 
defquels  cette  partie  n'étolt  point  habitable  ,  à  il  a 
du.  s'en  élever  des  brouillards  extrêmement  pernicieux» 
Indépendamment  àts  autres  caufes  j  auxquelles  nous 
avons. déxa  rapporté  l'origine  de  la  pede  en  Egypte, 
il  faut  obferver  que  les  deux  chaînes  de  montagnes , 
qui  bordent  cette  centrée  depuis  les  Catarades  juf* 
qu'a  la  hauteur  du  Caire  ,  en  forment  une  vallée 
longue ,  profonde,  &  étroite  ,  où  l'air  ne  pouvant  cir- 
culer comme  en  un  pays  de  plaine,  eft  par-là  miénR<5 
plus  fjjet  à  s'altérer.  Et  cette  vallée  fait  d'ailleurs 
trois  ou  quatre  coudes  ;  de  forte  que  le  vent  ne 
peut  là  parcourir  en  ligne  droite.  C'eft  ainll  que 
l'irrégularité  (\qs  rues  de  Conftantinopie  &  leur  peu 
de  largeur  y  entretiennent  Ibuvent  l'épidémie;  parce 
que- le  courant  d'air  manque  de  force  dans  ces  dé- 
tours étroits  pour  entraîner  le  principe  de  la  conta- 
gion. Les  Anciens  ont  cru^  qu'en  Egypte  le  venî- 
.ne  pouvoit  même  fe  faire  iêntir  afTez  à  la  fuperficia 
de  lat€rre>  pour  produire  une  agitation  confîdérable 
dans  les  eaux  du  Nil  ;  mais  ils  auroient  dû  fe  con- 
tenter de  dire  que  les  navires ,  qui  veulent  remonter 
c€  àeuve  à  la  voile,  font  fûrprisde  calmée  fréquents^ 

«^era?nt  par  des  fymboîes  odieux.  Cambyfe  etoit  ap« 
peilé  l3  poigymrd y.Oc\\\i%V âne ,  &■  le  premier  des  KoH 
bergers  le  Typhon  on  Seth.  Ainfi  Se'thron  ,  oîi  les  Rois' 
bergers  réfîdoient,  fe  nommolt  dans  les  livres  facerdô- 
îaux  la  ville  de  Typhon  ,,  quoique  foa  véritable  nona 
ethnique  fût  Gofen  ou  la  petite  Cite'  d'Hercule.  Ce 
.fOBt  les  bergers  qui  J'appellolent  Avarù  ou  Ab'aris;.-&c 
après  leur  expulfiofi  on  continua  à  l'appeller  Sëthroiv 
^u  Typhonop.oiis  ;  cai  «es  termes  font  fyuonyme*.. 
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Au  refte ,  il  eft  certain  ,  comme  Ariflote  le  prétend  3- 
qa  anciennement  le  Nil  n'avoit  qu'une  feule  embou- 
chure naturelle;  (a)  toutes  les  autres  ont  été  faiteâf 
de  mains  d'hommes;  &  ce  n'efi:  point  fans  afFe61a> 
tion  qu'on  a  porté  le  nombre  de  ces  bouches- jufqu' à* 
fept  pour  les  égaler  aux  planètes  :  mais^  jamais  kg 
Egyptiens  ne  confacrerent  la  bouche  Tanitique  au 
Typhon  ,  comme  on  a  pu  le  croire  jûfqu'à  préfent: 
la  prétendue  horreur  qu'ils  avolent  pour  h  Taniti- 
que, provenoit  uniquement  de  ce  que  les  Ufurpa- 
îeurs,  qu'on  nomme  les  Rois  bergers, y  habitoient: 
&  cet  endroit  a  toujours  été  fort  expofè  aux  incur- 
vons des  Arabes  pafteurs  :  on  y  trouve  même  enco-» 
re  de  nos  jours  une  Horde  de  Bédouins ,  qui  font 
paître  leurs  beftiaux  jufque  dans  ce  diQrid  qu'on- 
a  appelle  la  petite  terre  de  Gofen. 

Gomme  notre  but  n'a  été  que  de  faire  fentir  erî 
quoi  la  Religion  de  l'ancienne  Egypte  difFéroit  eflen- 
tiellennent  de  la  Religion  dsi  la  Chine,  on  nous  dif- 
penfera  d'entrer  dans  de  longues  difcuffions  fur  les 
Panégyres  ou  les  Eêtes ,  dont  le  nombre  n'a  point 
été  audî  prodigieux  qu'il  paroît  d'abord  l'être:  car 
toutes  les  Provinces  ne  célébroient  point  ces  fo^ 
Icmnités  à  la  fois  ,  &  il  y  en  a  pluiieurs,  qu'on  re- 
garde comme  différentes:  quoiqu'elles  aient  peut- 
être  été  au- fond  les  mêmes.  La  Fête  des  bâtons, 
qu'on  avoit  fixée  à  l'équinoxe  d'Automne  ,  eft  pro* 
bablement  la  même  qu'on  célébroit  à  Paprémis  dans 
le  Delta,  où  les  dévots  fe  livroient  une  efpece  de 
combat  avec  des  perches  ou  des  bâtons,  dont  Hé» 

Bodote- 


(a)  ME  TE  OR.  Lil\  I.  Cap.  2. 

Ariftotc  cxojwit  que  la  feule  bouche  naturelle  du  Nif 
eft  la  Canopique;  mais  dans  les  temps  les  plus  recule's 
ce  fleuve  fe  dechargeoit  à'  là  pointe  du  Delta'  à-  j^eu 
près  à  trente-Heues  plus  au  Sud  que  n'e'toit  fîtué  Ca* 
^opcj^ce  qHC-nnfpcftion  du  terrain  rend  fenfîble» 

G:. 
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rodote  dit  avoir  été  témoin  ,  à  on  lui  affura  (\\x% 
n'y  avoit  jamais  perfonne  de  tué.  Ainfi  cette  folie , 
quelque  grande  ,  quelque  repréhenfîbls  qu'elle  ait 
été,  ne  doit  cependant  point  être  mife  en  parallèle 
avec  les  combats  àts  Gladiateurs  en  Italie.  La  Fête, 
qu'on  célébroit  au  lever  de  la  Canicule  ,  ne  femble 
pas  avoir  diiféré  de*  la  Fête  à^s  lampes  qui  concer- 
noit  la  ville  de  Sais.  Enfin  ce  que  les  Grecs  ont 
nommé  les  NUoa ,  &  les  Romains  les  jours  de  la 
naifTance  d'Apis  ,  coïncidoient  avec  la  Féce  qu'on- 
folemnifcit  au  folfrice  d'Eté  ,  comme  Héliodore  s'en 
explique  poiitivement.  C'eft  alors  que  toute  l'E- 
gypte ofFroit  le  plus  beau  fpedacle  qu'on  pût  y 
voir  pendant  le  cours  de  l'année  :  c'eft  alors  que  dts 
hommes  naturellement  fombres  &  rêveurs  faifoient- 
au  moins  de  grands  efforts  pour  furmonter  leur  mé- 
lancolie» M.  Niebuhr  dit  avoir  obfervé  que  les 
Egyptiens  modernes  ne  font  jamais  véritablement 
joyeux  ,  lors  même  qu'ils  tachent  de  l'être  ;  à.  je 
crois  qu'il  en  étoità  peu  prèsainfi  dans  l'antiquité; 
quoique  les  Prêtres  n'eufTent  rien  négligé  pour 
ïendre  lejrs  Théophanies ,  leurs  Panégyres  <&  lear^- 
Pompes  très-divertiffantes  ;  &  ceft  ce  qu'Ovide 
jiomme  les  délices  du  Kil.  Les  anciens  Médecins  , 
qui  crdonnoient  à  de  certains  malades  de  faire  le 
vopge  d'Alexandrie  pour  fe  guérir  ,  n'efpéroient 
fûrement  point  tant  de  la  bonté  de  l'air  ,  que  de  la' 
diverûté  des  objets  finguliers  &  des  fpedacles  que 
l'Egypte  ofFroit  fouvent ,  &  où  la  débauche  la  plus' 
groffiere  n'étoit  que  trop  mêlée.  Cependant  on- 
doutera  toujours,  quoiqu'en  ait  dit  Juvenal,  (^)que' 
les  indigènes  du  pays  aient  conftamment  porté  la 

diOb- 


^a)  ....     Horrida  fane 

oEgyftus;  fed  luxHriâ ,  quantum  ipfe  Kotavi, 
Motibara  famo.o  noA  udit  tmba  Can&^o, 
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di(rolution  au  même  point  où  h  portèrent  les  Grecs- 
de  Canope;  car  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  eu  dans 
le  Monde  entier  un  endroit  comparable  à  Canope,- 
Quant  à  Alexandrie,  Polybe  afîuroit  que  de  fon 
temps  on  n'y  trouvoit  pas  d'autres  iionnêtes  gens- 
que  les  Egyptiens  indigènes,  qui  formolent  à  peine 
la  troiliéme  partie  des  habitants:  tout  le  rede  étoic 
un  mélange  de  Grecs ,  de  juifs ,  &  d'hommes  ramas- 
fës  dans  la  boue  des  différentes  contrées  de  l'Eurene' 
&  de  TAfie.  ^ 

Outre  le  Sabath ,  que  les  Egyptiens  paroifTent 
avoir  obfervé  fort  régulièrement ,  ils  av oient  une 
Fête  fixe  à  chaque  nouvelle  Lune,  une  au  foldice 
d'Eté,  une  au  folifte  d'Hiver  ,  une  troiiiéme  à  l'é- 
quinoxe  du  Printemps,  &  une  quatrième  à  l'équi- 
roxe  d'Automne.  Toutes  leurs  autres  Fêtes,  hor- 
mis celle  qui  répondoit  au  lever  de  la  Canicuie  ,- 
étoient  mobiles, &  les  Prêtres  feuk  favoient  dans- 
quel  ordre  elles  dévoient  s'arranger  ;  ce  que  les  par- 
ticuliers  ne  pouvoient  même  prévoir:  car  cela  dé- 
pendoit  de  différentes  combinaifons ,  fouv en t arbitrai- 
res: ils  transféroient ,  comme  ils  vouîoient,  les  Eê-- 
î€s  qui  coïncidoient  dans'  àts  Néoménies  ou  dans- 
l'es  jours  équinoxiaux  à.  folftitiaux. 

Aucun  Savant  moderne  n'a  pu  expliquer  pour- 
quoi ces  Prêtres  de  l'Eg^'pte  retinrent  avec  tant  d'o-- 
piniàtreîé  l'ufage  de  l'année  vague  dans  les  affaires 
de  Religion.  lis  exigeoient  un  ferment  horrible  de 
tous  les  Rois  au  moment  de  leur  inauguration  ,  par 
kquel  ces  Princes  promettoient  &  juroient  de  ne' 
pas  abolir  l'année  vague  ,  qui  étoit  trop  courte  de^ 
cinq  heures,  quarante -huit  minutes  &  trente-fept 
fécondes ,  faute  d  un  jour  intercalé  en  quatre  ans.  {a) 

Les 


C^)  Les  Prêtres   de  J'Eg\'pte  n'intercaioient  114  /oitt 
^WQr  dans  la  ^.uaciiésis  ^^it  &xt  on  f^açe» 
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Les  Juifs ,  les  plus  mauvais  Aflronomes  qui  aîerîf- 
Jamais  exifté,  H  Ton  en  excepte  peut-être  les  Chî- 
nois,  tenoient  de  temps  en  temps  un  Confeil  fe- 
cret ,  pour  favoir  s'iî's  ajouteroient  à  leur  année  lu- 
naire un  mois,  ou  s'ils  ne  r^jouterGient  point.  Or 
dans  ce  Confeil  ils  n'admettoient  ni  le  Roi,  ni  te 
Grand  -  Prêtre  ;  pîirce  que  ie  Grand  -  Prêtre  avoit 
intérêt  qu'on  n'intercalât  pasileRoî^,  au  contraire, 
avoit  intérêt  qu'on  intercalât.  Ainlî  le  fufFrage  ou 
p.  voix  délibérative  de  Tun  &  de  l'autre  étoit  néces- 
sairement fufpeéte.  {a)  Là-deflus  je  me  fuis  ira.'^gi- 
îié  que  le  Souverain  étolt  à  peu  près  dans  le  même 
cas  en  Egypte  ,  &  les  Prêtres  fe  fouvenoient  fort 
bien  de  ce  qui  étoit  arrivé  lorfqu'on  ajouta  cinq 
jours  à  l'année;  car  alors  les  Pharaons  déclarèrent 
qu'ils  choififloient  un  de  ces  cinq  jours^  pour  fe  re- 
pofer  ,  &  ils  ne  vaquoient  à  aucune  affaire  ,  dît 
Flutarque.  D'un  autre  côté,  l'Ordre  facerdotal  pré- 
tendoit  conferver  le  droit  de  dreffer  le  Calendrier; 
ce  que  lui  feul  pouvoit  faire  aulTi  longtemps  que 
l'année  vague  fubfiftoit,  &  il  n'en  réfultoit  d'ail- 
leurs aucun  défordre  dans  la  vie  civile:  car  tout  ce 
qui  avoit  du  rapport  à  l'Agriculture  à.  au  déborde- 
ment du  Nil,  étoit  fort  exadement  réglé  par  des 
Pêtes  immobiles  ,  qui  indiquoient  ail  peuple  les 
nouvelles  lunes,  les  équinoxes  &  les  folftices.  En- 
fin c'eft  de  l'Egypte  que  la  Grèce  &  l'Italie  avoient 
reçu  les  deux  feuls  Calendriers  fupportables  dont  on 
y  ait  fait  ufage.    Lucain  dit  que  Céfar,  après  avoir 

foupé 


(a).  Voyez  Mof.  Maimonid,  de  conjecratiwe  Kaîendàr» 
£^  ratione  intercaîandi. 

Les  Rois  de  Judée  pouvoîent,  dans  de  certaines  cir»- 
Gonftances ,  avoir  intérêt  que  Tanne'e  fût  de  trei2e" 
înois:  mais  il  ne  falloit  pas  faire  dép^endte.  tout  cela  dfe' 
la- volonté  des  hommes.. 
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foupé  avec  Cléopatre,  fe  vanta  que  l'année  Julien-, 
ne  ne  le  céderoit  en  rien  aux  falks  d'Eudoxer 

Nec  meus  Eudoxi  vïncetur  fajîibus  annuti 

Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  homrae  qui 
avoit  foupé  avec  Cléopatre ,  ait  parlé  de  toutes  ces 
chofes;  &  d'ailleurs  Eudoxe  avoit  étudié  chez  les 
Egyptiens,  &  Céfar  employa  un  Egyptien  même: 
ainii  il  ne  pouvoit  fe  vanter  tout  au  plus  que  de  fa 
bonne  volonté. 

Je  terminerai  cet  Article  par  quelques  confîdéra» 
tlons  fur  le  prétendu  zèle  à  faire  à^^  Profélytes , 
qu'on  attribue  aux  Egyptiens  ,  parce  qu'on  trouve 
aans  diiFérentes  contrées  une  infinité  de  Temples  où 
le  fervice  divin  fe  faifoit  précifément  fuivant  les  ries 
Iliaques  par  des  Prêtres  rafés ,  vêtus  de  lin  ,  à  dont 
la  probité  étoît  très  fulpede.  Mais  jamais  les  vé- 
ritables Egyptiens  ne  fe  ïoucierent  de  faire  des  Pro- 
félytes ;  à  ce  font  ^t^  Grecs  Afiatiques ,  qui  ont 
porté  le  culte  d'Iiîs  dans  les  Ifles  de  l'Archipéla- 
gue»  à  Corinthe,  à  Tithorée,  &  dans  prefque  tou- 
tes les  villes  d'Italie,  où  Ton  recevoit  les  Néophytes 
fans  les  foumettre  à  la  circoncifîon ,  qu'on  regardoit 
en  Egypte  comme  une  opération  indifpenfable. 
Quelques  Temples  d'Ifîs,  tels  que  celui  de  Bologne, 
peuvent  avoir  jouï  de  revenus  fixes  ,  parce  qu'ils 
étoient  fondés  par  des  fam.illes  Romaines  ou  par  de 
riches  affranchis  ;  mais  la  plupart  des  autres  n'étoient 
delTervis  que  par  des  Prêtres  mendiants  ,  qui  heur- 
toient  aux  portes  avec  leurs  fiflres ,  &  ils  faifbient 
croire  au  vulgaire  qu'il  n'y  avoit  point  de  différence 
entre  commettre  un  énorme  faci'ilege  &  leur  refufèr 
raumône.  {a)  Ce  mal  vint  bientôt  à  fbn   comble, 

fans 


(<7J  Requis  ita  e/i  audax ,  ut  limine  cogar  abîre 
Jacî.JHtem.  Fbarid  tinnuui  ftftra  rr.anu  ? 

OVIÙ.  «>  Font,  r. 
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fans  que  la  police,  qui  vouloit  l'arrêter,  au  moins  à 
Komê  à  en  Italie,* ait  pu  y  réuflir;  parce  que  le 
Sénat  oî:  les  Empereurs  employèrent  d'auffi  mauvais 
moyens  pour  extirper  les  Iliaques  ,  que  pour  extir- 
per les  Juifs  &  les  A  Urologues. 

Au  refîe ,  nous  ne  voulons  pas  nier  abfolument 
que  fous  le  régne  àes  Ptolémées  il  ne  fe  foit  mêlé 
de  temps  en  temps  parmi  ces  vagabonds,  &  même 
parmi  les  Galles  de  vrais  Egyptiens ,  que  la  pauvre- 
té perfécutoit  chez  eux ,  &  qui  étoi^nt  des  gens  de 
la  lie  du  peuple ,  dont  toutes  les  efpérances  fe  fon- 
doient  fur  la  crédulité  à.  la  fuperftition. 


SECTION     VIII. 

De  la  Religion  des  Chinois* 

CEUX,  qui  ont  tenté  de  mettre  de  l'ordre  da 
ce  nombre  prodigieux  de  Religions ,  qu'on  fa 
avoir  régné  dans  le  Monde  depuis  fon  origine  jus 
qu'au  temps  de  l'Empereur  Augufte,  croient  qu'on 
peut   les  réduire  en"  trois   clafïes:  c'ed-à-dire  le  ) 
Barbarisme,  le  Scythisme  &  l'Hellénisme.   Je  n'exa- 
minerai point  fi  cette  diftin6lion  a  été  bien  ou  mal 
faite  ,  &  il  ce  cercle  a  aflez  de  circonférence  pour 
cm  brafler  toutes  les  efpeces  &  toutes  les  variétés:» 
mais  on  a  certainement  dû  établir  une  claiïe  particu-  I 
Hère  où  l'on  pût  rapporter  le  culte ,  que  les  co'a-  ' 
nies  Scythes  ou  Tartares  introduifirent  dans  tant  de 
contrées  fauvages  ;  &  on  ne  fauroit  plus  douter  au- 
jourd'hui que  la  Religion  àts  anciens  Chinois  n'ait 
été  une  branche  du  Scythisme ,  qui  étoit  app'oprié 
au  caractère  d'un  peuple  grofîier ,  inquiet ,  ambulant 
ou  nomade;  niai;j  qui  ne  convenoit  gueres  à  une  (o- 
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ciété  paifîble  &  bien  policée.  Aufiî  jamais  les  Tar- 
tares  n'ont- ils  confervé  leur  Fweligion ,  lors  même 
qu'ils  ont  fçu  conferver  leurs  conquêtes  ou  leurs  éta-' 
bliffements  ;  &  c'eft  pa?  cette  nîême  raifon  que  la 
-Chine  a  adopté  le  culte  Indien  ;  quoique  ce  pays 
iltué  aux  extrémités  de  notre  Continent ,  &  comme 
féparé  du  refte  du  Monde ,  eut  dû  retenir ,  à  ce 
-qu'il  femble  ,  beaucoup  mieux  qu'aucun  autre,  fes 
inftitutions  nationales  ;  mais  elîes  manquoient  de 
tbrce. 

j'entrerai  d'abord  dans  quelques  difcuffions  fur 
■It  plus  ancien  Monument  des  Chinois,  qui  eft  indu- 
•bitablement  la  Table  de  YT-K:ng,  dans  laquelle  M. 
tie  Leibnitz  a  cru  voir  les  éléments  de  l'Arithméti- 
que binaire  ;  mais  la  conjedlure  de  ce  grand  hoiTHne 
eft  beaucoup  trop  ingénieufe  Et  il  y  a  lieu  d'être 
furpris  de  ce  que  lui,  qui  connoifToit  l'Hifloire  des 
anciens  Germains ,  n'ait  pas  trouvé  auiTi  chez  eux 
une  efpece  d'T-  King ,  qui  n'efl:  afTurément  autre 
chofe  que  la  Table  dts  forts  ;  &  je  crois  que ,  dans 
l'Antiquité  ,  prefque  tous  les  Scythes  ont  fait  ufage 
de  cette  divination,  L'T-  Kirjg  des  Chinois  renferme 
ibixante- quatre  marques,  compofées  de  lignes  droi* 
tes  ,  dont  les  unes  font  brifées  à.  les  autres  entières. 
Or  celui,  qui  confulte  le  fort,  prend  en  main  qua- 
rante-neuf baguettes ,  &  les  jette  à  terre  au  hazard: 
alors  on  obferve  en  quoi  leur  pofltion  fortuite  cor- 
refpond  aux  marques  de  VT~Ki/7g;  &  on  en  augure 
bien  ou  mal ,  fuivant  de  certains  points  dont  on  efl: 
d'accord ,  &  c'ed  Confucius ,  qui  a  prefcrit  le  plus 
de  régies  pour  ce  genre  de  fortilege  ;  ce  qui  a  fait  un 
tort  infini' à  fa  réputation  aux  yeux  de  tous  les  véri- 
tables Philosophes,  &  même  de  ceux  qui  peuvent 
■lire  fans  prejaeés  &  fans  prévention  l'Hiltoire  de 
la  Chine.  .      ' 

Que  les  anciens  Germains  aient  eu  des  baguettes, 
quUii  jettoient  tout  comme  les  Chinois  les  jettent 
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encore  aujourd'hui  ;  c'eft  un  fait ,  donf  nous  fom» 
mes  bien  exactement  inftruits  par  Tacite  ;  (à)  &  j'ai 
déjà  eu  occafion  de  démontrer  ailleurs ,  que  c'eft  -  là 
l'origine  des  premiers  'BuchJIaken  ,  terme  qu'on  a 
confervé  jufqu'à  nos  jours,  quoiqu'il  fignifie  main- 
tenant des  chofes  très- différentes. 

La  manière,  dont  d'autres  nations  Scythiques, 
fixées  dans  le  Nord  de  l'Europe,  on  tj.etté  les  Runes, 
n'a  différé  en  rien  de  la  pratique  décrite  dans  le  qua- 
trième livre  d'Hérodote,  ib)  qui  dit  que  les  Scytlies 
lî'avoient  de  fon  temps  d'autre  divination  que  celle 
qu'on  employé  dans  la  plupart  des  Pagodes  de  la 
Chine,  où  le  prototype  de  la Rabdomancie  eft  atta- 
ché contre  un  mur.  {c)  Ceux,  qui  veulent  interro- 
ger le  fort,  opèrent  comme  on  vient  de  le  dire,  & 
en  obferve  en  quoi  leur  jet  s'accorde  avec  les  traits 
de  l'T-  King ,  où  il  n'eit ,  par  conféquent ,  non  plus 

ques- 


{<7)  Tacite  dît  que  chez  les  Germains,  qui  ctoient 
Scythes  d'origine,  ie  prototype  de  la  Rabdomancie  eu 
VY- King  fe  trouvoit  gravé  fur  les  baguettes:  mais  cela 
levient  au  même  ,  &  on  verra  que  les  Chinois  fe  fervent 
aufS  quelquefois  de  baguettes  infcrites. 

(b)  Il  eft  vrai  qu'Hérodote  dit  ,  qu'il  y  avoit  auflfi 
dans  la  Scythic  des  Hermaphrodites,  qui  employoicnt 
à  la  divination  des  feuilles  d'arbres.  Mais  je  devrois 
faire  une  differtation  tout  exprès,  lî  je  vouîois  ici  ex- 
pliquer ce  que  e'étoit  que  ces  Hermaphrodites  d'He'ro- 
dote ,  &  cette  divination  par  les  feuilles, qui  ne  fembife 
pas  avoir  été  inconnue  aux  Chinois.  On  peut  confulter 
encore  fur  la  Rabdomancie  des  Scythes  &  des  Medes 
Dio  Lib.  I.  Tertio  Compofttiohis. 

(c)  Dans  quelques  Pagodes  ces  baguettes  font  plattes, 
longues  d'un  demi -pied,  &  chargées  de  caradleres  ; 
mais  on  en  trouve  d'autres, dont  on  peut  voir  la  Def- 
cription  dans  Mendoza,  Hiftoria  délia  China.  Lb.  l!» 
Cap,  Jr, 
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quedion  de  1? Arithmétique  binaire  que  de  l'Algè- 
bre ;  &  le  terme  de  Grimoire  eût  été  ici  appliqué 
beaucoup  plus  heureufement  par  M-  de  Leibnitz , 
'  qui  étoit  en  correfpondance ,  comme  on  f.it ,  avec 
les  Jéfuites  de  Paris  ,  6c  furtout  avec  le  P.  Bouvet: 
cependant  ces  Religieux  lui  ont  laide  ignorer ,  que 
les  Chinois  n'employent  leur  ^-King  qu'à  At^  for- 
tileges  très -repréhenfi blés;  &  fi  ce  Philofophe  eût 
!  été  inflruit  de  toutes  les  circonftances  ,  comme  on 
,r^e(l  maintenant  en  Europe,  il  eût  d'abord  changé 
.  d'idée  ;  car  jamais  homme  ne  fut  plus  éloigné  que 
jl'ii  de.  chercher  la  réalité  dans  de  vaines  fuperfti- 
tlons.  Et  lorsqu'il  entreprit  de  juftifier  les  Chinois 
fur  quelques  imputations  qu'on  leur  faifoit  alors,  il 
sv'oua  ingénuement  qu'on  ne  peut  trouver  dans  leurs 
libres,  qu'ils  aient  eu  de  véritables  notions  fur  la 
Création  du  Monde  ;  {à)  ce  qui  afFoiblit  leur  Déis- 
me. Car  ceux-là  font  encore  éloignés  d'être  Déis- 
tes, qui  ne  reconnoiifent  pas  dans  l'Eternel  le  fa- 
ibricatêur  libre  de  l'Univers ,  &  le  maître  de  la  Na^ 
iture  ,  comme  parle  Newton. 
!  Lorsque  le  Père  Merfenne  fit  imprimer ,  qu'il  con- 
noifToit  jusqu'à  douze  Athées  en  une  maifon  de 
Paris,  &  que  le  nombre  total  montoit  à  foixante 
mille  dans  cette  ville ,  la  Police  vint  arrêter  les  exem* 
Iplaires  de  fon  Ouvrage:  on  y  inféra  des  cartons,  & 
'cette  calomnie  grofîiere  ,  hazardée  par  un  Moine 
mendiant,  qui  vivoit  aux  dépens  au  public,  fut 
rayée.  Mais  on  n'ufâ  pas  de  cette  précaution  à  i'e-. 
gard  du  Traité  de  Longobardi ,  autre  Moine ,  qui 
n'accufoit  point  d'Athéisme  cinquante  ou  foixante 
mille  hommes ,  mais  tous  les  Lettrés  de  la  Chine  en 


'{a)  Voyez  le  Recueil  de  fes  Lettres ,  &  les  Note;  qu'il 
a  faites  fur  les  Tiaites  de  Longobardi  ôç  d' Antoine  de 


i 
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général.  D'abord  une  imputation  de  cette  nature  ne 
put  jamais  provenir  d'un  principe  de  charité;  car 
elle  eft  pour  cela  trop  atroce ,  &  plus  elle  eft  atroce  , 
plus  elle  devroit  être  démontrée  clairement:  cepen- 
dant rien  au  Monde  n'a  moins  été  démontré.  Ces 
prétendus  Lettrés  font  des  perfonnages  dont  l'igno- 
rance eft  très  -  profonde  :  ils  difputent  fouvent  fans 
fe  comprendre  les  uns  les  autres  ;  &  comme  ils  ne 
fauroient  plus  alors  fe  fervir  de  leur  langue  ,  ils  ont 
recours  à  leur  éventail ,  avec  lequel  ils  tracent  le  ca- 
radere  des  mots  dont  ils  veulent  indiquer  le  fens. 
Enfin  jamais  idiome  ne  fut  moins  propre  à  difcuter 
éts  fujets  de  Métaphyflque  que  le  Chinois ,  appelle 
par  les  voifins  mêmes  de  la  Chine  h  langue  de  con» 
fitfion  ;  parce  que  les  obfcurités  &  les  équivoques  y 
font  très -fréquentes.  Toutes  les  règles  de  Grammai- 
re &  de  Syntaxe ,  qu'on  a  inventées  pour  rendre  les 
autres  langues  diftinéles  ,  claires  &  intelligibles  ,  font 
inconnues  dans  celle-ci,  qui  n'a  d'ailleurs  que  trois 
t^mps ,  &  quinze  ou  feize  cents  mots  radicaux  ,  par- 
mi  lesquels  on  n'en  trouve  aucun  qui  foit  fynonyme 
de  celui  de  Dieu ,  ni  aucun  qui  foit  fynonyme  de 
celui  de  Création  ou  Créateur  :  plus  on  y  employé  de 
circonlocutions  ,  plus  on  s'y  embrouille.  Si  donc 
quelques  Lettrés  de  ce  pays  font  tombés  dans  des 
erreurs  fur  l'eflence  de  la  Divinité ,  il  ne  s'enfuit 
nullement  qu'ils  foient  Athées  ;  puisque  leur  fuper- 
ftition  même  dépofe  du  contraire.  Tout  ceci  s'ex- 
plique de  la  manière  la  plus  claire ,  lorfqu'on  fe  don- 
ne la  peine  de  réfléchir  à  Un  paflage  que  nous 
avons  extrait  de  l'Ouvrage  du  Père  du  Halde. 
It  „  Les  plus  habiles  Doéleurs  de  la  Chine,  dit- il ^ 
„  à  un  peu  de  Morale  près  ,  ignorent  ordinaire- 
„  ment  les  autres  parties  de  la  Philofophie.  Ils  ne 
„  favent  ce  que  c'eft  que  raifonner  avec  quelque*" 
„  juftefie  fur  les  effets  de  la  Nature  qu'ils  fe  met* 
„  tent  peu  en  peine  de  connoître  ,  fur  l'ame  ,  fur^ 


„  qu' 

„  Tes 
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le  premier  Eire  qui  n'occupe  gueres  leur  atten- 
tion, fur  l'état  d'une  autre  vie,  fur  la   nécefiité 
d'une  Religion.    11  n'y  a  pourtant  point  de  Na- 
tion qui  donne  plus  de  temps  à  l'étude  :  mais  leur, 
jeunelfe  fe  pafTe  à  apprendre  à  lire ,  &   le  refte 
de  leur  vie  à  remplir  les  devoirs  de  leurs  charges, 
ou  à  compofer  des  Difcours  Académiques.  C'eft 
cette  ignorance  grolTiere  de  la  Nature,  qui  fait 
un  grand  nombre   attribue  presque   toujours 
effets  les  plus  communs  à  quelque  mauvais 
,,  Génie  ".  {à) 

N'eft-ce  point  réellement  une  injuflice  de  vou- 
loir que  de  tels  hommes  parlent  &  écrivent  en  Phi- 
lofophes  ou  en  Métaphyficiens  ?  Et  ne  reconnoît- 
on  pas  ici  beaucoup  mieux  des  iliperftitieux  que  des 
Athées?  Au  refle,  lorfqu'on  a  prétendu  qu'on  ne 
trouvoit  aucune  idée  de  la  Création  de  l'Univers 
dans  les  livres  Chinois ,  cela  ne  peut  s'entendre  tout 
au  plus  que  de  ceux  qui  ont  été  compofés  avant  le 
treizième  flecle:  car  fous  la  Dynaftie  dts  Mogols, 
on  vit  paroitre  quelques  Auteurs,  tels  que  Hou- 
j)ing  ,  qui  parlèrent  de  l'origine  du  Monde  à  pea 
près  comme  en  parlent  les  Mahométans. 

Après  r-T-AV/7^  ou  la  Table  des  forts,  quelques- 
uns  font  fuivre  immédiatement  dans  l'ordre  à^^  li- 
vres canoniques  le  Chou-King,  qui  n'ed  pas  un 
Ouvrage  original,  complet  &  fuivi,  mais  un  recueil 
imparfait  de  quelques  traits  d'Hiftoire,  de  quelques 
lieux  communs  de  Morale ,  &  de  différentes  fuper- 
ftitions.  On  ne  connoît  pas  le  véritable  compilateur 
de  cette  pièce,  qui  mériteroit  bien  mieux  le  nom  de 
rapfodie ,  que  ne  l'ont  mérité  l'Iliade  &  l'OdyfTée  ; 
mais  on  voit  clairement  qu'il  vivoit  dans  dQs  temps 
très-poflérieurs  aux  événements  dont  il  parle.    On 


(a)  DeJcYÎ^tion  de  la  Chine^  Tom  III,  j>a^.  46. 
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dit  même  que  le  Chou^King  if  a  été  rédigé  que  dans 
le  £itc\Q  ou  écrivoit  Hérodote ,  &  il  fera  toujours 
impoiïible  de  favoir  ce  que  le  rédacteur  y  a  ajouté 
de  fon  chef,  à.  ce  c^u'il  en  a  retranché.  Comme  ea- 
fuite  ce  livre  fut  brûlé  &  rétabli,  il  ne  peut  man- 
quer d'être  fufped.  à  plufieurs  égards  ,  aux  yeux 
àts  plus  habiles  Critiques  de  TEurope.  Cependant 
ony  reconnoît  des  traces  d'antiquité,  &  les  Chinois 
paroiiîént  avoir  été  alors, comme  les  autres  Scythes, 
très  -fujets  à  s'enivrer  dans  les  Provinces  Septentrio» 
naies ,  qui  font  les  premières  où  ils  aient  formé  des 
établifTements  :  car  on  leur  fait  de  fréquentes  remon- 
trances fur  le  danger  du  Sampfit^  dont  les  buveurs 
fe  blafent;  parce  qu^  c'eft  une  efpece  d'eau -de- vie 
tirée  du  riz,  du  millet,  du  froment,  &  même,  com- 
me on  le  prétend  ,  du  blé  Sarrafm ,  que  nous  croyons 
être  inconnu  dans  ce  pays  où  la  graine  doit  en  avoir 
cté  apportée  d'ailleurs  ;  &  il  y  a  des  Voyageurs  qui 
regardent  aulTi  la  vigne  comme  étrangère  à  la  Chine 
où ,  fuivant  eux ,  elle  n'exiftoit  pas  encore  du  temps 
de  Confucius  ;  mais  cela  eH:  incertain ,  &  tout  ce 
qu'on  fait, ceft  qu'anciennement  comme  aujourd'hui 
les  Chinois  n'exprimoient  aucune  liqueur  du  raifîn; 
mais  leur  première  méthode  pour  tirer  du  riz  une 
boinbn  fpiritueufe ,  femble  avoir  été  la  même  que 
celle  qu'emploient  les  Tartares  pour  difliller  le  lait  de 
jument.  Il  n'efi:  point  encore  parlé  dans  le  Chou- 
iir//7^,del'ufage  du  Thé,  &  nous  ignorons  comment 
on  y  remédioit  alors  à  la  mauvaife  qualité  des  eaux  , 
que  les  anciens  Troglodytes  corrigeoient  par  i'infu- 
£on  du  Paliurus,  que  je  foupçonne  être  l'arbre  le 
plus  propre  à  rendre  potables  les  fources  ameres  de 
l'Arabie  &  des  côtes  de  fon  Golfe;  &  il  fe  peut 
même  que  fes  propriétés  l'emportent  fur  celles  du, 
Théier. 

Il  feroit  très  -  difficile  de  donner  au  Leéleur  une  ■ 
Cdée  de  la  manière  bizarre  dont  on  a  traité  ,  dans  le 
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Chou-Khig,  quelques  objets  relatifs  à  la  Phyfique» 
On  y  voit  non-feulement  paroitre  les  cinq  Eléments 
Chinois  ;  mais  le  compilateur  prétend  encore  que 
chacun  de  ces  Eléments  a  un  goût  particulier:  de 
forte  que,  félon  lui  ,  tout  ce  qui  brûle  ed  amer: 
tout  ce  qui  fe  feme  &  fe  recueille  ,  ajoute  - 1  -  il ,  eft 
doux;  &  c'efl  dommage  que  pour  le  prouver,  ii 
11'ait  point  cité  la  moutarde  ou  la  coloquinte.  Nous 
ne  favons  pas  comment  on  a  voulu  trouver  dans  de 
fi  profondes  abfaruités  quelque  rapport  avec  le 
Traité  d'Ocellus  LucapiUs;  car  ce  font -là  des  my- 
fîeres  qu'il  nous  a  été  impodible  de  dévoiler. 
D'ailleurs  Ocellus  étoit  un  homiiie  qui  raifonnoit 
fort  inconféquemment ,  comme  on  le  voit  par  les 
deux  arguments  qu'il  employé  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
prouver  i"'éternité  du  Monde  ;  fyftéme  qu'il  n'a- 
voit  pas  imaginé  ;  mais  perfonne  ne  l'a  plus  mal 
défendu  que  lui. 

La  Phyiique  &  l'Hi-doire  Naturelle  font  les  deux 
points  contre  lesquels  les  livres  canoniques  des  an- 
ciens peuples  de  l'A  fie  ont  k  plus  grofîiéremenC 
péché;  mais  ce  qu'on  lit  dans  Chou-King  fur  les 
fortileges  eft  diamétralement  oppofé  à  la  faine  raifon , 
à,  nous  nous  contenterons  d'en  citer  ici  un  paiïage. 

Si  les  Grands ,  les  Mini/ires  G?  le  Peuple  dlfent 
d'une  manière^  ^  que  vous  fojez  d'un  avis  con- 
traire ,  mais  conforme  aux  indices  de  la  Tortue  ci?. 
du  Chi ,  votre  avis  réufftra. 

Si  vous  vojez  les  Grands  6?  les  Mi  ni /Ires  d'ac- 
cord avec  la  Tortue  ^  le  Chi\  quoique  vous  ^  le 
peuple  fojez  d'un  avis  contraire  ,  tout  réufftra  éga^ 
lement. 

Si  le  peuple ,  îa  Tortue  iP  le  Chi  font  d'accord  ; 
quoique  vous ,  les  Grands  G?  les  Miniftres^  fojez 
d'un  fentiraent  oppofé ,  vous  réu/ftrez  en  dedans ,  ^ 
échouerez  au  dehors* 

.  Si  Ici  Tortue  G?  k  Chi  font  contraires  à  l'avis  des 
Tome  IL  H  à<»n^ 
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hommes,  ce  fera  un  bien  de  ne  rien  entreprendre*, 
il  n'en  réfuîtcroït  que  du  mal.  {a-, 

La  première  idée  que  la  lecture  de  ce  paffsge  fait 
naître  ,  c'ed  que  ce  compilateur  du  Chou  -  King  étoic 
un  Chinois  en  délire  :  mais  il  faut  coniidérer  que  la 
mauvaife  coutume  d'interroger  l'Oracle  de  Delphes 
fur  toutes  fortes  d'affaires  publiques  &  privées ,  n'a 
point  empêché  les  Grecs  de  devenir  une  nation  po- 
licée à  floriflante  ?  or  il  en  eil  de  même  par  rapport 
aux  fuperftitions  dont  on  vient  de  parler; elles  n'ont 
empêché  ni  les  Cultivateurs  de  la  Chine  de  labou- 
rer leurs  terres  ,  ni  les  Artifans  de  la  C  hine  de 
pourfuivre  leurs  métiers»  Et  quand  il  y  a  eu  dans 
ce  pays  des  Princes  éclairés  &  Aq^  Minières  habi- 
les ,  ils  n'ont  non  plus  été  dupes  de  la  Tortue ,  que 
le  Sénat  Romain  ctoit  dupe  <c,ti  Poulets  facrés ,  ou 
l'Aréopage  &  le  Collège  des  Amphyctions,  de  la 
Pythie.  Cependant  il  feroit  très  a  fouhaiter  qu'on 
pût  purger  l'efprit  des  Chinois  de  toutes  ces  chime* 
îes;  car  fi  le  corps  de  l'Etat  n'en  eR  point  conflam- 
ment  ébranlé,  au  moins  y  a-t-il  toujours  parmi  le 
petit  peuple  quelques  malheureux  qui  en  fouffrent. 

Il  feroit  facile  dans  un  pays  bien  policé  d'imagi- 
ner quelque  m.oy  en  pour  faire  fublifter  les  aveugles 
fans  leur  permettre  de  mendier  &  dédire  la  bonne 
avanture  :  cependant  les  aveugles ,  qui  mendient  en 
foule  à  la  Chine ,  ont  acquis  par  leurs  folies  prédic- 
tions  tant  d'empire  fur  la  populace,  qu'on  s'efl:  fervt 
d'eux  pour  y  répandre  les  dogmes  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  les  carrefours  :  ils  avoient  reçu  de  l'ar- 
gent de  quelques  riches  Néophytes ,  &  tandis  qu'on 
continua  à  les  payer ,  ils  confeillerent  le  baptême  à 
ceux  qui  les  confultoient  fur  l'avenir.    Quant  aux 

Moi- 
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Moines ,  qui  ont  dans  leurs  Pagodes  des  baguettes 
pour  interroger  le  fort ,  le  G'ouvernement  pourroit 
aifément  leur  ôter  ces  baguettes,  &  leur  défendre 
d'en  faire  d'autres  ;  mais  ceux ,  qui  ont  vu  des  Aî- 
manachs  Chinois ,  imprimés  par  ordre  du  prétendu 
Tribunal  des  Mathématiques ,  &  qui  ont  réfléchi  à 
toutes  les  pratiques  grolîieres  &  fiiperiiltieufes  dont 
ces  Calendries  font  remplis  ,  croient  que  le  Gouver- 
nement de  la  Chine  eil:  extrêmement  .éloigné  d'ou- 
vrir les  yeux  fur  des  abus  qui  le  déshonorent  dans  le 
dix  -  huitième  fiécle. 

Il  feroit  fuperiiu  de  vouloir  entrer  dans  de  grands 
détails  fur  les  autres  Kmgs  ou  les  autres  livres  cano- 
r.iques:  celui  qu'on  appelle  le  Printemps  ^  T Autom^ 
r.e ,  n'eft  qu'une  fimple  Chronique  dQs  petits  Rois 
de  Lo?i,&.  il  peut  y  avoir  eu  à  la  Chine  jufqu'à  cent 
&  vingt  Royaumes  femblables,  que  la  difcorde,  à 
laquelle  rien  ne  réûfte ,  a  anéantis  dans  des  flots  de 
f^ng  :  car  ces  Etats  fe  faifoient  fans  ceiTe  la  guerre 
à  peu  prés  comme  les  Aymans  ou  les  Hordes  Tar- 
tares  ;  &  alors  les  mxurs  des  Chinois  ne  différoient 
en  rien  des  mœurs  Scythiques  ;  puisqu'on  y  voyoit 
des  Princes  mêmes  boire  dans  des  crânes  humains  , 
dont  on  avoit  enlevé  la  chevelure ,  fuivant  la  barba- 
re coutume  qu'Hérodote  a  décrite  ,  &  qui  relTemble 
parfaitement  à  celle  des  Sauvages  du  Nord  de  T  Amé- 
Tique.  Quant  au  Cbi - King ^  c' e^  un  recueil  de  Vers; 
&  on  y  trouve,  de  l'aveu  même  des  Jéfuites,  plu- 
fieurs  pièces  mauvaifes ,  extravagantes  &  impies,  (a) 
Il  fe  peut  très  -  bien  que  l'impiété  de  ces  Poéiies 
Chinoifes  n'eft  pas  aufîi  grande  que  les  Miffionnai- 
res  l'ont  cru;  mais  ce  qu'il  y  a  de  réellement  bizarre 
dans  le  Chi-King,  c'eft  une  Ode  qui  traite  de  la 
perte  du  genre  humain ,  &  où  l'on  attribue  ce  pré- 

ten- 
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H  2 


ty^         Keckerclies  Phîlofophiques 

tendu  malheur  à  une  femme  :  en  fuite  on  y  annonce 
la  deftrudion  du  Monde  comme  très  -  prochaine»  Il 
n'y  a  pas  ici  de  milieu  :  ou  cette  pièce  a  été  fabri- 
quée dans  des  temps  fort  poftérieurs  fuivant  i\ç$ 
idées  Rabbiniques  ,  ou  TAuteur  n'a  compris  dans  le 
Genre  humain  que  la  feule  nation  Chinoife  ,  à.  la 
femme  dont  il  parle,  doit  être  la  maîtreflé  de  quel- 
que mauvais  t rince,  qui,  par  foibleffe  pour  êiie, 
aura  mis  les  Magiftrats  aux  petites  -  maifons ,  les  im- 
béciles dans  les  Tribunaux ,  à.  les  fripons  dans  les 
emplois.  11  eft  fort  ordinaire  aux  Ecrivains  Chinois 
de  faire  ^ts  plaintes  fur  les  malheurs  fans  nombre , 
À  non  fans  exemple ,  dont  l'Etat  a  été  accablé  par 
i'aveugle  pa/Tion  de  quelques  Empereurs;  &  on  voit 
une  féconde  Ode  fur  cette  matière  dans  le  Clii-  King 
même  ,  où  l'on  décrit  les  alFreux  défordres  occafion- 
nés  par  Vcio-ffé  ,  la  maitreffe  ^'^eou ,  Prince  dé- 
voué à  l'exécration  de  tous  les  fiecles ,  &  qu'on  ap- 
pelle  ordinairement  le  Roi  des  ténèbres.  Au  refte 
cela  n'empêche  point  que  le  Chi  -  Kwg  ne  foit  ui 
Ouvrage  très  -  fufpecT: ,  non -feulement  par  rappor( 
aux  articles  que  les  jéfuites  de  Pékin  ont  rejettes" 
mais  même  par  rapport  à  la  totalité  du  recueil,  &  il 
faut  en  dire  autant  du  Li-  KL  Mais  la  paiïïon  àd 
Chinois  pour  le  nombre  cinq  efl:  telle  qu'ils  ontvou^ 
iu  à  tout  prix  avoir  cinq  Livres  canoniques  pour  le^ 
iîgaler  aux*  cinq  Eléments  ou  aux  cinq  Manitous 
qui,  fuivant  eux,  préfident  aux  différentes  partie^ 
du  Ciel  fous  les  aufpices  du  Génie  fuprême.  Con- 
fucius  a  foutenu  que  les  nombres  pairs  2  ,  4 ,  6 ,  8 
&  10  font  terreftres, .  imparfaits  &  groffiers  :  tandis 
eue  les  impairs  i ,  3 ,  5 ,  7  &  9  ^ont  céleftes  ,  à 
furtout  5  &  9  ;  lï^ais  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que 
ce  préjugé, trè£-indign€  fans  doute  d'un  Philofophe, 
a  voit  infe'Jé  une  grande  partie  de  la  Scythie  Afiati- 
oue  &  Européenne  peut-  être  plufieurs  fiecles  avant 
%  naiflance  de  Conflicius.  Et  nous  en  avons  trou- 
vite  traces,  iion -feulement  parmi  le§  Getes,  le*i 
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Lamas,  les  Mongols,  les  Kalmouks;  mais  encore 
chez  plufieiirs  peupla<jes  fauvages  de  la  Sibérie.  On 
d'it  même  que  les  premiers  Samoïedes,  dont  les  Rus- 
(ts  exigèrent  un  tribut  en  pelleteries  fous  le  Czar  Ba- 
ille Ivanowitz ,  apportoient  toujours  ces  peaux  di- 
ftribuces  en  neuf  paquets»  Et  en  examinant  à^s  In- 
for iptions  trouvées  en  Lapponie  ,  je  me  fuis  aufTi 
d'abord  apperçu  que  ce  nombre  myftique  y  domine; 
ce  qui  n'elt  point  furprenant ,  fî  les  Lappons  defcen- 
dent  des  Kalmouks  ou  des  Huns ,  comme  on  a  vou- 
lu le  démontrer  de  nos  jours  par  l'analogie  du  lan- 
gage, {d) 

Dans  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  l'ancienne  Re- 
ligion de  la  Chine ,  il  n'exitle  plus  ni  Prêtres  ,  ni  Cler- 
gé ,  il  l'on  en  excepte  h  perfonne  du  i'rince ,  qui  a 
réuni  en  lui  toute  l'autorité  du  Sacerdoce  &  de  TEm» 
pire.  Ceux  qui  forment  le  Tribunal  des  Fcits ,  ne 
i^xnt  ni  facrés  ni  même  capables  d'Oitrir  les  grandes 
facrifîces:  l'Empereur  leur  fait  donner  ,  quand  ii 
veut '/une  baftonnade  comme  :i  àt^  efclaves.  ou  les 
renvoyé  chez  eux,  &  alors  ils  rentrent  dans  la  foule 
&  la  clafle  des  hommes  ordinaires.  Lorsque  les  Eu- 
nuques gouvernoient  l'Empire ,  le  Tribunal  desRits 
n'étoit  aufTi  rempli  que  de  châtrés. 

A  la  Chine  le  Defpotifme  a  renverfé  le  Sacerdo- 
ce, &  Ta  comme  foulé  aux  pieds:  car  il  efi:  biea 
certain  que  jadis  les  Chinois  ont  eu  des  Prêtres  , 
ainli  que  toutes  les  autres  Nations  Scythes.    Nous 
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Çi)  Ces  Cara(5î:eres  trouves  en  Lapponie  font  trace's  dis 
k  forte  ; 

lîixxxiii.  f  +  tnixxx. 

Cette  formule    eft   répe'tee  pluîîeurs    fois    dans  diff^.' 

„fents  endroits,  &    donne    toujours    deux   fois   neuf  ou 

dix -huit.    Voyez   KnuJ.  Leems    Profejors   der   Lappifcben 

Sprad-e  ,    Nachrichteu   von' den   Lappm,    Pa^.    zzï^  Ldpz^ 
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ne  nions  pas  que  les  Kans  n\iient  toujours  eu  droit 
de  faire  eux  -  mêmes  de  certains  facrifîces,   &  d'im- 
jnuier  de  certaines  vidimes:  on  pourroit  même  croi- 
re que  c'eil  en  cette  qualité  qu'ils  fe  font  fait  appel- 
ier  Fils  du  Ciel;  à.  il  n'y  a  qu'une  fimple  différence 
de  dialede  entre  le  titre  de  Tan  -jou ,  qu'on  a  don- 
né aux  Princes  des  Kalmouks  ou  des  Huns,  &  celui 
de   Titn-tfe,  qu'on  donne  aux   Empereurs  de  Ij 
Chine:   mais  toutes  les  affaires  de   Religion  n'ont 
pas  été  de  la  compétence  des  Kans;  auifi  voyons» 
nous  que  les  Mongols  &  les  Mandhuis  ont  laiffé 
fubfîfter  jufqu'à  un  certain  point  l'autorité  d^ç.^  Ku- 
îuktiis ,  qui  fuivent  les  grandes  Hordes ,  ou  on  les 
trouve    campés   à  peu   de  diftance   de  la  tente  du 
Prince,  ou  bien  ils  réfident  à  la  Cour  même,  coni- 
me  le  Kutuktus  de  Pékin  où  la  Religion  du  Grand 
Lama  domine;  parce  qu'elle  eft  fuivie  par  les  Tarta- 
res  qui  ont  conquis  la  Chine  en  1644.     Mais  plu- 
fleurs  lîecles  avant  l'époque  de  cette  conquête, l'ex- 
tinclion  totale  de  l'ancien  Sacerdoce   Chinois  avoit 
fait  confier  au  Magiftrat  l'inftrudion  publique,  ufage 
que  quelques  Ecrivains  modernes  ne  fauroient  affez 
louer  ;  mais  comme  ce  pays  efl:  plein  de  ità.^% ,  les 
Magirtrats  de  toutes  fes  Provinces  n'ont  point  une 
Religion  uniforme  ;   &  quoiqu'ils  prêchent  fur  les 
mêmes  fujets,  leurs  opinions  particulières  peuvent 
aifément  prédominer ,  dès  qu'ils  fe  fentent  quelque 
zèle,  foit  pour,  foit  contre  les  opinions  des'Sedai- 
res  de  Fo  &de  Lao-Kium.     11  eft  ridicule  de  croire 
que  de  petits  Mandarins  ne  fe  lailTent  point  entraî- 
ner par  les  feduclions  des  Bonzes ,  qui  ont  tant  de 
fois  entraîné  toute  la  Cour:  au  point  que  l'on  a  vu 
l'Empereur  Kao  -  tfou  defcendre  de  fon  trône ,  <Sc  fe 
faire  novice  dans  une  Bonzerie.    S'il  exidoit  un  pays 
ou  le  culte  fût  uniforme ,  alors  la  meilleure  méthode 
pour  donner  à  l'inftrudion  publique  toute  la  force 
qu'elle  peut  humainement  avoir,  ce  feroit  de  la  faire 
laire  alternativement  par  le  Magiftrat  à.  le  Clergé ,  fui- 

vant 
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v.^nt  àQs  formulaires  invariables  <5c  approuvés  par 
l'Etat.  Alors  on  ne  feplaindroit  plus  il  amèrement 
de  la  foule  des  mauvais  Prédicateurs  ;  car  ils  feroient 
tous  également  bons. 

On  trouve  qu'il  y  a  eu  jadis  à  la  Chine  un  Grand- 
Prêtre  nomm.é  le  Tai -che-ling^  dont  le  pouvoir  a 
diminué  à  médire  que  la  puiiTance  du  Prince  a  aug- 
menté. Cette  révolution  &  beaucoup  d'autres  éner- 
vèrent enfin  tellement  la  Religion  nationale,  dont 
les  dogmes  étoient  d'ailleurs  mal  liés  entre  eux,  qu'il 
fallut  avoir  recours  à  une  Religion  étrangère;  &  on 
EGopta  celle  à^^  Indes.  Mais  malheureufement  elle 
n'étoit  plus  dans  fa  pureté  primitive,  &  c'eft  Fo 
ou  Buaha ,  qui  avolc  (urcout  travaillé  à-  la  corrom- 
pre ,  en  y  introduiûnt  la  doctrine  du  repos  &  de 
la  méditation  ,  d'où  naquit  le  Monachifme ,  ou 
pl'itôt  ce  iiéau  dont  ie  parlerai  plus  amplement  dans 
l'inaant. 

Les  Chinois  auroient  beaucoup  mieux  fait  de 
copferver  dans  toute  fon  étendue  l'ancien  Miniftere 
de  leur  Tai-che-Hng  ,  que  de  s'abandonner  aux 
Bonzes ,  nation  parelTeufe  &  avide ,  qui  ne  tient  par 
aucun  lien  à  la  conliitution  de  l'Etat  :  foit  qu'elle 
"mendie,  foit  qu'elle  polTede  d^s  terres,  la  fjperui- 
tion  lui  ell  également  néceffaire:  c'eft  par -là  qu'el- 
le conferve.  11  étoit  d'autant  moins  expédient  de 
fbuifrir  des  Religieux  adonnés  au  Fohilaie,  que  la 
Chine  a  voit  déjà  alors  d'autres  Moines ,  qni  fui- 
. voient  l'ancienne  fefte  àts  Immortels ,  dont  il  eft 
parlé  dans  Hérodote  6c  dans  Platon ,  qui  en  avoit 
eu  connoiiïance  ,.  parce  que  de  ion  -  temps  elle 
éioic  répandue  au  Nord  de  la  Grèce,  &  dès -lors 
Xq.^  Getes  l'avoient  portée  dans  la  Valachie  à,  la 
Moldavie. 

11  n'eit  point  abfolument  étonnant  que  les   Chi- 
nois n'aient  pu  imaginer  eux-mêmes  une  Religion 
convenable  au  génie  à.  aux  moeurs  d'un  peuple  ci- 
viiifé:  mais  on  s'étonne  de  ce  qu'en  choiliiTant  par- 
H  4  mi 
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2Bi  les  Religions  étrangères  ils  aient  fait  un  fl  mau- 
vais choix,  (ûj  Dans  les  temps  dont  il  s'agit,  le 
culte  ÀQs-  Parus  étoit  préférable  au  rohifîne  ;  &  fur- 
tout  pour  un  peuple  pauvre  comme  celui  de  la  Chi- 
ne: car  les  Parfis  n'avoient  point  alors  de  Moines, 
à,  leurs  dogmes  étoient  précifément  faits  pour  en- 
courager l'Agriculture:  aulil  les  Princes  de  l'Afie , 
qui  les  ont  reçus  dans  leurs  Etats,  ne  s'en  font-ils 
point  repentis  ;&  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  dire 
cela  en  Europe  des  juifs ,  qui  auroient  d'autant  plus 
befoin  d'être  réformés  qu'ils  ne  veulent  pas  fe  ré- 
former eux  mêmes  ,  &  ils  font  Tufare  comme  au. 
temps  de  Moïfe.  Au  refte ,  quelque  corrompu  que 
lût  le  culte  des  Indes ,  lorfqu'on  l'apporta  à  ia  Chi- 
ne,  il  y  refloit  encore  quelques  inltitutions  fort  pro- 
près  à  corriger  la  férocité  naturelle  d'un  peuple  Scy- 
the: car  le  Novateur  ^^^/i?^?  n'avoit  point  diminué 
cette  horreur  pour  reffulion  du  fang  humain ,  qui 
caraftérifa  toujours  les  dogmes  des  Indous ,  qui  ont 
par-  là  racheté  différentes  fuperditions  ,  qu'on  leur 
pardonne  ou  que  l'on  ne  leur  objedte  pas.  Les 
Bonzes  vouloient  même  abolir  à  la  Chine  le  fuppli- 
ce  de  mort  ;  mais  ce  fuppllce  ne  faurolt  être  aboli 
dans  un  Etat,  defpotique-,  où  rien  n'efl:  plus  variable 
que  la  volonté  (ï^s  Princes  qui  fe  fuccédent  toujours 
fur  un  trône  chancellant.  L'avis  des  Bonzes,  loia 
d'avoir  prévalu  à  l'égard  des  coupables ,  n'a  pas  m.ê^ 
me  été  adopté  à  l'égard  de  leurs  familles  innocen- 
tes ,  que  le  Gouvernement  de  la  Chine  traîne 
toujours  fur  l'échafîaud,  fi  l'on  en  excepte  les  fem^ 
mes ,  qu'on  vend  comme  efclaves ,  fuivant  la  maxi- 
me 


(a)  Qijelques  Hiftorîens  difent  que  TEmpereur  Ming-^ 
ti  mtioduilit  la  Religion  Indienne  à  la  Chine  à  Tocca* 
jjon  d'une  apparition  fie  d'une  prophétie  de  Confucius,;, 
ai  a  s-  ce  font-  là  des  fablei  gralîiere^. 
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trié  des  Scythes  dont" parle  Hérodote;'  Qa)  &  ce  font 
6'çs  colonies  Scythiques,  qui  ont  répandu  cette 
coutume  en  Ruffie,  où  elle  a  fubfifté  jufqu'à  nos^ 
jours. 

L'nncienne  Religion  dé  la  Chine  corifi doit  prin- 
cipalement dans  des  facrifîces  qu'on  ofFroit  fur  des^ 
montagnes ,  ou  les  Empereurs  fe  rendoient  avec  le 
Grand -Prêtre  ,  &  ils  y  immolaient  vraifemblable- 
ment  Tun  &  l'autre  d&s  victimes.  On  montre  dan^ 
la  Province  de  Chan-tong  une  montagne  appellée 
Tai'chan .  que  quelques  Chinois  regardent  comme 
la  plus  haute  de  leur  pays:  or  on  fait,  &  par  îa 
Tradition  &  par  l'Hiftoire,  qlie  c'eft  fjr  fon  fom- 
met  que  l'on  a  longtemps  facrifîé.  Mais  les  In- 
fcriptlons,  qui  doivent  y  exidef,  paroiffent  fort  fuf- 
pecces  ;  quoiqu'il  ne  fbit  pas  impoûible-  qu'ort  j- 
rencontre  quelques  monuments  comme  fur  plufîcîirs-* 
hauteurs  dà  Nord  de  l'Europe  ,  où  les  Scandm2-- 
viens  ont  entaflé  des  pierres  prodigieufes ,  quelque-- 
fois  chargées  de  Runes.  Et  les  caractères  de  Is  Lap«- 
ponie,  dont  on  vient  de  parier  ,  étoient  tailléa  dans- 
Aq^  poteaux  plantés  fur  la  crête  d'un  rocher  très- 
élevé,  où  des  débris  d'oiTtmencs  confufément  épa?s- 
prouvent  que  les  Lappons  ont  fait  des  im.molations' 
piufîeurs  années  de  faite ,  &  cette  particularité  n'af- 
foiblit  affuréiilent  point  le  fentiment  de- ceux  qui  re-- 
gardent  ces  peuples  comm.e  une  filiation  des  Huns^;; 
puifqu'bn  connoît',  dans  Fà  Pfovfnce' du  C^^;;-//,» 
la  montagne  où  les  Huns  eux-mêmes  ont  facrii:é. 
Enfin  on  trouve  dans  la  Tartarie  &  une  partie  de  la 
Sibérie  des  élévations  femblables  fur  lesquelles  les> 
Voyageurs  -ont  •  encore  vu  de  nos  jours--  pratiquer  des  - 

céré-- 


(ii)  -Q.i'^--  »^î«''^e-  Kex  ajficu ,  eorum  ne  liber  os  qu'idem  re- 
Ihqait  ;  fed  miverjb/  mares  interficit ,  fanninis  rdl  Itejisè 
He'rod.  jÙib,  ly»  . 

M-..Ï:- 
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cérémonies  religieufes  ;  &  cette  coutume  doit  avoir 
été  prefque  générale  parmi  la  plupart  des  Scythes , 
dont  les  Chinois  defcendent  indubitablement,  &  le 
nom  de  leur  Grand -Prêtre  paroît  avoir  été  relatif  à 
éts  Cacrifices  offerts  dans  des  lieux  élevés.  Mais  la 
difficulté  eft  de  favoir  à  quelles  efpeces  de  Divinités 
on  les  adreffoit  :  car  la  Théologie  Chinoife  a  rempli 
le  Ciel  &  la  Terre  d'une  innombrable  foule  de  Gé- 
nies ,  parmi  lefquels  ceux  des  Montagnes  ou  les 
Oréades  occupent  un  rang  très-diflingué  ,  &  oa 
leur  témoigne  encore  aujourd'hui  des  honneurs  di- 
vins dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  où  les  Pago- 
des les  plus  célèbres  font  fituées  fur  les  plus  hautes 
montagnes,  ^i) 

Des  hommes,  qui  n'avoient  ni  villes  ,  ni  forte- 
refTes,  &  qui  étoient  fouvent  en  guerre,  comme  les 
Sauvages  àts  pays  froids  y  font  prefque  toujours, 
ont  pu  trouver  fur  les  hauteurs  une  rétraite  après 
avoir  été  battus  dans  les  plaines:  il  eft  donc  aflez 
naturel  qu'on  ait  choili  ces  afyles  pour  y  remercier  le 
Ciel  ou  pour  l'implorer  de  plus  près;  &  infeniible- 
Tnent  on  aura  fixe  fur  les  Montagnes  des  Divinités 
locales,  pour  leur  offrir  le  fang  des  viélimes  ,  qu'on 
avoir  d'abord  offert  au  Ciel  vifible:  car  l'invention 
des  Génies  ou  des  fantômes  qu'on  appelle  ainfi  , 
p5roit  poftérieure  au  culte  des  Aftres  &  du  Firma. 
inent» 

Lorfque  le  Père  le  Comte  foutient  dans  fes  Mé- 
moires ,  que  les  Chinois  ont  honoré  le  Créateur  dans 
le  plus  ancien  Temple  de  l'Univers  ;aulfitôc  la  Sor- 
bonne  allarmée  mal  à  propos  condamna  cette  propo- 
£tion*  ip)  Cependant  on  ne  voit  pas  en  quoi  une 

telle 


(<ï)  Nouveaux  Mémoires  fur  fêtât  prèjent    de   la  Chine, 
Tom,  i.  Lettre  IF, 

U)  anfura  Sacultatij  Theol.  Farif,  Jata  m  frofofniones 

^  ^       ^  §.\cerf' 
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telle  propofition  a  pu  être  de  la  compétence  de  la 
Sorbonne  ;  vu  qu'il  s'agit  ici  d'un  fimple  fait  hiflorl- 
que,  qui  n'intérefle  en  quelque  manière  que  ce  foit 
la  Religion  qu'on  profeffe  en  France.  Il  fslloit  lais- 
fer  ju.^cr  de  toutes  ces  chofes  des  Hifioriens  &  des 
Fhilofcphcs ,  &  alors  on  fe  feroit  apperçu  claire- 
ment ,  que  le  fait  bazardé  par  le  Père  le  Comte  eit 
une  fable  &  non  une  hérélie.  Dans  les  fiécles  les 
plus  reculés  les  Chinois  n'avoient  pas  même  decj 
Temples  ,  puifqu'ils  facrifîoient  fur  les  Monta- 
gnes comme  les  autres  Scythes  Aiiatiques  :  &  iî  M. 
de  Leibnitz  n'a  pu  découvrir  aucune  trace  de  k 
Création  du  Monde  dans  leurs  livres  écrits  longtemps 
après  qu'ils  fj^ent  policés ,  il  eft  aifé  de  s'imaginer 
quelles  ont  dû  être  leurs  idées,  lorsqu'ils  étoient  en- 
core barbares  Et  leur  barbarie  paroi t  avoir  été  très- 
grande  jufque  vers  l'an  1122  avant  notre  Ere:  car 
on  dit  qu'alors  un  Conquérant  nommé  Vou-varg^ 
vint  avec  deux  ou  trois  mille  hommes  s'emparer  de 
la  Chine  où  il  fit  quelques  loix  ,  <&  où  il  tâcha  de 
fixer  les  habitants  ,'qui^inclinoient  encore  vers  la  vie 
ambulante  ;  puifqu'ils  transféroient  fouvent  leurs 
bourgades ,  qui  n'étoient  que  des  aflemblages  de  ca- 
banes portatives  éc  àiti  tentes.  Alors  toutes  les 
connoillsnces  hifloriques  confiftoient  en  quelques 
traditions  fur  les  fucceiTeurs  de  l'ancien  Kan  Fo~hi  ^ 
que  fa  mère  conçut  miraculeuferaent  :  car  il  n'eut 
point  de  père ,  à  ce  que  difent  les  Mythologiftes  de 
ia  Chine  ,  qui  doivent  avoir  copié  cette  fable  fur 
celle  qui  a  eu  cours  parmi  les  Scythes ,  qu'on  fait 
aufîî  avoir  rapporté  leur  origine  à  une  fille,  qui  ac- 
coucha par  prodige  d'un  enfant  appelle  Scytha  fui- 

vant 


excerptas  ex  Iwris ,  Mémoîies  far  la  Chine,  Hiftoire  de 
TEdit  de  l'Empereur  Cang»hi,  &  Lettres  fur  les  Céré- 
monies Chinoifes. 

H  6 
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Tianr  Diodore  de  Sicile:  car  Hérodote  prétend  qu'cV 
le  n'étoit  pas  vierge  5  &  lui  nippofe  un  commerce- 
avec  Hercule ,  dont  il  n'eft  jamais  queiiion  dans  le? 
fîbles  Scythiques.  Au  reRe,  Hérodote  &  Diodore 
s'accordtnt  fur  la  figure  monflrueufe  de  cette  fem« 
me ,.  dont  les  Scythes  fe  croyoient  ifTus  i  fon  corps 
depuis  le  bas  de  la  poitrine  reflembloit  à  celui  d'un 
Serpent  ;  &  voilà  ce  que  les  Chinois  difeni.  de  Fo-hi 
même,  (a) 

La  finguliers  analogie,  qui  eyJfle  entre  ces  tradi- 
tions populaires  ^  prouve  qu'elles  ont  été  puiféex 
dars  une  fource  commune;  &  fi  à  cela-  on  ajoute 
îa  conformité  entre  l'emblème  du  Dragon,  que  les 
Scvthes  &  les  Chinois. ont  porté  dans  Jeurs  dra- 
peaux ,  on  fe  convaincra  de  plus  en  plus  que  ces 
deux  nations  fortoient  d'une  mcme  tige  :  car  les 
premiers-drapeaux  des  Empereurs  djt  la  Chine  étoient 
aUachés. comme  des  voiles  de  nr^v ires  à.  leurs  chars, 
'à.  s'enfioient  lorfqus  le  vent  les  faifiiToit  ,  ainfi 
que  les  enfeignes  Scvthiques  ,,  décrites  par  ^r-t 
rie^n.  {h) 

Oïl 


(fi)  Le  Pcre  de  Pre'mare  ,  qui  a  fait,  comme  on. 
fllî ,  beaiicoap  de  rccheiches  fut  la  mythologie  Chinoi- 
fe  ,  dît  qu'un  Auteur  nomme  Fen-tfè  prétend  que  Fo ■  ht 
s  voit  le  corps  d'un  ferpent.  Quant  à  fon  pere,'a]o\xtt't-\\  y. 
les  G.inoj.f  ciijent  qitii  n'en  eut  point  ,  £^  que  [a  mère  le 
tonçut  par  mi-rade.  Difcours  Préliminaire  du  Chou- Kin^r 
pag'.   107. 

{b)  On  9'-eft  ccnteirté  d'indiquer  ce  pafTage  d'Arrîenic 
dans  la  Prcfaca.;.  mais  ici  nous  eu  •  infëxcions  la  traduc^ 
tion  Latine. 

Signa  Scytlica  funt  Dracones  com-enientî  longitudme  penden- 
tes  ex  contis.     Fiunt  aiitem  ex  pannis  huer   je   confutis ,  di- 
verft  ■  coloribiis ,  capite  ,  reliqmque  corpore    omni   ad  caudam- 
ttjque  fur.tli  ferpemihis  ;    in  fpeciem   innxime  formidabilem  ^ 
qf.ar.fum  foteft  ,  infiru3o.     Utiintiir  autem    his    (ophifmatibus  ;; 
0}iando  qaiesi  f'^^f  eqi^i ,  ml  am^lins  qmm  îannos  vjdeçsj.h- 

■verju 
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On  aflure  que  le  plus  sncien  iimuiacre  reîf- 
gieux  ,  que  les  Chinois  aient  fabriqué,  a  été  uji 
Trépied ,  ou  pour  parler  d'une  manière  plus  intelli- 
gible, un  grand  vafe  à  trois  fuppporrs  ,  garni  ù^ 
deax  anfes  ,  tel  que  ceux  dont  il  efl:  parlé  dans  Ho- 
mère &  dans  des  vers  attribués  fans  raifon  à  Héfîj- 
de*  Mais  nous  ne  favons  pas  comment  on  a  pa 
trouver  du  rapport  entre  ce  Trépied  de  la  Chine  <^ 
celui  de  Delphes;  hormis ^  qu'on  n'adopte  la  tradï- 
tien  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue  dans  l'Antiquité-, 
&  qui  attribucit  la  fondation  du  Temple  de  Del- 
phes à  àiQ?,  Scythes  furnommés  Hyperborcsns  ;  parce 
qu'ils  habitoient  au  Nord  dej  Monts  de  la  Thracc, 
dans  lefquels  les  Grecs  Méridionaux  plaçoient  îa 
fource  du  vent  appelle  Borée:  de  iorte  qu'à  lejr 
égard  toutes  les  peuplades  répandues  au  delà  de  ?a 
Thrace  ,  étoient  Kyperboreennes.  Mais  on  en 
imagina  enmite  d^autres  vers,  les  Alpes  &  même  vers 
\ts  Pyrénées,  &  ce  font  celles- làqui  doivent  avoir 
facrifîé  des  Anes  ,  &  porté  dans  !a  Grèce  les  pre- 
miers plants  d'Oîiviers,  qi-l'  n'y  venoient  pas  des 
environs  de  Saïs  dans  le  Delta.  Mais  quand  même 
les  Scythes  auroient  fondé^  le  Temple  de  Delptie^', 
que  Paufanlas  dit  avoir  été  dans  fon  origine  une 
chétive  Cabane;  il  eft  certain  que  le  culte  y  fut  en- 
ftiite  très -altéré  &  mêlé  de  pratiques  Egyptiennes, 
comme  nous  le  voyons  par  le  Loup  ,  qui  y  étoit 
coîîfacréà  Apollon  ,  précifément  comme  dans  la  grans. 
de  Préfedure  Lycopolitaine  de  la  Thébaïd'i; 

Au  refle ,  les  anciens  Chinois  ne  fe  contenterenE: 
pas  d'avoir  un  vafe  myftérieux;  car  ils  en  firent  en- 
core huit  autres.    Et  ce  font -là  les   Talismans  ,, 

aux-= 


^erfi  '  colores  ad  inferiora  dépendantes  :  quando  verd  currum\ 
iaflati  turgefcmt  in  tantum  ut  ipjas  quotité  feras  fpecie  ref^ 
VMM,     T-ACTI.   pag.  go. 
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auxquels  on  attacha  les  deflinées  de  l'Empire ,  parta- 
gé alors  en  neuf  Provinces  ,  dont  ctiacune  etoit , 
par  conféquent  ,  fous  la  protection  d'un  de  ces 
Chaudrons  à  trois  pieds* 

Cette  fuperilition  bizarre  ne  peut  avoir  fa  fource 
que  dans  les  facrifices  où  l'on  aura  d'abord  employé 
des  Trépieds  pour  y  cuire  les  vicrimes,  &  on  fait 
que  les  Scythes  les  cuifoient  dans  des  efpeces  de 
marabouts ,  qui ,  à  leur  grandeur  près ,  reifembloien: 
aux  cratères  de  Lesbos  T  enfuite  on  aura  révéré  les 
vafcs  mêmes,  fous  prétexte  que  les  Génies  où  les 
Manitous  s'y  logeoient  pour  goûter  la  viande  qui 
leur  étoit  deltinée  ,  <à  les  Chinois  leur  ont  offert 
comme  tous  les  Tartares  de  la  chair  de  Cheval. 
Leurs  autres  viftimes  confident  en  Chiens,  en  Co- 
chons, en  Poules  ,  en  Brebis  &  en  Bœufs:  mais 
ces  facrifices  cruels  &  fanglants  n'ont  pu  avoir  lieu 
lorfque  les  Empereurs  ont  exa61ement  fuivi  la  Reli- 
gion àts  Indes,  qui  ne  permet  en  aucun  cas  le  bru- 
lici  'e,  {a)  Et  ce  n'eft  que  depuis  l'établilTem.ent  de 
cette  Religion  qu'on  a  quelquefois  défendu  de  tuer 
éts  Chameaux,  dts  Vaches  &  des  Chevaux:  cepen- 
dant le  peuple  les  mange  lorfqu'ils  meurent  de  vieil- 
leffe,  &  lors  même  qu'ils  meurent  de  mialadie,  com- 
me on  le  voit  tous  les  jours  à  Pékin  <5t  à  Canton  ; 
fans  que  la  police  fe  mette  en  peine  de  faire  ceflér 
des  abus ,  d'où  il  peut  fouvent  réfulter  une  indifpo- 
filion  épidémique.  Il  paroît  que  c'eft  l'extrêiDemi- 
iere  ,   qui  y  a  fait  faimonter  cette   averlion-que 

l'hom- 


me) Sous  le  régne  de  l'Empereur  Kao-  *fu  on  n'iramo- 
!a  aucune  viftime  pendant  les  grands  lacriiîces ,  ^  ce 
Prince  ordonna  de  fubftituer  des  figures  de  pâte  aux 
animaux.  Mais  cer  ufage,  plus  utile  à  Ja  Chine  qu'aux 
Indes- mêmes,  a  depuis  éîé  aboli,  èi  Iqs  boucliers  ont 
ififjaxu  dans  les  iacriiices. 
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l'homme  a  naturellement  pour  une  nourriture  de  cette 
efpece  ;  &  tandis  que  la  famine  enlevé  foulent  une 
partie  de  la  populace  dans  les  villes  de  la  Chine,  les 
Mandarins  fervent  fur  leurs  tables  des  nids  d'oi- 
féaux ,  des  nerfs  ou  des  tendons  de  Certs ,  des  na- 
geoires de  Requins,  des  pieds  d'Ours  ^ des  Swa lofs , 
des  Champignons  des  Moluques,  &  enfin  tout  ce 
qu'ils  ont  pu  imaginer  de  plus  cher  &  de  plus  exquis 
à  leur  goût. 

Après  qu'on  eut  confacré  les  neuf  Trépieds  mys- 
térieux dont  on  vient  de  faire  mention ,  un  Prince 
connu  fous  le  nom  de  Vou-jé  érigea  encore  à  la 
Chine  un  autre  fimulacre,  qui  repréfentoit  le  Génie 
du  Ciel  fous  une  forme  humaine ,  comme  l'aifure  le 
Père  Amiot  dans  un  mémoire  envoyé  à  M.  de  Gui- 
gnes. (^)  Mais  ce  fait  nous  paroit  peu  probable; 
parce  que  ce  n'étoit  point  la  coutume  dts  anciens 
Scythes  d'employer  des  ftatues  dans  le  cuite  reli. 
gieux.  Et  ce  qui  augmente  à  cet  égard  beaucoup 
nos  ibupçons,  ce  font  les  circonftances  bizarres,  que 
le  Père  Amiot  rapporte  au  fuiet  de  ce  fimulacre  ou 
de  cet  automate  Chinois ,  qu'on  fàifoit,  félon  lui, 
jouer  aux  échecs  ou  aux  dames  contre  les  Courtifans 
difgraciés;  &  quand  ils  ne  gagnoient  point  la  partie, 
on  les  malTacroit  dans  finltant;  ce  qui  arrivoit ,  dit- 
il  ,  prefque  toujours.  Cette  fable  ridicule  &  groifiere 
esche  vralfem.blablement  une  coutume ,  qui  peut  être 
la  même  que  celle  dont  il  efi  queOion  dans  Hérodo- 
te ,  au  fujet  des  Scythes  accufés  d'avoir  fait  un  faux  ' 
ferment  en  jurant  par  le  trône  du  Roi.  Soit  pour 
les  convaincre ,  foit  pour  les  abfoudre ,  on  faifoit  jouer 
entre  eux  les  Augures  à  une  efpece  de  divination  ou 
^e  jeu  de  hazard ,  &  ceux  qui  perdoient  ,   étoient 

mis 


(«)  Il   efl  infeié   dans  les   Obfexvations  fur  le  Clou- 


rf4         Kecherclus  PhilofopBquêï 

mis  inhumainement  à  mort ,  hormis  qu'ils  ne  fuiTenr 
fous  d'accord  àdéclarei.'  que  l'accufé  avoit  fait  ie  faux 
ferment  qu'on  lui  imputoit.  Au  refte,  il  eft  ailB 
d'entrevoir  dans  cet  ufage  Timmolation  d^s.  viâimes 
humaines  qu'on  ofFroit  fous  prétexte  de  prolonger 
la  vie  des  Rois  malades,  &  telle  eft  l'origine  de 
ces  dévouements  dont  on  cite  tant  d'exemples 
dans  l'Hiftoire  Chinoife ,  qui  eft  édaircie  en  diffé- 
rentes parties  par  nos  ïCecherches  fur  \q^  mœurs 
Scythiques'. 

Ce  n'eft  proprement  que  parmiles  liïedors , dont. 
les  uns  habiloient  au  Sud  de  l'Oxus ,  &  les  autre's 
dans  rigour,  qu'on  trouve  les  facrificcs  annuels  eft 
l'honneur  dts  Ancêtres ,  &  les  offrandes  faites  aux 
Morts,  ainfi  que  cela  fe  pratique  de  tout  temps  cher 
\'&s.  Chinois,  qui  paroiQent  avoir  eu  des 7>7;^(? ,  c'elî- 
à-dire  des  endroits  ou  ils  nourriffent  les  âmes, avant- 
que  d'avoir  eu  d^s  Temples;  &  on  fait  que  cette 
fuperfti:ion  a  fait  un  point  effentiel  de  leur  culte  à. 
de  leurs  ritâ.  Aujourd'hui  les  Tartares  Mandhuis 
ont  très  -  fagement  aboli  îe  grand  deuil:  (^a)  il  durcit 
trois  ans,  pendant  lesquels  un  fils  devoir  tous  les 
jours  porter  un  petit  plat  de  riz  ou  de  viande  aux 
mânes  de  fon  Père;  les  affaires  publiques  lui  étoient 
Alors  généralement  interdites ,  &  s'il  perdolt  en  mê- 
me temps  £^  niere  ,  fon  deuil  duroit  iix  ans  :  s'ilper- 
doit  encore  un  enfant  unique  ou  un  5ere  aîné,  il 
paffoit  la  meilleure  partie  de  (à  vie  dans  les  apparen- 
ces de  la  trilleffe  &  une  inaâion  réelle.  Jamais  ufage 
ûfi  fut  plus  nuifible  à  la  fociété ,  ni  plus  gênant  pour 

î'hom- 


(a)  Les  Taiiares  ont  réduit  le  grand  deuil  à  cent 
jours,  mais  ils  font  tombes  de  leur  côté  dans  un  autre 
excès  en  failant  des  dcpenfes  prodigieufes  aux  fune'raU- 
]es  ,  ou  ils  boivent  &  mangent  comme  tous  les  Scythes  , 
mirs  plas  piirciculiércmeju  commô  les-  Getes  ôi  Isa 
llTedoiis» 
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Vhomme  focial,  ni  plus  inutile  aux  Morts.  AuITiceB 
cérémonies  lui;ubres  &  accablantes  ont -elles  beau- 
coup influé  fur  le  caracrere  des  Chinois,  qui  ont  dû 
avoir  malgré  eux  recours  aux  farceurs  &  aux  bala- 
dins pour  être  de  temps  en  temps  diUraits  :  car  it 
en  ell  des  indirpolitions  morales  comme  des  indirpo- 
fitions  phyfiques  :  les  contraires  s'y  guérilient  par 
ks  contraires.  Ce  linguiier  befoin  a  infeniibiemênt 
rempli  tout  l'Empire  d'une  innombrable  foule  de 
gens,  qu'on  a  eu  tort  de  nommer  des  Comédiens; 
puisque  ce  font  des  boufFons  greffiers,  dont  le  jeu- 
n'ed  foutenable  aux  yeux  à.  aux  oreilles  que  de  ceux 
qui  ont  eiTuyé  un  deuil  de  lix  ans.  Tout  ce  que  àts 
Jéfuites  exsgerateurs  avoient  écrit  de  la  perfeclion  6c 
de  la  régularité  du  Théâtre  Chinois,  a  été  haute- 
ment contredit  par  les  Voyageurs  mioderne^,  qui,- 
comme  Osbeck  &  Torren  ,ne  font  point  le  moindre 
cas  de  ces  farces:  auifi  M.  de  Bougainville  ,  qui  en 
vit  quelques-  unes  à  Batavia  ,  fouhaita- 1-  il  d'r.bord 
de  n'en  jamais  plus  revoir  de  femblables-  [ci)  Cet 
Ecrivain  judicieux  paroît  avoir  bien  obftrvé  que  les 
Chinois  ne  fauroient  fe  paffer  des  bouiFoneries  de 
leurs  Saltinbanques ,  &  ce  befoin  a  eu ,  comme  on 
vient  de  le  dire ,  fa  fource  dans  i'exceiïive  durée  de 

leurs 


(a)  ,,  Indépendamment  des  grandes  pièces,  qui  fe  re- 
pre'fcntent  fur  un  Théâtre  ,  chaque  carrefour  ,  dans  !e 
quartier  Chinois,  a  fes  tréteaux  ,  far  lesquels  on  joue 
tous  les  foirs  des  petites  pièces  §c  des  pantomimes.  Du: 
pain  S  des  [pe-^acles ,  demandoit  le  peuple  Romain:  il 
faut  aux  Chinois  du  Commerce  &  des  farces.  Dieu  me*_ 
garde  de  la  déclamation  de  leurs  afteurs  Se  actrices  qu'ac- 
compagnent ordinairement  quelques  inflruments.  C'ef^: 
la  charge  du  récitatif  obligé ,  &  je  ne  connois  que  leucr- 
geftes  qui  foienî  encore  plus  ridicules.  " 

roy.ii^e  amour  dit  xMoitde ,  Tarn,  IL  ^a.^.  2^14,. 
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leurs  rits  attriflants ,  qui  ,  à  la  vérité  ,  n'ont  poifit 
été  les  mêmes  dans  tous  les  fîéc'.es  :  on  y  a  fait  de 
temps  en  temps  des  changements  eiïentiels:  mais 
plutôt  pour  les  outrer  que  pour  les  adoucir  ;  car  tel- 
le eil  la  marche  ordinaire  de  la  Tuperitition. 

On  ne  faifoit  point  jadis  des  offrandes  à  de  petites 
tablettes  où  le  nom  des  Morts  fût  écrit  ;  mais  on 
prenoit  un  enfant ,  qui  buvoit  &  mangeoit  au  nom 
même  des  mânes  ,&  il  nniffoit  par  s*écrierPtfo,c'ei|:- 
à  dire  je  fuis  rajfafié.  Là  -  deiTus  le  facrificateur  ré- 
pondoit ,  buvez  6?  mans;ez  encore,  (a) 

l\  eft  impûfTible  de  fav^oir  comment  on  a  voulu 
trouver  entre  cet  enfant  Chinois ,  employé  dans  'es 
funérailles,  un  rapport  très-marqué  avec'la  coutume 
des  Egyptiens,  qui,  à  l'iflue  de  leurs  repas  d'allé- 
grelTe  &  de  joye ,  faifoient  voir  aux  conviés  la  re- 
préfentation  d'un  Mort;  à  on  leur  difoit:  buvez  à: 
réjouiûez  vous:  car  tels  vous  deviendrez.  Maxime 
qu'un  ancien  Poëte  a  renfermé  dans  un  vers  que 
tout  le  monde  fait  par  cœur. 

Aucun  homme  judicieux  ne  fauroit  découvrir  la 
moindre  analogie  entre  ces  deux  ufages  ;  puisqu'à  la 
Chine  il  s'agiflbit  d'une  céré:Tionie  funèbre,  d'un  f:t- 
crifîce  &  d'un  enterrem.ent.  En  Egypte ,  au  contraire , 
il  s'agiflbic  d'une  fête,  ou  d'un  grand  repas  que  des 
Amis  fe  donnoient  les  uns  aux  autres  dans  la  feu'e 
vue  de  fe  divertir,  comme  nous  le  favons  par  Héro- 
dote &  par  Plutarque  ,  qui  ne  difent  point  ,  &  qui 
n'ont  pas  même  penfé  à  dire  que  cette  fête  fe  célé- 
broit  en  préfence  des  Momies  ou  àts  corps  embau- 
més àti  Ancêtres,  qu'on  mettoic  d'abord  dans  des 

Ca- 


(a)  Le  Pefe  du  Haldc  rapporte  cet  ufage  dans  fi  De'/- 
cription  de  la  Chine  Tom.  IL  pag.  154  ,  &  il  ne  prévoyoic 
vralfemblablement  point  que  Ton  s'aviferoit  d'y  trouver 
du  lapport  avec  i'ufage  des  Egyptiens. 
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Caveaux;  hormis  qu'il  n'y  eut  quelque  empêchement 
de  la  part  des  loix ,  ou  de  la  pirt  dti>  créanciers  ; 
mais  dans  l'un  &  l'autre  cas  c'éroit  une  efpece  d'in- 
famie de  ne  pouvoir  enterrer  (qs  parents. 

D'ailleurs  il  n'y  a  pas  ,  comme  on  voit ,  la  plus 
foib!e  reflemblance  entre  une  petite  ftatue  de  bois, 
longue  tout  au  plus  de  deux  coudées  ,  qui  repréfen- 
toit  un  Mort,  &  entre  des  enfants  Chinois  bien  por- 
tants ,  qui  buy oient  &  mangeoient  au  nom  de  leur 
père  ou  de  leur  mère  ,  lorsqu'on  les  portoit  au 
tombeau. 

Ainli  toutes  les  conformités  qu'on  a  voulu  dé- 
couvrir ici ,  font  de  la  même  efpece  que  celles  que 
Mr.  Huet  a  vues  entre  Moïfe  &  Adonis  ;  Mr. 
Fourm-ont  entre  Typhon  &  Jacob  ;  &  Croëfe  entre 
les  perfonnages  de  l'Ecriture  &  les  Héros  d'Ho- 
mère. 11  eu  feion  lui  prouvé  par  mille  circonflan- 
ces,  qu'UlyiTe  chez  la  Nymphe  Calypfo ,  eH  Loth 
avec  (qs  filles. 

Ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  préfent  de  la  Religion  des 
Chinois  fufHroit  pour  démontrer  qu'elle  diffère  dans 
tous  fes  points  de  la  Religion  des  Egyptiens  :  il  exide 
même  une  oppofition  iî  fenlible  entre  les  rits  de  ces 
peuples ,  qu'il  faudroit  être  aveugle  pour  ne  s'en 
point  appercevoir ,  ou  iinguliérement  opiniâtre  pour 
n'en  pas  convenir.  On  n'a  jamais  ouvert  à  la  Chi- 
ne aucun  cadavre  humain  dans  l'idée  de  le  convertir 
en  momie;  &  toutes  les  pratiques  relatives  à  l'art  de 
l'embaumeur  y  ont  toujours  été  &  y  font  encore  ab- 
folument  inconnues.  On  obferve  la  même  diiférence 
entre  les  dogmes  fur  l'état  futur  de  l'ame:  car  loin 
que  les  Chinois  aient  ouï  parler  de  V  Amenthès  àe^ 
Egyptiens ,  on  ne  trouve  ,  dans  leurs  anciens  Kings 
ou  dans  leurs  livres  canoniques ,  aucune  notion  d'un 
Purgatoire  ou  d'un  Paradis.  Et  voilà  pourquoi  tant 
de  Savants  d'Europe  &  tant  de  Miiîionnaires  ont 
conltarament  fouienu  que  ce  peuple  ne  croie  point 

l'im- 
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rimmortalité  de  rame.  Mais  en  ce  cas  les  offran- 
des, qu'il  fait  aux  Morts,  renfermerolent  en  elles* 
mêmes  la  plus  grande  contradiction  dont  l'erpriÉ 
humain  foit  capable.  S'il  ruppofoit  une  dedruciion 
totale  des  facultés  fpiritueiles ,  Tufage  où  il  a  tou- 
jours été  de  préfenter  des  viandes  aux  Morts,  fe- 
roit,  dis -je,  une  cérémonie  fans  but ,  (ans  objet ,  & 
enfin  une  preuve  manifefle  de  délire. 

Mais  la  vérité  eft ,  que  les  Chinois  ont  des  idées 
û  bizarres  fur  toutes  ct$  chofes ,  qu'ils  ne  peuvent 
naturellement  admettre  des  endroits  où  les  ameS' 
foient  en  captivité  :  car  ils  croient  qu'elles  devien- 
nent Kuel-chin  ou  Manitous  ,  qu'elles  voltigent, 
&  confervent  iusqu'à  un  certain  point  la  liberté  d'al-, 
1er  à  de  venir,  {a) 

On  peut  répandre  quelque  lumière  fur  ceci ,  en 
rapportant  une  fentence  prononcée  à  la  Chine  contre 
deux  Jéfuites ,  coupables  d'avoir  prêché  les  dogmes 
de  la  Religion  Catholique  malgré  l'Edit  qui  le  leur 
défendoit.  Ces  Bonzes  ,  y  eft -il  dit,  ayant  dé-- 
hité  une  doSîrine ,  qui  contient  divers  points  fur  îa 
vie ,  la  mort,  le  Paradis  ,  l'Enfer  ,  G?  d'autres 
fau (fêtés  de  cette  nature ,  ils  ont  trompé  plufteurs 
perfonnes  par  cette  doctrine.  Conformément  aux  loix 
de  V Empire  ces  Bonzes  ont  mérité  la  mort,  Là-dcf- 

fus 


(a)  On  ne  parle  pas  ici  du  peuple  delà  Chine,  qui 
fuie  la  Religion  des  Indes  ,  &  c;ui  croit  à  la  transmi- 
gration des  Ames  ,  le  fyllcme  le  plus  géne'ralement 
adopte'. 

On  ne  fauroit  dire  que  l'ancienne  doftrine  des  Chi« 
Hois  ,  dans  laquelle  les  âmes  font  fuppofe'es  dcrenir  Ma- 
nitous ou  Kuei'ckin,  exclud  entièrement  les  peines  de 
Jes  récompenfes  :  car  ces  Manitous  peuvent  être  tran- 
quiles  ou  perfécuîés  par  les  mauvais  Génies,  qu'on  ap- 
pelle en  C'iinois  d'un  terme  qui  a  quelque  rapport  arac 
ccliu  de  Dùimuy 
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fus  le  grand  Tribunal  des  crimes  marqua  fur  la  fen- 
tence ,  qu'Us  foient  étranglés,  {a) 

Ceux  qui  rendirent  cet  arrêt  fanguinaire,  étoient; 
comme  on  le  voit ,  des  hommes  qui  n'avoient  aucu- 
ne expérience  des  aifaires  de  ce  Monde.  Car  le  Mar- 
quis Beccaria  obferve  fort  bien  dans  fon  Traité  àt^ 
Délits  6:  des  Peines  ,  qu'il  ne  faut  jamais  punir  par 
à^^^  châtiments  douloureux  &  corporels  le  Fanatisme  : 
ce  crime  ,  qui  fe  fonde  fur  l'orgueil ,  tireroit  de  la 
douleur  même  fon  aliment  &  fa  gloire.  L'infamie 
&  le  ridicule  foi-it ,  fliivant  lui ,  les  feules  peines 
qu'il  faut  employer  contre  les  fanatiques.  Mais  il  y 
en  a  une  troifieme  beaucoup  plus  efficace,  &  qui 
conliile  à  les  renferm,er. 

Tout  ce  que  l'on  peut  conclure  de  la  fentence 
Chinoife,  que  nous  venons  de  citer,  c'eft  que  ceux 
qui  h  prononcèrent  ,  regardoient  comme  une  chi- 
mère les  endroits  où  Ton  voudroit  renfermer  \^^ 
smes,  foit  pour  les  punir,  foit  pour  les  récompen- 
fer  :  mais  ils  n'expliquent  en  aucune  manière  leurs 
propres  opinions ,  qui  ne  font  ni  des  plus  fublim.es 
ni  des  plus  raifonnables. 

Ils  fuppofent  les  âmes  humaines  compofées  de 
deux  fubilances: celle  par  laquelle  nous  fentons, des- 
cend ,  félon  eux ,  à  la  mort ,  en  terre  :  celle  ,  par 
laquelle  nous  penfons ,  remonte  au  Ciel  ou  dans  la 
moyenne  région  de  l'air.  Or  ils  s'imaginent  que  ces 
deux  fubftances  font  tellement  émues  ,  &  tellement 
ébranlées  par  la  piété  6c  la  dévotion  de  ceux  qui  font 
des  facrifices  aux  Morts ,  qu'enfin  elles  fe  réuniOent 
pour  venir  goûter  les  offrandes  qui  leur  font  devi- 
nées ,  &  que  les  affiftants  finirent  par  manger  eux- 
mêmes  ,  précifément  comme  les  Lappons ,   qui  dé- 

vo« 


(rt)  Cette  fentence  eft  extraite   des  Lettres  édifiamet 
Recueil  XXVlll. 
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voroient  la  chair  des  viélimes ,  6c  offroient  enfuite  lesi- 
os  aux  Dieux.  "', 

Ce  fvliême  fingulier  ne  peut  fe  combiner  en  au- 
cune manière  avec  la  doctrine  d'un  Enfer  ou  d'un 
Paradis,  d'où  les  âmes  ne  s'échapperoient  pas  fi  ai- 
fément  à  l'arpeél  d'un  plat  chargé  de  riz  ou  de 
viande ,  que  des  ruperfîitieux  iroient  leur  préfenter. 
Et  on  voit  maintenant  quel  efl;  le  véritable  fens  de 
l'arrêt  prononcé  contre  les  deux  Miffionnaires ,  arrêt 
qui  ne  prouve  aflurément  point  que  les  Chinois  nient 
l'immortalité  de  l'âme  ,  de  la  manière  dont  on  l'a 
fbutenu  jufqu'à  préfent  en  Europe.  Les  Lettrés 
eux-mêmes  fe  donnent  mille  peines  pour  faire  des^ 
cendre  fur  une  table  i'efprit  de  Conflicius ,  dont 
l'hiftoire  efl  peu  connue ,  &  plufieurs  Savants  la  re- 
gardent comm.e  un  Roman  ou  un  amas  de  fables 
Chinoifes ,  auxquelles  d'imbéciles  Miflionnaires  ont 
joint  les  leurs.  Le  Fere  Martini  dit  férieufement 
qu'on  annonça  un  jour  à  ce  prétendu  Philolbphe, 
que  des  cbafléurs  avoient  tué  un  animal  fingulier, 
qui  reflémbloit  un  peu  à  un  Agneau:  ià-deffùs  il  fe 
mit  à  pleurer  amèrement  ,  &  s'écria  au  fort  de  fa 
douleur  qu'enfin  il  voyoit  bien  que  fa  do6lrine  ne 
feroit  point  de  longue  durée. 

Cet  Agneau  du  Père  Martini  efl:  un  monftre 
forti ,  comme  on  le  fait ,  de  l'imagination  des  Jéfui- 
îes:  mais  les  propres  difciples  de  Confbcius  doivent 
avoir  attelle  que  l'ombre  d'un  homme  nommé 
Tcheou-Kong^  mort  depuis  fix  cents  ans,  appa- 
roiiïbit  toutes  les  nuits  à  leur  maître  ,  dont  l'efprit 
étoit  d'ailleurs  imbu  de  différentes  fuperflitions  fur 
les  fortileges  ou  la  divination  par  les  baguettes ,  com- 
me on  le  voit  par  les  interprétations  qu'il  a  don- 
nées de  la  Table  de  VT-king^  &  ce  livre  eft  le 
moins  fufpeèt  de  tous  ceux  qu'on  lui  attribue. 

Il  faut  ici  rapporter  avec  le  plus  de  clarté  qu'il  cft 
poUible  ,  les  exprelTions  de  M.  Visddou ,   parce 

qu'eJ- 
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qu  elles  font  de  la  dernière  importance  &  abfolument 
déciilves* 

Non  -feulement ,  dit  -  il ,  Confucïus  approuve  les 
Sorts  ;  mais  il  enfeigm  encore  en  termes  formels 
Var^  de  les  déduire.  Et  certainement  cet  art  ne  fe 
déduit  que  de  ce  que  Confucius  e  i  a  dit  dans  fon 
Commentaire  fur  l'^-King.  De  plus  Tço-Kieou^ 
ming ,  difciple  de  Confucius ,  dont  il  avoit  écrit  les 
leçons  dans  fes  Commentaires  fur  les  Annales  ca^ 
no  niques,  j  a  inféré  tant  d'exemples  de  ces  forts  ^ 
que  cela  va  j'uf qu'au  dégoût.  Il  fait  cadrer  fi  jufîe 
les  événements  aux  prédiciions ,  que ,  fi  ce  qu'il  en 
dit  étoit  vrai  ,  ce  feroient  autant  de  miracles. 
D'ailleurs  tous  les  Pfiilofophes  Chinois  jufqu' à  ccnx 
d'aujourd'hui  ujent  de  ces  forts  ;  6?  rnême  la  plu- 
part ajj'urent  hardiment  que  par  leur  moyen  il  n'y 
a  rien  qu'ils  ne  puifent  prédire.  Enfin  tous  tien- 
nent peur  le  Livre  des  forts    (a) 

M.  Visdelou  ,  qui  vient  de  nous  procurer  ces 
éclairciiTements ,  étoit  bien  plus  verfé  dans  la  lan- 
gue &  la  littérature  Chinolfe  que  le  Père  Gaubil , 
qui  n'a  pu  traduire  le  Chou-^King  en  François  qu'à 
l'aide  d'une  traduftion  Tartare  ;  tandis  que  M.  Vis- 
delou l'expllquoit  à  livre  ouvert:  aufTi  lui  donna -t- 
on  un  Certificat  Impérial,  par  lequel  on  le  recon- 
noît  pour  un  Savant  très  -  inftruit.  {b)  Ainli  fon  té-' 

moigna- 


(a)  NOTICE  de  1'  Y  -  K I  N  G  pag.  410. 

(h)  Ce  Certificat  Impérial,  donné  à  Mr.  Visdelou, 
étoit  une  pièce  de  fatin ,  fur  laquelle  on  lifolt  :  Nous 
recomoifjo'tu  que  cet  homme,  venu  d'Europe,  eft  plus  haut  en 
lumière  S  ^«  fcience  dans  nos  caraéieres  Oînois ,  que  ne  le 
font  tes  nuées  au  -  dejfus  de  nos  têtes ,  S  3«'?V  e/t  plus  pro- 
fond  en  pénétration  &  en  connoiffance ,  que  les  abymes  fur 
iefquels  nous  marchons»  Ce  mauvais  jargon  ne  fîgnifie 
autre  chofe ,  finon  que  le  poiteur  de  la  patente  favoit 
\k&  &  pailei  k  Chinois* 
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moignage  eft  ici  d'un  grand  poids  ;  mais  ce  ne  peut 
être  que  pour  Te  conformer  au  ftyle  ordinaire  des  Re- 
lations ,  qu'il  donne  le  nom  de  Philofophes  aux 
Lettrés  Chinois ,  qui  corrompus  par  la  doflrine  de 
Confucius,  fe  mêlent  de  prophétifer  au  moyen  de 
k  Rabdoraancie:  car  cela  décelé  une  fuperflition  ii 
grofliere,  une  foibleffe  ii  grande  &  une  ignorance  fi 
formelle,  que  de  tels  hom.mes  ne  peuvent  trouver 
d'excufe  aux  yeux  même  de  ceux  qui  ont  porté  la 
prévention  «n  faveur  de  la  Chine  extrêmement  loin. 
M.  de  Guignes  ,  après  avoir  rapporté  un  pafïage 
d'Eufebe  touchant  les  peuples  de  la  Sérique,  dit  que 
l'éloge,  qu'on  y  donne  à  ces  peuples,  elt  exagéré; 
comme  nous  exagérons  actuellement ,  ajoute  - 1  -  il , 
ceux  que  nous  donnons  aux  Chinois,  Mais  en  vérité 
je  ne  vois  point  fur  quoi  cet  ufage  de  mentir  & 
<i'exag<^rer  fans  cède  peut  être  fondé:  par -là  on 
perd  un  temps  irréparable ,  &  on  dérobe  encore  ce- 
lui du  Lefteur  ,  qui  croit  s'être  inRruit;  tandis 
qu'on  Ta  rendu  beaucoup  plus  ign-orant  qu'il  ne  Té- 
toit,  en-Tinduifant  en  erreur  par  des  fables  hifbri- 
ques,  qui  ne  valent  qu-eîquefois  pas  les  rêves  d'un 
homme  qui  dort  paifiblement.  Quant  à  moi, je  ne 
me  rebute  point  de  citer  àts  faits ,  &  d'en  indiquer 
les  conféquences  ;  parce  que  cette  méthode  fuiîit 
p~our  dilîiper  toutes  les  exagérations  qu'on  a  répan- 
dues en  Europe  au  fujet  Acs  Chinois  depuis  Marc 
Paul  jufqu'au  Père  Bouvet ,  qui  a  fait  le  panégyri- 
que de  l'Empereur  Cang  ■  hi  dans  le  ftyle  des  Lé- 
gendaires, &  à  peu  près  comme  Martini  a  fait  le 
panégyrique  de  Confucius ,  qui  répétoit  fans  ceflTe, 
dit- il,  que  c'eft  dans  V Occident  qu'on  trouve  le 
^aint»  (a)  Et  û  l'on  en  croit  quelques  Hiftoriens , 

qui 


(a)  Martini  Hift.  Sinenfis.  Lih.  IF.  pag'   194. 

M  court  un  lirre  intitulé  Kia  •  yn  :   c'eft  une   cfpece 
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<5ui  écrivent  comme  ^QSi  enfants  ,  ces  paroles  on" 
entraîné  de  fîngulieres  coniequences  :  car  fuivant 
-eux ,  on  s'en  elt  prévalu  pour  introduire  à  la  Chine 
la  Religion  des  Indes.  Mais  ceux .  qui  ont  beau- 
coup mieux  approfondi  les  chofes ,  fe  font  appe:-çu8 
que  c'a  été  une  t(pç.(:Q  de  néceffité  de  donner  a 
•ce  pays  un  culte  étranger,  mieux  lié  que  n«  l'é- 
toient  les  pratiques  des  anciens  Sauvages  de  la  Scy- 
thie.  Au  refte  il  n'efl:  pas  aifé  de  juftifier  ceuK 
-d'entre  les  MiiFionn aires  ,  qui  ont  déshonoré  &  leur 
jugement  &  leur  propre  miniilere,  en  fouf^nant  que 
Confucius  a  prophérifé  la  venue  du  Meûie  au 
■moyen  de  la  Table  des  forts  &  des  baguettes  magi- 
ques, {a) 

En  fuppofant  pour  un  indant,  que  ce  Chinois  ait 
réellement  repété  les  paroles  qu'on  lui  attribue, 
alors  on  ne  peut  en  trouver  h  véritable  fens  que 
dans  les  entretiens  qu'il  avoit  eus ,  à  ce  qu'on  dit , 
.avec  Lao-Kium  ,  qui  voyagea  ,  fuivant  toutes  les 
apparences  ,  aux  Indes  &  au  Thibet  ,  où  il  doit 
■  avoir  vu  le  Grand -Lama:  car  ce  que  nous  appel- 
Ions  aujourd'hui  la  fecle  de  Lao-Kium,  n'ed  autre 

chofc 


de  Vie  de  Confucius,  que  les  Lertre's  eux-m^mes  thé- 
-prifent  comme  un  Roman:  cependant  il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  en  donnât  une  trsduftion  pour  voir  fi  ce 
n'eft  point  dans  ce  Roman  que  les  Mifilonnaires  ont 
puife'  les  prodiges  qu'ils  rapportent  au  fujct  de  Con- 
fucius. 

(a)  On  voit  bien  que  le  Père  Couplet  a  voulu  dei7.- 
gner  le  Meflîe  ,  lorfqu'à  la  pag.  78  de  Ton  livre  fur  Jes 
.fciences  des  Chinois,  il  fait  dire  à  Confucius  lespa. 
.îoîes  fuivantes:  E^peftandum  «ft  quoaù  "jeniat  ej:ifr,?jd:  i-tr- 
fummè  fantlii/';  ac  mm  àemiim  fperari  poteft  ut  ^deo  excel- 
lens  virtiu  illo  duce  ac  magijtro  in  aJîum  prodeat. 
.  De  tel'es  abfuidites  ne  méiitent  pas  d'ctre  rcfuUH^s 
'fc  rie  ufe  ment. 

Totne  IL  l 
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cbofe  que  le  cuUe  Lamique  un  peu  défiguré, ^u 
bien  la  fede  des  immortels ,  dont  il  eft  faii  mention 
dans  plufieurs  Auteurs  Grecs ,  qiii  nous  apprennent 
que  ,  de  leur  temps, on  voyoit  déjà  parmi  les  Thra- 
ces  &  les  Scythes  des  Ordres  monailiques  ou  des 
Congrégations  religieufes,  formées  par  des  Céliba- 
tain-s ,  qui  ne  différoicnt  en  rien  des  Bonzes  qui 
fuiç-ent  la  Règle  de  Lao-Kium^  à  qu'on  nomme 
ordinairement  Tao-ffé ^  c'eft-à-  dire  les  immortels, 
Ainli  le  prétendu  Saint  ,  que  Confuci.is  croyoit 
être  dans  l'Occident,  eil  quelque  célèbre  Faquirdes 
Indes,  ou  bien  le  Grand- Lama  lui-même:  car  je 
ne  penfe  pas  qu'il  ait  voulu  défigner  quelqu'un  de 
ces  perfonnages  qu'on  nomm.e  en  Europe  les  PhilO' 
fophes  Scythes ,  comme  Zamolxis  ,  Zeutas ,  Aha- 
ris ,  Diceneus  6?  Toxaris  :  car  Anacharfts  paroft 
avoir  vécu  un  peu  plus  tard ,  s'il  elt  vrai  qu'il  ait 
été  contemporain  de  Solon ,  &  de  Confucius  même,, 
dont  les  principales  maximes  ont  certainement  quel- 
que rapport  avec  celles  qu'on  prête  à  Anacharfis 
dans  le  recueil  qu'en  a  fait  Stanley,  {a)  Les  autres 
Philofophes  de  la  Scythie  nous  font  peu  connus:  on 
.entrevoit  feulement  qu'ils  ont  en  feigne  la  Morale  i^ 
la  culture  de  quelques  graines  alimentaires  qui 
,étoient  fauvages  dans  leur  pays  ;  &  nous  favons 
qu'il  en  croit  naturellement  plulieurs  de  cette  efpece 
entre  le  quarantième  &  le  cinquante  deuxième  de- 
gré de  latitude  Nord  dans  notre  ancien  Continent. 
Au  relie,  l'origine  de  rAgriçul;uie  étqit  chez  les 

Scyi- 


(a)  îî\]i.  Vhilof.  part.  I.pag  8 S.  Anachm-fis  recomman- 
£o\t  h  modération  &  un  certain  milieu  entre  les  ex» 
.îrcmeSj  ce  qui  revient  au  milieu  parfait  de  Confuciusr; 
mais  les  hommes  ont  dit  cela  dans  tous  les  pa\s.  Au 
jrede,  je  cioiue  que  'es  maximes,  qui  ..courent  fpiis  fe 
iijin  à' /^n^darjî^j ,  foknt  de  lui. 
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Scythes  enveloppée  de  différentes  fables,  &  ceux, 
qui  habitoient  vers  le  Boristhene,  fe  contentoient 
de  dire  qu'un  jour  il  tomba  du  Ciel  une  charrue 
d'or  dans  leur  contrée:  cette  ficlion  n'a  pas  be- 
foin  d'être  interprétée,  à.  elle  e(t  bien  plus  ingé- 
nieufe  que  cette  grande  chaîne  d'or  des  Mythologis- 
tes  Grecs. 

On  croit  avoir  découvert  que  le  nom  de  Confu- 
cius  n'eft  devenu  fort  célèbre  à  la  Chine  que  plus  de 
douze  cents  ans  après  Tépoque  où  Ton  fixe  fa  naiS" 
fance. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  huitième  fîecle  de  notre 
Ere  vulgaire,  que  l'Empereur  Biven-tfong  lui  fît 
donner  le  titre  de  Roi  des  Lettrés  ,  titre  vain  & 
ampoulé  ,  qui  lui  fut  ôté  fous  la  dynaftie  des  M'uig, 
<^)Là-deflus  on  s'imagineroît  naturellement  que 
l'Empereur  Ulven-tfong  étoit  un  Prince  inftruit  & 
équitable, qui  prctendoit  honorer  le  mérite  &  encou- 
rager la  vertu.  Mais,  au  contraire,  c' étoit  un  meur- 
trier fouillé  du  fang  de  (ç^  propres  en^nts  :  un  hom^ 
me  vil  &  méprifable  ,  adonné  aux  fuperltitions  des 
Tao-fé ,  &  gouverné  par  les  Eunuques,  qui  rem* 
plirent  tout  l'Empire  de  brigands,  qu'on  fait  /  avoir 
commis  à^s  excès  horribles. 

On  peut  croire  que  c'eft  v'ers  ces  temps  de  trou*^ 
blés  &  de  fanatifnè,  que  le  culte  religieux  de  Con- 
fucius  fut  mis  en  vogue  dans  quelques  Provinces* 
tandis  qu'on  n'en  avoit  pas  même  ouï  parler  dans 
d'autres:  au  moins  les  Arabes ,  qui  voyagèrent  alors 
à  la  Chine ,  n'en  paroiiTent  point  avoir  eu  beaucoup 
de  connoiflance.     Ils  difent   pofitivement  que  les 

Chi- 


{a)  Ce  titre  Tnt  ôte  à  ConfuciuS  vers  l'an  1384,  & 
quelques  Hiftoriens  croient  qu'il  n'a  été  appelle  pour  la 
première  fois  Roi  des  Lettrés  qu'en  l'an  9i2  pax  l'Ente 
^ereur  Tai-  tfou» 

la 
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Chinois  ne  s'appliquoient  point  encore  aux  fcîcn^ 
ces  ,  &  qu'ils  écoient  très  inférieurs  aux  Indiens: 
{a)  ce  qui  eft  encore  vrai  adudiement  ;  au  moins 
par  rapport  à  l'Artronomie  ,  puifque  les  Bramines 
ont  de  nos  joars  déterminé  avec  jufleflc  le  tcms 
où  Vénus  devoit  paiïer  fur  le  difque  du  Soleil;  ce 
qu'aucun  Lettré  Chinois  n'a  été  en  état  de  faire- 

Nous   pouvons    maintenant    démontrer    jufqu'ài 
révidence,  que  les  Arabes  ont  eu  raifon  de  dire,! 
que  les  lettres  n'étoient  point  (encore  de  leur  temps 
cultivées  à  la  Cliine:  puifque  ce  pays  n'a  commen 
ce  à  avoir  des  Ecoles  publiques  que  vers  Tan  138^ 
après  notre  Ere,  à  on  fait  qu'elles  Rirent  bâties  pa 
i'Empereur  TaeJJu  ^    fondateur  de   la  dynaftie  dei 
Ming.     Cet  avanturier  né  dans  la  boue ,  qui  avoi 
été  cui-finier  ou  valet  dans  un  Couvent  de  Moines 
cnfuite  voleur,  enfuite  chef  de  brigands ,    finit  pai 
devenir  un  des  plus  grands  Princes  que  la  Chine  ai 
eus.    Mais    les    Collèges   qu'il    éleva  ,    tomberen 
bientôt  en  ruïncs ,  &  on  diifipa  d'une  manière  ot 
d'une   autre  les    revenus  qui  y   étoient  attachés; 
comme  nous  l'apprend   un  Auteur  Chinois  ,   qu 
écrivoit  fous  la  dynaftie  a61:uelle  àts  Tartares  Mand 
huis:  après  avoir  rapporté  différentes  caufes  de  cetr 
"honteufe  décadence  /il  ajoute  que  les  fages  régie, 
ment  s  de  i"  Empereur  Taefu  ,  pour  établir  des  Eco- 
les ,  fait  à  h  camp.ïgne ,  foit  dans  les  villes  ,  étoient 
très  -  négligés  ^  à.  le  Fere  Trigault  nous  aïïure  qu'il 
n'en  exifto'it  plus  aucune  de  fon  temps.  {Ip) 

On 


fa)  Anciennes  Relations  des  Indes  &  de  la  Chine  péliéés 
■tar  M'  Renaudct.  ^ 

■  (h)  Expedu-  apud  Shias.  Lih.   I  pag.    3  3.  Voyez  Nseu*- 
l^falzemeene  Ëe'^kryving  van  't  Kyk  Sim    Fol.  22. 

Comme    p.u   le    défaut    d'Ecoîe^    publiques    on    doif 
prendre   un  inutre    ^ui  vienne  iafa-aue  a    h  ^^-^^^"V 
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On  peut  prouver  encore  la  nouveauté  du  culte 
religieux  qu'on  rend  à  Confucius ,  par  les  cérémo- 
nies qu'on  y  obferve ,  par  la  forme  àes  vafes  facrés 
qu'on  y  employé  ,  &  par  les  ornements  dont  on 
charge  le  tabernacle  &  l'autel. 

Tout  cela  a  été  copié  fur  le  rituel  àçs  Pagodes  In- 
diennes ,  &  les  pratiques  àts  Bonzts  de  /^o ,  il  l'on 
en  excepte  la  feule  immolation  des  viâimes,  que 
les  Lettrés  eux-mêmes  y  ont  introduite  ainfî  que  la 
puérile  coutume  d'éprouver  ces  viclimes  avec  du 
vin  chaud. 

II  feroit  réellement  inutile  de  rechercher  ici  fî  les 
léfuites  ont  approuvé  à  la  Chine  les  facrifices  fo- 
iemne!s  ,  qu'on  fait  à  Confucius  pendant  les  Equi- 
lîoxes:  car  il  elt  bien  certain  qu'ils  les  ont  haute- 
ment condamnés  en  Europe.  Et  la  raifon  qu'ils 
en  alléguoient,  c'eft  qu'on  y  obferve  une  affinité 
û  marquée  avec  les  fuperftitions  Indiennes,  qu'on 
ne  peut  les  tolérer ,  dit  le  Père  le  Comte ,  fans  fcan- 
dale  &  fans    crainte  de  fubverilon.  i^a) 

De  ceci  il  fait  néceflairement  qu'avant  l'établine- 
ment  de  la  Religion  des  Indes  à  la  Chine,  le  culte 
de  Confucius  n'étoit  point  ce  qu'il  eft  de  nos  jours: 
aufii  n'en  trouve- 1- on  pas  la  moindre  trace  dans 

le» 


l'Auteur  Chinois,  que  nous  avons  cité  ,  obferve  fo^t 
bien  que  !cs  pauvres  font  hors  d  état  de  fupporter  une 
telle  aépenfe;  ainfî  l'ignorance  fe  perpétue  parmi  leur» 
enfants  ,  &  les  familles  riches  font  par-  Jà  toujours 
dans  Jes  emplois  qui  exigent  une  certaine  connoiffance 
des  caraderes  &  des  livres  canoniques.  C'eft  une  très- 
mnuvaife  coutume. 

ia)  Les  Jéfuites  condamnolent  les  facrifices  folem* 
nels  qu'on  fait  à  Confucius,  ôc  ils  approuvoient  les  fa-» 
criiîccs  moins  folemnels.  Voyez  Refponjum  EfiJcoj>i  Be-^ 
fitenfis  ad  CardinaUm  Marefcottum  QtC 
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les  iîecles  antérieurs  à  notre  Ere.  On  veut  même 
que  l'Empereur  Schi  -  chuandi  ait  fait  jetter  au  feu 
tous  les  ouvrages  de  cet  homme ,  qui  a^oit  écrit  ou 
gravé  avec  un  clou  fur  àts  planches  enfilées  dans 
ét%  cordes  ;  &  ces  planches  auroient  pu  taire  la 
charge  de  deux  ou  trois  chariots ,  fi  elles  avoient 
contenu  toutes  les  œuvres  qui  courent  maintenant 
fous  le  nom  de  Confucius  ;  mais  on  ne  fauroit  mê- 
me prouver  par  aucun  monument  qu'il  fcit  Auteur 
du  Tchun-tfieou  ou  du  'Printemps  &  de  V  Autom^ 
ne ,  le  plus  intéreffant  &  le  plus  court  des  livres 
qu'on  lui  attribue ,  &  qu'on  place  même  au  nombre 
des  Kings  ,  fans  favolr  précifément  par  qui  cette 
Chronique  a  été  fabriquée,  ia) 

Nous  avons  déjà  obfervé  ,  que  l' incendie  de;  livres 
allumé  par  Schi -chuandi  ,  eft  non  -  feulement  un 
feit  très  fufpeâ:  aux  yeux  de  quelques  Critiques, 
mais  \t%  motifs  mêmes,  qu'on  prête  à  ce  barbare, 
font  inconcevables. 

On  prétend  qu'il  fut  bleffé  par  les  éloges  qu'on 
prodiguoit  à  des  Empereurs  morts  depuis  mille  ans. 
Or  c'ed  cornïie  fi  Ton  difoit,  que  le  Roi  d'Efpagne 
SI  été  très -choqué  de  ce  que  à^^  fous  de  la  Callille 
ont  fait  le  panégyrique  de  Tubal  Caïn  ,  qui  pafTa  le 
détroit  de  Gibraltar  fur  fon  enclume  <x  régna  glo- 
rieufement  fur  toutes  les  contrées  qui  font  au-delà 
àti  Pyrénées;  de  forte  qu'on  p'ace  fon  nom  à  la 
tète  de  tous  f  s  catalogues  àtz  Rois  d'Efpagne. 

D'autres  veulent  que  Schi  -  chucirMi  ait  fait  détruire 
les  ouvrages  de  Confucius;  parce  qu'il  les  croyoic 
favorables  au  Gouvernement  féodal ,  qui  eft  le  pire 
de  tous  après  le  Gouvernem.ent  arbitraire.    Mais  je 

doute 


(t?)  Quelques  Lettres  de  la  Chine  ne  com  uent  point  cet- 
te Chronique  au  nombre  des  livres  c.no.iiqaes  ;  mais  les 
petits  fi:agtiients  de  ÏTo-  kin^. 
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doute  qu'on  connoKTe  dans  le  monde  entier,  des 
ouvrages  plus  favorables  au  Defpotisme  ,  que  ceux 
qui  ont  paru  (jus  le  nom  de  ce  Chinois ,  qui  exige 
une  foumiliion  aveugle  aux  caprices  du  Prince  ;  &  il 
ne  condamne  ni  le  pouvoir  paternel  dégénéré  en 
tyrannie,  ni  la  fervitude  réelle,  ni  la  fervitude  per- 
fônnelle,  ni  Tufage  de  vendre  Tes  propres  enfants, 
ni  la  polygamie,  ni  la  clôture  des  femmes»  Ain  i 
loin  d'avoir  eu  des  idées  juQes  fur  les  principes  de 
la  Morale ,  il  n'en  a  voit  pas  même  fur  les  principes 
du  Droit  NatU''el;ou  bien  ceux  qui  ont  forgé  des  li- 
vres fous  fon  nom ,  étoient  des  miférables  compila- 
teurs, qui  ont  inféré,  ainfi  que  Thomaiius  Tobfer- 
ve,  des  traits  fi  biz^irres  qu'on  eft  presque  contraint 
de  rire  en  les  lifant;  (a)  à  les  lieux  communs  de 
Morale,  qui  n'y  font  point  épargnés  ,  n'exigeoient 
auLune  étendue  de  génie  ,  car  ce  font  des  chofes 
qu'on  a  ouï  dire  millq  fois  dans  tous  les  pays  de 
l'ancien  Continent ,  fl  l'on  en  excepte  quelques  pe- 
tits peuples  à  demi  fauvages,  qui  fe  conduif.nt  par 
l'inlfintfl  plus  que  par  les  maximes.  Mais  la  Morale 
âas  Chinois  e:f  purement  fpéculative^  comme  on  le 
voit  par  l'exceilivc  mauyaife  foi,  qui  régne  dans 
leur  commerce;  au  point  qu'on  n  oferoit  confier  des 
monnoyes  d'or  &  d'argent  à  des  voleurs ,  qui  falfi- 
fient  jusqu'à  la  monnoye  de  cuivre. 

Lorsqu'on  difputoit  en  Europe  fur  les  cérémonies 
de  la  Ciiine,  avec  cette  fureur  atroce  qu'on  appelle 
la  haine  Thcologique  &  qui  métamorphofe  les  hom- 
mes en  Tigres ,  on  foutint  que  les  Lettrés  de  ce  pays 
étoient  Athées  dans  la  théorie  ,  de  Idolâtres  dans  la 
pratique,  fans  s'appercevoir  que  c'elf-là  une  con- 
tradiflion  û  grande  ,  que  Tefpric  humain  ,  malgré  tous 
fes  écarts ,  n'en  paroît  pas  fufceptible. 
^ Les 

(a)  Peti fées  fur  les  livres  nouveaux, à  fan' i6i 9.  far  600, 

^  juivames. 
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'  Les  Lettrés  ne  croient  certainement  point  que 
rame  de  Confucius  foit  la  Divinité  mêm.e  :  ainil  les 
jours  de  jeûne  qu'ils  obfervent,  les  viftimes  qu'ils- 
ia;molent ,  &  to-utes  les  ridicules  pratiques  qu'ils  ont 
empruntées  des  Bonzes  de  Fo ,  prouvent  évidem- 
ment leur  fuperûition  ,  &  non  pas  leur  idolâtrie. 

De  véritables  Philofophes  tàcheroient  d'honorer 
la  mémoire  de  Confucius ,  en  fe  rendant  de  plus  en 
plus  vertueux ,  &  non  en  répandant  le  fang  des  ani- 
maux. Le  grand  Newton  ,  qui  ne  pouvoit  voir  tuer 
ni  un  poulet,  ni  un  agneau,  fe  feroit  bien  gardé 
d'ailider  aux  facrifices  folemnels  qu'on  fait  au  prin- 
temps &  à  l'automne ,  puifqu'ils  font  toujours  en- 
fang'antés;  &  la  fuperftition  caradérife  égalem.ent 
les  cérémonies  moins  folemnelles ,  qui  reviennent  à 
peu  près  deux  fois  en  un  mois  lunaire  ;  on  y  prédit 
l'avenir,  &  en  un  vaot  il  eiT:  impoiTible  d'y  décou- 
vrir quelque  ombre  de  Philofophie. 

Si  des  hommes  entreprenoient  en  France  de  ré- 
vérer finguliérement  la  mémoire  de  Defcartes  ,  & 
s'ils  introduifoient.dans  cette  efpece  de  culte  les  pra- 
tiques monachales  des  Carmes  &  àts  Minimes ,  alors 
on  ne  les  regarderoit  point  comme  des  fages,  mais 
comme  des  imbéciles  ,  dignes  du  dernier  mépris. 
Cependant  il  eft  indubitable  ,  comme  on  vient  de 
îe  voir ,  que  les  Lettrés  de  la  Chine  ont  copiéjeurs 
cérémonies  fur  celles  dts  Moines  ,  à.  ils  jeûnent 
mêm.e  comme  eux,  lorfqu'il  s'agit  de  fe  préparer  aux 
facrifices. 

Mr.  Jackfon,  après  avoir  recherché  pourquoi  il 
n'y  a  pas  à  la  Chine  des  Initiations  ou  des  Myfteres 
comme  chez  les  Egyptiens ,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ,  dit  que  les  Chinois  n'ayant  jamtis  déifié  au- 
cun homme  ,  ils  n'ont  pas  eu  befoin  de  My(le- 
res»*  {a)  car  il  s'efl:  imaginé  qu'on  n'y  réveloit  au- 
tre 

(a)  Aniiqu'nis  Chronolo^iq^nes  yà  l'article  dâ  la  Œne„ 
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t?e  chofe ,  iînon  que  tous  les  Dieux  du  Paganii^me 
s  voient  été  de  fimpks  IVIortels.  Mais  cette  fuppo- 
iîrton  éc3nt  faufie  con.me  elle  Feft ,  &  vaine  comme 
elle  l'eft ,  la  raifon  allé£,uée  par  Mr.  Jackfon  s'éva- 
II ouït ,  &  fi  die  pouvoit  prouver  quelque  chofe,. 
elle  prouveiOit  précrfemenr  contre  lui. 

Qu'on  lue  attentivement  le  Panthéon  de  Mr.  Ja« 
b'onslù,  dont  les  recherches  ont  été  portées  aufîi 
loin  qu'elles  oni  pu  humainement  l'être ,  &  on  ver- 
ra que  jamais  les  Egyptiens  n'ont  rendu  à  aucun 
homme  mort  ou  vivant  des  honneurs  auffi  furpeds 
que  ceux  que  les  Chinois  rendent  à  Fo  <à  à  Con- 
fucius.  Ainfî  il  s'enfuivroit  qu'à  la  Chine  on  a  eu 
plus  befoin  cu'ailîeurs  de  MyQeres,  pour  y  préfer- 
ver  l'efprit  hum.ain  de  i'abime  où  l'apparence  du- 
culte  public  pouvoit  l'entraîner  /^  où  il  l'a  entraîné 
en  effet,  ii  Ton  en  croyoit  les  Relations  de  quelques 
Millionnaires ,  &  le  célèbre  Décret  que  le  Cardinal 
de  Tournon  publia  à  Na.nlun.  Gî) 

Mais-  il  ne  faut  raifonner  ici ,  ni  fuivant  les  idées- 
dés  Miflîonnaires.ni  fuivant  les  idées  du  Cardinal  de 
Tournon;  &  il  fuiîira  d'obfeîver  que  ,  fi  Ton  n'a 
point  découvert  parmi  les  Chinois  la  moindre  trace  p 
la  moindre  apparence  de  téletes  ou  d'initiations, 
c'eft  une  preuve  de  plus  qu'ils  n'ont  jamais  eu  quel- 
que communication  avec  les  Eg>^ptiens  ,  qui  ,  .  de 
Paveu  même  de  Warburton  ,  en  font  les  inven^^ 
teurs. 

Quoi^ 


I  (d)  C'eft  le  troifiéme  article  de  ce  Décret,  qui  con- 
i  damne  comme  une  Idolâtrie  de'teilahle  le  cuJte  que 
i  Tes  Lettre's  rendent  à  Confncîus.     Mais  û    des   Chinois 

YenoJent  en  Italie  ,  en  Efpagne  &  en  Portugal  ,  5* 
!  ^u'on  les  obligeât  à   prononcer    fi.r,   les    apparences,  il- 

eft  cxoyable  qu'ils  feroient  un  Décret  dans  le  goût  dç; 

celui  que  publia  le  Cardinal  de  Touinon  en  1707, 

I  < 
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Qaoique  Fo  ou  Budha  ait  prêché ,  comme  on  fait  ; 
une  double  doclrine ,  nous  ne  trouvons  cependant 
pas  que  les  Bonzes  de  la  Chine  s'en  foient  prévalus 
pour  établir  àti  Myfteres:  car  ils  faivent  prefque 
généralement  aujourd''hui  le  culte  extérieur  ou  fym- 
^bolique;  &  ce  n'efl:  que  parmi  les  Faquirs  des  Indes 
qu'on  rencontre  quelques  feilateurs  de  la  doctrine 
interne  ,  dans  laquelle  des  Voyageurs  &  des  Mis- 
iîonnaires  peu  inftruics'ont  cru  voir  tous  les  princi- 
pes de  Spinofa.  Mais  jamais  un  fyftême  ne  fut  plus 
oppofé  à  l'Athéisme  que  le  fyftême  de  Budha ,  à. 
û  ce  n'étoit-là  un  fait  univerfellement  reconnu  de 
nos  jours,  on  pourroit  le  démontrer  jusqu'à  l'évi- 
dence. Cet  Indien ,  qui  corrompit  les  anciens  dog- 
mes de  fon  pays ,  étoit  un  fanatique  auftere  :  il  ou- 
tra tout,&  rendit  la  vertu  ridicule:  non  -  feulement 
îl  exigeoit  l'anéantifTement  des  paiTions ,  mais  Ta- 
né  intimement  même  des  fens  ,  à.  ordonna  à  fes 
difciples  les  plus  parfaits  de  ne  s'occuper  que  de  la 
Divinité ,  de  mettre  leur  ame  dans  un  repos  inalté- 
rable, &  d'appliquer  leur  efprit  à  de  continuelles 
méiitations. 

Le  vain  prétexte  de  parvenir  à  cet  état  de  tran« 
quillité  ,qui  n'eft  point  l'état  de  l'homme  ,  ni  même 
celui  de  la  bête ,  remplit  enfin  la  Cnine  d'une  in- 
croyable multitude  de  Moines ,  dont  les  plus  four- 
bes (3c  les  plus  intrigants  fe  procurèrent  des  établis- 
fements  fixes  dans  les  meilleures  provinces  ;  &  dont 
tes  autres  fe  mirent  à  errer ,  à  mendier  &  à  voler  le 
peuple.  Dès  que  cet  abus  devint  général ,  on  en 
porta  des  plaintes  jusqu'au  trône  de  l'Empereur; 
mais  c'étoit  un  Prixice  né  avec  les  fentiments  les 
plus  bas ,  &  dont  la  foibleffe  d'efprit  tenoit  de  la 
démence  :  au  lieu  de  foulager  fes  fajets  &  d'arrêter 
le  mal  dans  fon  principe,  il  favorifa  publiquement 
ks  Religieux  &  les  BonzefTes  de  l'inftitut  de  Fo  ^ 
qui  dts  le  commencement  du  quatrième  iiecîe  crut 
pouvoir  teuir  tète  à  rjnftitut  de  Lgç  -  Kium ,  &  cec 

efprit 
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efprit  de  rivalité  fut  une  fource  de  forfaits ,  dont 
nous  ne  connoiiTons  que  la  moindre  partie.  On  s'at- 
taqua  de  part  à,  d'autre  par  des  intrigues,  par  des 
injures,  par  des  libelles;  &  on  prétend  même  que 
les  Moines  de  Fo  ont  fait  écrire  en  leur  nom  plus 
de  cinq  mille  volumes ,  foit  pour  judifîer  leur  règle 
&  leur  doctrine,  foit  pour  répandre  des  calomnies 
contre  leurs  adverfaires ,  foit  pour  fe  défendre  de 
celles  qu'on  devoit  avoir  répandues  contre  eux. 
Mais  ils  ont  toujours  repréfenté  au  Gouvernement , 
que  l'Empire  manquant  de  Prêtres  ,  le  peuple  ne 
pouvoit  fe  paffer  de  Moines ,  &  que  ce  n'eft  que 
dans  leurs  Pagodes  qu'on  exerce  l'hofpitalité ,  vertu 
que  l'état  pitoyable  des  auberges  Chinoifes  rendoit 
néceflaire  :  ils  difent  que  les  Voyageurs  peuvent  fe 
flatter  d'être  reçus  à  toute  heure  dans  leurs  Mo- 
jiafteres ,  &  que  les  Enve»yé3  &  les  Ambafladeurs 
même  y  logent  ;  parce  (ju'on  ne  peut  leur  indiquer 
^es  endroits  plus  commodes,  vu  que  les  Cons- quart 
ou  les  hôtels  publics  n'exiftent  pas  dans  toutes  Içs 
villes ,  ou  y  tombent  fouvent  en  ruïnes. 

Il  eft  vrai  que  les  auberges  font  fans  comparaifon 
plus  délabrées  &  plus  miferables  à  la  Chine  qu'en 
'Portugal  &  en  Efpagne  ;  {aj  mais  les  Bonzes  ont 

tort 


(<ï)  >j  Quelques-unes  de  ces  hôtelJeiies  Chinoifes  pa- 
roiflent  mieux  accommoflées  que  les  autres;  mais  el- 
les  ne  laiflent  point  d'être  très  -  pauvres.  Ce  font 
pour  la  plupart  quatre  murailles  de  terre  battue  5c 
fans  enduit,  qui  portent  un  toîr  dont  on  compte 
les  chevrons:  encore  eft-on  heureux  quand  on  ne 
voit  pas  le  jour  à  travers:  fouvent  les  falies  ne  font 
point  pavées  &  font  remplies  de  trous.  Du  Halde 
,  'Defcrjpùon  de  la  Chine.  Tom.  IL  pa^.  6z. 

Telles  font  les  meilleures  Auberges  de  la  Chine:  car 
les  autres  qu'on  voit  dans  le  centre  des  Provinces,  font 
£  miféïabies  «ju'ca  ne  peut  les  corapaiei  à  lien.   , 
I  6 
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tort  de  vouloir  judifîer  un  grand  abus  par  un  •autre' 
encore  plus  grand;  &  fi  l'on  croi:  les  jéfuites  il  n'y 
a  pas  de  rûreté  à  pafler  la  nuit  dans  les  Bonzeries... 
Cependant  on  voit  par  l'es  Relations  que  ces  IVIis- 
fîonnaires  mêmes  y  ont  très-  fouvent  logé  ;  &  le- 
nombre  de  ceux  ,  qu'on  doit  y  avoir  volés  &  alî'affî- 
nés,  ne  nous  eli  point  connu. 

Ce  qui  augmenta  non-feulement  le  crédit,  mais 
auffi  les  poiTeirions  des-  Moines  de  Fo ,  ce  fut  d'abord 
un  édit  de  l'Empereur  Venti ,  fécond  du  nom,  qui 
iê  déclara  leur  prote(fteur  ;  &  enfuite  la  coupable 
démarche  de  l'Empereur  Koa-tfou^  qui  fe  fauva  un 
jour  de  fon  palais ,  &  bientôt  on  apprit  qu'il  s'étoi-t 
retiré  dans  une  Bonzerie  du  fécond  ordre  ou  un 
hermitage:  là  il  s'étoit  fait  rafer  ,  avoit  pris  l'hgbit, 
à.  embralTé  enfin  la  legle  à^tFo,  On  reconduiiît  cet 
imbécile  à  la  Cour;  mais  on  ne  put  jamais  le  guérir 
de  fa  folie. 

Comme  les  Provinces  du  Nord  de  là  Chine  obéis»» 
foient  aloi-s  à  des  Princes  particuliers ,  les  Mi)ines-', . 
qui  s'y  étoient  répandus ,  eurent  plus  de  peine  à  s'y 
maintenir  que  ceux  qui  avoient  choifi  les  Provinces 
du  Sud  ,  où  la  fertilité  du  terrein  ,  le  peu  de  befoins 
phyfjques,  &  un  fanatismx'  plus  exalté  ,  mettoient 
mieux  le  peuple  en  état  de  les  nourrir  &  de  les  ha- 
biller que  dans  les  parties  Septentrionales,  où  l'on 
prit  tGUt-à- toup  la  rcfolution  de  brûler  leurs  Cou- 
vents, dont  quelques-uns  ,  comme  celui  qu'on 
T\ommo\!^'^onïr-cbeng,  ou  la  Faix  perpénielk  ,  itri- 
fcimoient  jafqa'à  mille  fainéants  obfcurs.  Enfin  ,. 
toutes  ces  Bonzeries  furent  réduites  en  cendfres  dc^s 
ï'-n  557  après  notre  Ere;,  mais  on  ne  prit  aucune 
médire  pour  en  prévenir-  la  reconftruâion  ,  qu'on 
fait  avoir  eu  lieu  depuis. 

Soixante- neuf  ans  après  que  les  Moines  eurent' 
eft'uyé  cet  orare  dans  les  Provinces- du  Nord  ,  il  s'en 
enleva   un   autre   h   la    Cour    mém.e  de  l'Empereur 
Yui'-tU  qui,  p.u  le  mauvais  état  de  la  population  , 

ne 
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ne  put  plus  recruter  fes  armées.  Les  Bonzes  à^Lao- 
A7//;«,qui  dirigeoient  ce  Prince,  crurent  qu.e  cette 
occaiion  étoit  très  favorable  peur  perdre  les  Bonzes 
de  Fo\  à.  ils  confeillerent  h  Tao  -  ri  d'enlev^er  dana 
les  Couvents  cent  rniile  hommes  &  de  les  forcer  à  fe. 
marier  malgré  leur  vœu  de  chaileté.  Cet  avis  fut  td- 
lemenc  goûté,  qu'on  rendit  le  26  de  Mai  en  626 
un  Edit,qui  réduiibi:  presque  à  rien  le  nombre  des 
Pagodes  &  des  rvlonafteres  appelles  en  Chmois  So:^. 
Mais  comme  la  fourberie  des  Moines  de  Lao-Kium 
avoit  dicté  cet  Edit ,  une  autre  fourberie  plus  gran- 
de des  Moines  de  Fo  le  fit  révoquer  quarante  deux 
jours  après  la  publication  ,  à  la  honte  du  Prince 
qui  Tavoit  iîgné  &  à  la  honte  du  Minidre  qui  i'a- 
voit  écrit.- 

Le  foible  Empereur  Tao.ti  fut  remplacé  fur  le 
trône  par  Tai-tfong ,  qui  loin  de  diminuer  le  nom- 
bre des  Bonzes  &  àç.z  Bonzefies ,  reçut  encore  dans 
fés  Eoits  àts  Religieux  étrangers  ,-que  quelques  Au- 
teurs difent  avoir  été  des  Neltoriens,  dont  l'établ.f- 
fement  dans  la  Province  du  Chen-  fî  fit  ceffer  pour 
quelque  tem.ps  la  haine  &  la  jaîoufîe  qui  avoit  régné 
juf-^u'alors  entre  les  Ordres  monaftiques  de  la  Chine, 
&  ils  fe  réunirent  dans  la  vue  d'exterminer  à  leur  toirr 
ces  prétendus  N^lioriens  ,  qui  eurent  une  violente 
perfécution  à  effuyer:  on  rafa  leurs  Pagodes,.  &  on 
ievit  cruellement  contre  leurs  adhérants  ,  jufqu'au 
régne  de  rEmpereur  Hiven-t/otig  ^  qui  attaqué  dans 
le  centre  de  les  Etats  par  des  troupes  de  voleurs  5 
à,  fur  les  limites  par  des  armées  de  Tartares,  pro- 
tégea toutes  les  fectes ,  à,  mit  encore  celle  de  Con- 
fiicius  en  vogue. 

"  JI  n'y  a  eu  ,  comme  l'on  voit,  jufqu'à  préfent, 
ni  plan  ni  règle  dans  la-  conduite  éts  Chinois  qui 
vouloient  fe  délivrer  des  Bonzes:  on  ne  les  réfor- 
îTioit  pas,  mais  on  les  attaquoit  tout-à  coup  com- 
me on  attaque  des  ennemis;  er.fu.te  on  les  fa v or i- 
foit:  ©n  leuï  prenoic  beaucoup;  on  leur  rendoic  dà- 
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vantage ,  &  enfin  on  paffoit  fans  cefTe  d'une  extré- 
mité à  l'autre ,  avec  une  inconftance  dont  il  n'y  a  pas 
d'exemple,  finon  dans  les  faits  mêmes  que  nous  al- 
lons rapporter. 

Comme  la  police  étoit  extrêmement  négligée  alors 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire ,  il  s'y  glifla  encore 
un  nouvel  Ordre  de^^>^^  ou  de  Moines  étrangers , 
que  quelques  -  uns  prennent  pour  d&s  Lamas  ,  &  les 
autres  pour  des  Manichéens ,  qui  s'ctoient  formés 
en  congrégation,  {a)  Au  relie  ce  vil  ramas  d'hom- 
mes fut  auffi  compris  dans  la  faraeufe  profcription  de 
l'Empereur  Wou-tfong,  Quand  on  fait  que  ce  r  rin- 
ce avoit  placé  toute  fa  confiance  dans  les  Moines  de 
Lao-Kium,  qui  fous  fon  nom  gouvernoient  la  Chi- 
ne, alors  on  n'efl:  point  furpris  de  ce  que  ces  Seclai- 
res  avares  &  fanatiques  aient  profité  de  cet  inftant 
de  faveur  pour  perdre  leurs  rivaux  ,  qui  dévoient  en-- 
fin  être  exterminés  jufqu'au  dernier. 

Tchao  -  Kouey ,  qui  étoit  un  Prélat  ou  un  Chef 
de  rinftitut  de  Lao-Kium^  promit  à  l'Empereur  de 
lui  donner  le  breuvage  de  rimmortalicé ,  s'il  vouloit 
figner  un  Edit  contre  les  Moines  de  Fo  ou  de  Ché^- 
Kia,  Là-  defTus  ce  Prince  prit  le  breuvage  de  l'im- 
mortalité, &  figna  l'Ëdit  le  7.  d'Août  de  l'an  845. 

On  y  ordonnoit  d'abord  la  deftru61ion  de  quatre 
mille  lîx  cents  Monafteres  du  premi^^r  ordre ,  &  qui 
renfermoient  deux  cents  foixance  mille  Religieux  & 
Religieufes  ,queleMagiftratdevoit  reftituer  à  l'Etat, 
&  fou  mettre  à  rimpôt  de  la  capitation,  auquel  ils 
s'etoien'C  frauduleufement   fouftraits  ;    ce  qui  avoit 

beau^ 


(a)  Le  Père  Pons  dit,  chns  le  XXVl.  Recueil  d'e  s  Let- 
tres Edifiantes ,  qu'il  y  a  aux  Indes  des  Solitaires  ou  des 
Moines,  qu'on  nomme  Momi ,  &  il  paroît  qu'on  a  con» 
fonda  ce  mot  avec  celui  de  Marii, dont  on  fe  fert  quel» 
^uefois  Qii  Âile  pour  d«figner  les  Manichéens. 
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beaucoup  appéfanti  le  joug  du  peuple.  On  ordon- 
noit  en  fécond  lieu  la  deflruclion  de  quarante  mille 
Monafleres  d'un  rang  inférieur ,  qui  polTédoient 
cent  &  cinquante  mille  cfcla;ves ,  &,  à  peu  près  un 
million  de  Tchlng  de  terres  non  contribuables ,  que 
l'Empereur  confisquoit  &  réuniflbit  à  fon  domaine, 
fans  examiner  comment  ces  fonds  avoient  été  ac- 
quis :  car  on  les  fuppofoit  tous  ufurpés  ou  poffédés 
de  mauvaife  foi.  {a) 

L'inllitut  deFc  étoit  par  ces  dirpoiitions  tellement 
anéanti,  que  les  fedaircs  de  Lao-K^um  en  triom- 
phoient  &  chantoient  des  cantiques  d'allégrefle  pour 
remercier  le  Ciel  d'une  faveur  fi  (îgnalée.  Cependant 
des  intrigants  de  Cour, des  femmes  à.  àts  eunuques 
firent  modifier  la  rigueur  de  l'Edit  Impérial  fept  ou 
huit  jours  après  qu  on  l'eût  publié;  &  l'Empereur 
confentit  à  laiiTer  dans  ks  Etats  quatre  ou  cinq 
cents  Moines  de  Fo  ;  tous  ceux  qui  excédoient 
ce  nombre  ,  furent  ignominieufement  traînés  hors 
des  Couvents ,  qu'on  rafa  jufqu'aux  fondements ,  & 
on  en  prit  les  cloches  pour  les  convertir  en  mon- 
noyé  ,  qui  étoit  auffi  rare  que  la  mifere  étoit  com- 
mune: car  la  Chine  n'offroit  alors  que  l'ombre  d'un 
Empire ,  &  on  pouvoit  Tappeller  le-  pays  des  abus, 
La  réforme  fî  denrée  s'exécutoit  avec  fuccès ,  lors- 
que l'Empereur  Woii-tfong^  fous  le  nom  duquel  on 
l'avoit  commencée ,  expira  vraifemblablement  par  les 
faites  du  breuvage  de  l'immortalité ,  qu'il  avoit  eu 
Finexcufable  foibieiTe  de  prendre. 

Suen-tfong  ,  qui  le  fuivit  fur  le  Trône,  eut  des 

idées 


(a)  S'il  y  a  de  l'exagération  dans  le  nombre  des  Mo- 
Jiafteres  qui  doivent  avoir  exifté  alors  à  la  Chine  ,  cetre 
exagération  ne  vient  point  des  Tradufteurs ,  puisque  !e 
texte  Chinois  dit  quatre  euan  de  fou ,  ce  qui  fait  quarante 
Eûile  Cottvects  du  feconil  ordxe. 
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ïdées  entièrement  oppofées  à  celles  de  Ton  prédécef-' 
feur ,  &  protégea  les  Moines  de  Fo  contre  les  Moi- 
nes de  Laù-Kii4m\  de  forte  qu'un  Ordre,  qui  pa- 
roiflbit  prefque  détruit,  fe  releva  tout  à  coup,  & 
redevint  plus  info'ent  &  plus  pernicieux  à  l'État 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  été. 

Le  Vïi\à.tlcbjo- Kouey^  l'auteur  de  la  révolu^ 
tion ,  fut  pendu  ou  étranglé  lans  aucune  formalité  ^ 
&  l'Empereur  faiiit  cette  o.:caiion  pour  faire  étran^- 
gler  encore  neuf  ou  dix  autres  fedateurs  de  Lao^ 
Kiunu 

En  847,  c'eft -à-dire  deux  ans  après  qu'on  eut 
pris  la  réfolution  d«  foulager  le  peuple  en  le  déchar- 
geant d'un  grand  nombre  de  Bonzes,  parut  l'EdiC 
Gontradidoire  ,  qui  maintenoit  les  Bonzes  &  qui 
ordonnoit  encore  la  reconflruclion  de  leurs  Couvents 
&  de  leurs  Pagodea  abattues  fous  le  régne  précé- 
dent. Alors  l'Empereur  enjoignit  aux  Iribunaux 
de  donner  une  permiffion  d'embrader  h  règle  de  Fo 
Gu  de  Che-  Kia  aux  per  onnes  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe,  qui  viendroient  fe  préfenter  pour  l'obtenir. 

Telle  a  été  la   conduite  finguliere  ,  bizarre  ,  in- 
concevable du  Gouvernement  de  la  Chine,    qui  eft 
de  nos   jours   aufTi  affligé  par  ce  fléau  qu'elle  l'ait 
jamais  été;  &  on  ne  peut  rien  efpérerde  l'avenir, fi 
les  Lettrés  ne  s'appliquent  a.ux  Sciences  réelles  avec 
plus  d'ardeur  ou  plus  de  fucces  qu'ils  ne  l'ont  fait 
jusques  à  préfent.   Car  enfin,  ce  n'efl:  qu'en  répan- 
dant la  lumière  de  la  l'hilofophie  qu'on  diminue  les. 
ténèbres  de  ia   fuperfiition;  &  il  eft   contradiéloire^ 
de  vouloir  détruire  les  Bonzes ,  tandis  que  la  fuper- 
ftition  domine.     Mais  ces  homm.es  ,  qui  ont  échap- 
pé à  tant  de  tempères  &  furvécu  à  leur  denruâ:ioA 
même,- dirparoîtroient  infeniiblement  fî.  l'on  eotre- 
prenoit  de  ci^ltiver  les  Sciences.     Tout  ceci  eft  fi 
vrai,  qu'uç  Prince  du  lapon  ayant  appelle  chez  lui 
At^  Savants  &  ouvert  dts  écoles,  on  vit  deS'  trou- 
pes entières  de  Moifles  déferter  fes  Etats  où  0* 

com- 
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commcnçoient  à  mourir  de  f?.im  ,  parce  que  le  peu- 
ple commençûit  à  ouvrir  les  yeux.  Cependant  il  y 
a  au  Japon  des  Religieux,  dont  l'inditution  eft  fans 
contredit  plus  fenfée  que  celle  des  Bonzes  Chinois: 
car  dans  TOrdre  des  Fekis  on  ne  reçoit  que  les  aveu- 
gles, &  nous  avons  déjà  bbfervé  que  la  cécité  eft 
une  maladie  commune  au  Japon  &  à  la  Chine,  où 
ces  malheureux  mendient ,  difent  la  bonne  avantu- 
re,  &  vivent  enfin  dans  la  proflitution  <&  l'igno- 
minie. 

Il  eft  vrai  que  les  Empereurs  Tartares  n'ont  ces^ 
fé  depuis  plus  d'un  fîécle  d'encourager  les  Scien- 
ces; mais  jufqu'à  préfent  les  progrès  font  encore 
imperceptibles  :  &  fi  les  Chinois  fe  dépouil'oient  de 
cette  vanité  nationale  qu'ils  n'ont  point  droit  d'a- 
voir, ils  adopterolent  fans  balancer  l'écriture  &  la 
langue  IVlandhuire  ;  ce  qui  leur  feroit  d^autant  plus 
aifé ,  que  beaucoup  de  Lettrés  la  favent  déjà ,  &  il 
exifîe  une  loi  fort  rigoureufe  par  laquelle  tous  le& 
/Tartares  qui  époufent  àts  Chinoifes  &  tous  les 
Chinois  qui  époufent  des  femmes  Tartares ,  doivent 
la  faire  apprendre  à  leurs  enfants,  ia)  Cette  langue 
a  un  avantage  infini  fur  le  Chinois ,  dans  lequel  on 
ne  fauroit  écrire  avec  précifion  fur  les  Sciences  réel- 
les ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  dêclinaifons ,  ni  conjugai- 

fons. 


{à)  Plufieiirs  Savants  de  l'Europe  ont  foutenu  que  les 
Cliinois  ne  fauroient  fe  fervir  d'un  caraftere  alphabéti- 
que quel  qu'il  foit,  pour  e'ciire  une  langue  chantante 
comme  l;i  leur;  mais  ii  cela  eîl  vrai,  c'eft  une  raifon 
de  plus  qui  devroit  leur  fîilxe  adopter  la  langue  Tarta* 
je,  qu'on  peut  écrire  avec  nos  Lettres.  La  prononcia- 
tion ce  Tr  n'eft  pas  un  obftacle  invincible,  ôc  fi  les 
Chinois  vouloient  s'y  exercer,  ils  pourroient  prononcer 
l'r.  Au  refte  l'opération  que  l'Empereur  Kieii-  long  a 
fait  faire  de  nos  jours  fur  les  carafteres^Tartares,  eâ 
aofl>  feulement  Lamiie,  mais  rasme  peinicieufe. 
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fons,  ni  particules  copulatives  pour  enchaîner  îes- 
périodes.  Il  eft  très -fur  qu'un  homme  appliqué  aux 
études  fera  plus  de  progrès  en  trois  ans  'au  mo  en 
du  caradere  &  de  l'idiome  Tartare,  qu'il  ne  pour- 
roît  en  faire  en  quinze  au  moyen  du  caraélere  à.  de 
l'idiome  Chinois  :  la  feule  connoiflance  des  lettres 
ou  des  fîgnes  confume  tout  le  temps  dô  la  jeuntfle  ,■. 
<&  ufe  toutes  les  forces  de  la  mémoire  :  aufiî  les 
Lettrés,  qui  ont  appris  jufqu'à  dix  mil'e  fignes, 
font -ils  comme  imbécilles  à.  ftupéfaits  dès  qu'ils 
avancent  en  âge,  &  ils  demandent  fans  cefîe'aux 
ÎVîifTionnaircs  d'Europe  des  recettes  pour  fortifier 
la  mémoire;  mais  le  feul  remède  qu'on  puilié  leur 
confeiller,  c'eft  de  quitter  leur  caractère  pour  pren- 
<îre  celui  àts  Tartares.  Conring  a  mis  en  fait ,  que 
c'en  par  la  même  raifon  que  les  Fliéroglyphes  or.t  ,- 
fuivant  lui ,  arrêté  la  marche  des  Sciences  en  Egyp- 
te, (a)  Mais  cet  homme  raifonnoit  fur  des  chofes 
qu'il  ignoroit:  car  fans  remonter  ici  à  des^  époques 
plus  réculées  que  celles  dont  nous  avons  befoin ,  il 
ell  certain  qu'au  temps  de  Moïfe  les  Egyptiens 
employoient  le  caractère  alrhabetique ,  tout  comme 
nous  l'employons  aujourd'hui ,  &  ce  n'eft  que  pour  de 
certaines  matières  qu'on  confetva  les  Hiéroglyphes 
dont  le  nombre  paroit  avoir  été  très -borné,  puif- 
qu'on  voit  les  mêmes  figures  revenir  dans  prefque 
tous  les  monuments.  Ainiî  Conring  a  eu  grand 
îor-r.  de  comparer  un  peuple, tel  que  les  Egyptiens, 
qui  fe  fervoient  de  l'Alphabet,  û  un  autre  peuple, 
tel  que  les  Chinois,  qui  ne  s'en  font  jamais  fervis, 
&  cjui  n'ont  jamais  eu  la  moindre  connoifiance  des 
vingt  deux  caraderes- retrouvés  de  no!>  jours  à  l'aide 
àtH  langes  des  ]>y1omJes.  M.  de  Guignes  n"a  pas 
lui  même  connu  ces  carafteres  ;  de  forte  qu'il  faut 
Cïivifagej:  comme  un  fimple  jeu  d'imagination  tout 

ce 

(*>  Cap,  XV,  pa^.  171,  rff  M  E  D  I  G.  H  E  R  M. 
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ce  qu'il  a  écrit  fur  cette  matière  :  car  il  n'y  a  pas 
plus  de  réalité  en  cela  que  dans  le  Voyage  des  Chi- 
nois qu  il  faifoit  aller  en  Amérique  par  la  route  du 
Kamfchatka ,  comme  Bergerac  alloit  à  la  Lune  par 
là  route  de  Québec. 

Après  cette  digreffion ,  il  convient  d'examiner  ce 
que  les  Bonzes  de  la  Chine  difent  pour  prouver 
qu'ils  font  utiles  à  l'Etat. 

D'abord  rHofpitalité  qu'ils  exercent,  eftun  abus 
qu'on  feroit  ceHer  fi  l'en  voubit  améliorer  la  police , 
&  mettre  les  Auberges  en  état  de  loger  indiflincte- 
ment  les  voyageurs  de  quelque  rang  ou  de  quelque 
condition  qu'ils  foient.  On  dit  que  c'eft  par  l'in- 
vafion  des  Tartares  que  beaucoup  de  Coîi(^  qaan 
ou  d'hôtels  publics  font  tombés  en  ruines  ;  mais  on 
ne  voit  point  que  les  Tartares  fe  foient  amufés 
à  renverfer  ou  a  piller  des  édifices  dégarnis  de  toute 
tÇptctàQ  meubles,  &  où  l'on  ne  peut  loâ^er  que 
quand  on  elt  muni  d'une  patente  ou  d'un  ordre  de  la 
Cour;  de  forte  que  les  voyageurs  ordinaires  n'ofent 
même  y  entrer.  Quant  au  défaut  de  Prêtres  ou  de 
Sacrificateurs ,  dont  on  ne  peut  fe  paiTer  dans  la  Re» 
ligion  Indienne  que  tout  le  peuple  de  la  Chine  a 
embraffée,  c'efl:  réellement  un  grand  inconvénient^ 
mais  ii  l'Empereur  prenoit  la  quatrième  partie  àti 
Terres  poflédées  par  les  Bonzeries ,  il  entretiendroit 
aifement  un  nombre  fufEfa^t  de  Sacrificateurs ,  qu'on 
pourroit  encore  charger  du  foin  àts  écoles  publi- 
ques, fi  l'on  s'avifoit  d'en  biïtir  ;  car  il  t\  inouï 
que  les  Bonzes  aient  enfeigné  la  Jeunette  dans  quel- 
que Province  de  l'Empire  que  ce  fjit  ,  &  leur 
ignorance  efl:  telle  qu'ils  en  font  réellement  incapa- 
bles: ainfi  de  queJque  côté  qu'on  confidere  ces 
hommes ,  ils  ne  méritent  aucune  indulgence. 

Quant  aux  Moines  de  Lao  -  Kium  ,  on  aflure 
qu'ils  fondent  leurs  prétentions  fur  je  ne  fais  quel 
droit,  qu'ils  veulent  avoir  d'afTifter  en  qualité  de 
Mullciens  aux  grands  faainces  offerts  pendant  les 

Equi' 
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Equinoxes  &  les  Solftices  par  l'Empereur  ou  par  ce< 
lui  qu'il  députe,  lorfqu'il  ell  malade  ,  mineur  ou 
abfent.  , 

Si  tout  cela  eft  vrai  ,  les  Moines  de  Lao-Kiufft' 
tiennent  au  moins  par  quelque  côté  à  l'ancienne  Re- 
ligion de  la  Chine;  mais  le  fervice  qu'ils  rendent  ea 
exécutant  une  Mufique  détedable  pendant  les  fa- 
crifîces,  ne  fauroit  contrebalancer  le  tort  qu'ils  ont 
fait  &  qu'ils  font  encore  en  trompant  tant  de  mial- 
heureux ,  &  même  en  les  empoifonnant  par  le  breu- 
vage de  l'immortalité,  dont  ils  difent  avoir  la  re-- 
cette;  ce  qui  leur  attire  autant  de  vénération  que 
les  Légendes  qu'ils  ont  répandues  au  fujet  de  Lao- 
Kîum^  qui  defcendoit,  à  ce  qu'ils  prétendent,  de 
la  famille  Impériale  des  Tcheou:  de  forte  que,  fui* 
vant  cette  Généalogie  ,  la  famille  Impériale  des 
Tang  feroit  iûTue  de  l.ao-Kîum;  mais  à  nos  yeux 
c'eft  un  homme  obfcur,  &  les  Hidoriens  ne  con- 
viennent pas  entre  eux  du  temps  où  il  vivoit.  (a) 
La  plupart  le  font  contemporain  de  Confucius,  ce 
qui  nous  a  paru  le  plus  probable  ;  &  les  Prélats  de 
fon  Ordre  difent  que  depuis  fa  mort  leur  fucceiTion 
n'a  pas  été  interrompue  :  auiTi  s'eiliment  ils  bien 
plus  nobles  que  ceux  qu'on  croit  être  de  la  famille 
QG  Conflicius  ,  qui  n'eft  devenue  illudre  que  dans 
ées  temps  fort  poftérieurs.  Jl  me  paroit  même  que 
cette  prétendue  famJlle  de  Confucius  efl:  auifi  une 
cfpece  d'Ordre  monaftique  ou  de  Congrégation  reli? 
gieufe  ;  ce  qu'on  auroit  pu  favoir  au  jude  fi  l'on 
avoic  fait  les  recherches  convenables  à  Kio-fou  danî 
la  Province  de  Chan-tong.  Cet  endroit,  qu'on  au-, 
roit  tant  d'intérêt  à  connoître,  n'eit  point  connu: 


(/)  Quelques  Hiftorîens  prétendent  que  Lao-Kinm 
"vivoit  encore  lors  de  l'extinéllon  de  la  Dyïiaftie  dêî 
Ttb^A  en  245  ayant  notxe  Exe» 
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au  moins  nous  a-t-il  été  impoflible  de  trouver  à 
cet  égard  des  éclaire iiîemen'S  facisfaifants.  Aucua 
homme  judicieux  ne  croira  aifément  qu'une  même 
famille  a  conftammcnt  habité  une  même  bourgade 
pendant  plus  de  deux  mille  deux  cents  ans  ,  &  cela 
malgré  toutes  \qs  épouvantables  révolutions  que  la 
Chine  a  efluyées  par  les  guerres  civiles ,  par  les  in- 
valions ,  par  les  fecouiTes  irrégulieres  du  DefpotîS' 
me ,  par  la  famine  ,  les  révoltes  &  le  brigandage. 
Les  voleurs  feiils  doivent  avoir  faccagé  toutes  les 
habitations  en  un  certain  laps  de  temps:  les  unes 
plutôt ,  les  autres  plus  tard;  &  nous  doutons  c[u'on 
puifle  citer  une  ville  de  la  Chine  qui  n'ait  été  em- 
portée par  les  voleurs ,  qu'on  fait  avoir  quelquefois 
verfé  plus  de  fang  que  les  ennemis  mêmes  :  à  la  prife 
de  Canton  ils  égorgèrent  bien  cent  mille  hommes , 
&  on  fait  ce  qu'ils  ont  fait  à  la  prife  de  Pékin.  Il 
n'eil:  donc  gueres  croyable  que  la  famille  .de  Confu- 
cius  ait  pu  réiider  continuellement  dans  la  bourgade 
de  Kio-fou\  mais  fi  c'eil ,  comme  je  le  foupçonne, 
un  Ordre  monaftique,  alors  ce  fait  change  entière. 
ment  de  nature ,  &  ne  fuppofe  aucune  fuite  de  filia- 
tions qui  fe  foient  fuccédées  régulièrement.  Ce  qui 
m'a  pour  r.infi  dire  confirmé  dans  cette  opinion  , 
c'eft  le  titre  de  Saint  ^  que  les  Chinois  donnent  aufli 
à  Confucius,  &  le  culte  religieux  qu'ils  lui  rendent; 
xar  tout  cela  fuppofe  que  leurs  idées  différent  extrê- 
mement de  celles  que  nous  attachons  au  terme  de 
Philofopbe^  qui  n'a  pas  de  fynonyme  en  leur  lan- 
gue. D'un  autre  côté ,  ils  veulent  que  cet  homme 
ait  fait  plufleurs  changements  dans  la  Religion  ,  & 
défendu  d'enfermer  de  petites  (latues  dans  les  tom- 
beaux; mais  il  auroit  beaucoup  mieux fervi  fa  nation, 
s'il  eut  aboli  Tufage  de  mettre  des  perles  dans  la 
bouche  des  Morts ,  6c  de  les  enterrer  d'une  manière 
ruineufe. 

Comme  les  grands  facrifices  à^s  Chinois  ont  été 
depuis  longtems  fixés  aux  Equinoxes  &  aux  Solfti* 

ce5 
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ces ,  on  a  cité  cette  coutume  comme  une  preuve  de 
ieur  habileté  dans  T Agronomie  des  les  ïitdt^  les 
plus  reculés ,  &  à  cela  on  ajoute  le  premier  ch  -.pitre 
du  livre  canonique  que  nous  appelions  le  Chou  King, 
dans  lequel  on  voit  qu'T^/o  connoiùoïc  avec  préci- 
iîon  la  durée  de  l'année  folaire,  &  la  méthode  de 
la  plus  exaile  intercalation  ,  à  ce  que  dit  le  Père 
Gaubil  ia)  Cependant,  au  lieu  d"emplo^er  cette 
forme  de  Calendrier,  il  défendit  au  peuple  de  s'en 
fcrvi  ,  &  inftitua  l'année  lunaire:  mais  le  premier 
Chapitre  du  Chou-  Kin!>  eft  une  pièce  fiippofée 
dans  des  temps  très-poftérieurs,  &  qui  ne  peut 
rien  prouver  en  faveur  à'Tao.  Les  livres  canoni- 
ques dts  Chinois  font  trop  délabrés  ôt  dans  un  état 
trop  pitoyable  pour  qu'on  y  ajoute  une  foi  abfolue: 
d'ailieuîs  XtCbou-King  doit  avoir  éie  compilé  par 
Confucius  ,  qui  vivoit  plus  de  dix-fept  cens  ans 
après  ^ao ,  &  cette  compilation  n'eft  encore  qu'un 
ffagmer;t,  auquel  il  manque  quarante- un  chapitres. 
IVlais  indépendamment  de  toutes  ces  confidérations , 
îl  eil  impoflible  qu'en  un  temps  où  de  leur  propre 
aveu  les  Chinois  étoient  encore  barbares ,  ils  aient 
mieux  fu  i'Afrronomie  qu'ils  ne  la  favent  de  nos 
jours,  puifqu'ils  font  obli.-és  d'employer  encore  à 
Pékin  àts  Savants  d'Allemagne  pour  dréffer  l'Aima- 

nach 


(^a)  Le  Père  Gaubil  dit,  dans  je  trolfîéme  Volume 
des  Ohfervations  afironomiques ,  que  Je  premier  chapitre 
du  CkoH' Ktng  TK  été  écrit  fous  le  régne  même  à'Ta9 
vers  l'an  1256  avant  notre  Ere  ou  dans  un  temps  qui 
en  étoJt  fort  peu  éloigné,  fi  Ton  en  excepte  Je  pre- 
mier paragraphe ,  qu'il  avoue  être  faux  &  fuppofé  dans 
des  fiécles  très  -  poftérieurs  Mais  il  eft  réellement  ab^; 
furde  de  vouloir  que  ceux  qui  ont  fuppofé  ce  paragra- 
phe, n'aient  pu  fuppofec  luflî  le  chapitre,  &  cela  paroit 
être  arrive  après  not  e  Eie  vulgaire,  lorfqu'on  leftifuai 
«omjne  To»  put ,  les  fiagmeûîs  du  Chou  ■  Kitt^^ 
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nach  de  l'Empire.  Et  croit -on  donc  que  s'ils  avoient 
paimi  eux  âts  honuTies  habiles,  ils  appelleroient  de 
trois  mille  lieues  loin  des  étrangers  pour  prévenir  une 
confjfîon  dont  il  y  a  tant  d'exemples  ?  C'eft  comme 
.il  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  fâifoit  venir  des 
Talapoins  du  Japon  pour  compofer  le  livre  de  la 
connoiiTance  des  temps ,  &  pour  prédire  les  éciipfes 
aux  Frar;çois. 

Il  faut  oSferver  ici  que  l'année  des  Chinois  a 
toujours  été  lunaire,  d  qu'elle  n'a  jamais  commen- 
cé vers  le  lever  de  la  Canicale  ;  de  forte  que  ce 
peuple  diffère  autant  des  Egyptiens  par  rapport  aa 
Calendrier  que  par  rapport  aux  inftitutions  re.ligieu«. 
ks.  S'ils  ont  été  l'un  à.  Fautre  adonnés  à  fAîiro- 
logie  judiciaire,  cette  erreur  leur  eft  commune  avec 
prcfque  toutes  les  nations  de  l'Afie  &  de  l'Afri- 
que, où  l'ancien  culte  des  aflres  &  des  planètes  « 
dû  néceifairement  engendrer  cette  fjperftition,  que 
les  Arabes  n'avoient  garde  de  réprimer  à  la  Chine 
lorfqu'ils  étoient  maîtres  du  Tribunal  des  Mathé- 
matiques, fans  quoi  ils  feroient  morts  de  faim;  & 
le  P.  Hallerilein  doit  lui-même  inférer  toutes  fortes 
de  prédidlions  dans  le  Tan^  fio  ou  l'Almanach  qu'il 
rédige  depuis  qu'on  l'a  élu  Chef  des  Agronomes, 
qu'on  fait  être,  pour  la  plupart,  des  Européens;  & 
s'il  n'y  avoit  point  d'Européens  à  la  Chine  ,  aucun 
Han  -  Un ,  ni  aucun  Collège  de  Pékin  n'oferoit  en- 
-core  fe  comparer  aujourd'hui  à  la  Gia  -  nua  -  el-  ashar , 
'■ou  à  l'Académie  du  Caire  ;  quoique  du  côté  des 
Arts  &  àits,  Sciences  l'Egypte  moderne  n'ait  pas 
même  confervé  l'ombre  de  fa  fplendeur  paffée. 

Le  défordre  qui  s'étoit  gliité  dans  le  Calendrier 
'Chinois  lors  de  la  conquête  des  Tartares  Mongols  , 
-prouve  affez  que  longtemps  avant  cette  époque  les 
•grands  facrifîces  ne  pouvoient  fe  faire  exactement  aux 
■Equinoxes  &  aux  Solilices  ,  comme  cela  auroit  dû 
^tre  fuivant  les  inftitutions  nationales.  Car  ni  les 
Sclûicjes  ni  les  Equinoxes  n'-étoieût  bien   indiqués 
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dans  ce  Calendrier ,  qu'on  avoit  tellement  décrié  dan« 
toute  l'Afîe,  que  les  peuples,  qui  habitent  entre  le 
Bengale  &  la  Province  à'^un-nan ,  ne  vouloient 
point  le  recevoir ,  &  l'appelloient  un  amas  de  faux 
calculs.  Quand  les  Aflronomes  Arabes  l'eurent  cor- 
rigé par  ordre  de  Koublai -  Kan  ^  l'orgueil  des  Chi- 
nois devint  infupportable,  &  ils  ordonnèrent  à  ces 
Indiens  de  recevoir  leur  Calendrier ,  ou  de  s'attendre 
à  une  déclaration  de  guerre.  Comme  on  ne  fit  au- 
cun cas  de  ces  menaces  ,  une  Armée  Chinoife ,  forte 
de  vingt  mille  hommes  ,  marcha  contre  les  prétendus 
Rebelles;  mais  elle  fut  tellement  taillée  en  pièces, 
qu'il  n'en  échappa  presque  perfonne;  &  depuis  ce 
temps  on  n'a  plus  ofé  parler  aux  Indiens  du  Calen- 
drier dont  les  Chinois  vouloient  fans  doute  faire  un 
objet  de  commerce,  quoiqu'ils  ne  vendent  chaque 
exemplaire  que  huit  Kandarins;  mais  ce  peup.le  doit 
trafiquer  de  tout,  &  quand  il  ne  trafique  pas  ,  il 
croit  être  hors  de  ion  élément,  à  peu  près  comme 
les  Juifs. 

Depuis  la  féconde  corredion  de  l'année  Chinoife, 
entreprife  fous  les  Empereurs  Tartares  de  ladynaftie 
flduelle,  les  facrifices  folemnels  fe  font  ponduelle- 
ment  aux  Equinoxes  &  aux  Solflices  avec  un  grand 
appareil ,  &  le  nombre  àts  Muficiens  qu'on  y  emr 
ployé ,  peut  bien  monter  à  cinq  ou  fix  cents.  Ce- 
pendant le  bruit  du  Tambour  domine  dans  ces  Con- 
certs, qui  ne  fauroient  don-ner  aucune  idée  de  l'an- 
cienne Mufîque  ,  que  les  Chinois  ditent  être  entiè- 
rement perdue:  car  à  les  en  croire, tout  a  dégénéré 
chez  eux,  &  ils  étoient  bien  plus  habiles  dans  l'état 
de  barbarie  fous  le  Kan  Fo-bi  ,  qu'ils  ne  l'ont' 
jamais  été  depuis  dans  la  vie  civile.  Mais  ces  opi- 
nions  ridicules,  qu'un  vain  orgueil  leur  fuggere,  ne. 
méritent  pas  qu'on  les  réfute.  Leurs  anciens  in- 
/huments  de  Mufique,  dont  on  voit  la  forme  dans 
îe  livre  canonique  du  Chou  -  King  ^  étoient  fanscom-' 
-paraifon  plus  imparfaits  à,  plus  mauvais  que  ceux- 
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dont  on  fe  fert  aujourd'hui  ;  ce  qu'une  fimple  m- 
fpedion  des  figures  peut  rendre  fenfible  à  tout  le 
monde. 

Lorfquele  bruit  commence  parmi  les  Muficiens, 
des  bouchers  mailacrent  les  vidimes  ,  qu'on  offre 
avec  bemcoup  d'encens  au  Génie  du  Ciel.  Et  on 
facrifie  d'une  manière  également  folemnelle  au  Génie 
de  la  Terre ,  qui  a  un  Temple  féparé  d'une  ftru<flure 
différente» 

Tous  ces  Génies  font,  fuivant  les  Lettrés,  de 
pures  émanations  du  Tai-ki  ou  du  grand  Comble; 
de  forte  qu'on  ne  découvre  en  ceci  qu'un  Déisme 
groffier;  &  il  rfeft  pas  poffible  que  des  hommes 
plongés  fi  avant  dans  l'ignorance  de  la  Nature  puis- 
lent  parvenir  à  à^s  idées  plus  àég'àgéts  &  plus  fu- 
blimes  fans  le  fecours  de  la  Phyfique  &  des  Sciences 
réelles,  qui  les  dcsabuferoient  bientôt  de  cette  ab- 
/ùrde  dodrine  qqs  Efprits  ou  des  Manitous  dont  il* 
rempliffent  le  Monde ,  &  qui  ont  auffi  leur  part  aux: 
Tecrifîces  folemnels:  car  on  voit  aux  quatre  côtés  de 
l'autel  de-groffes  pierres, qui  repréfentent  les  Génies 
àti  Montagnes  ,  de  l'Eau ,  du  Bois  ,  du  Métal,  de 
l'Air  &  du  Feu.  C'efl-  furtout  en  l'honneur  du  Gé- 
nie du  Feu ,  dit  M.  O.bek ,  que  les  Chinois  célè- 
brent la  Fête  des  Lanternes  pour  que  leurs  villes 
d'ailleurs  fi  combudibles  foient  préfervées  de  fin- 
cen.'ie.  ((î) 

Il  eft  bien  étrange  qu'on  ait  voulu  trouver  dans 
cette  illumination  un  feniîble  rapport  avec  la  Fête 
ées  Lampes ,  qui  fe  célébroit  à  Athènes  &  à  Sais 
^ians  le  Delta  en  l'honneur  de  Minerve, dont  jamais 
les  Chinois  n'ont  ouï  parler.    Et  c'eft-là  un  fait  fi 
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certain,  qu'aucun  véritable  Savant  n'entreprendra  de 
le  conteûer. 

il  y  a  donc  de  rabfurdité  à  dire ,  que  les  habitans 
d'une  contrée  de  l'Afie  fe  foient  avifés  d'honorer 
une  Divinité  qu'iis  n'ont  jamais  connue,  à.  qu'ils 
ne  connoiflTent  pas  encore.  Si  l'on  faifoit  voir  aux 
plus  habiles  Lettrés  de  rékin  une  Figure  de  Miner- 
ve avec  les  Symboles  de  la  Lampe  à.  du  Sphinx  que 
les  Grecs  mettoient  fur  Ton  casque, 'ou  bien  avec  le 
Scarabée  en  tête  comme  les  Egyptiens  la  repréfen- 
toient  fouvent,  ces  Lettrés  de  Pékin  compren* 
droient  aufTi  peu  le  fens  de  cette  ftatue  allégorique, 
qu'ils  comprennent  les  Hiéroglyphes  de  quelque 
Obéiifque  que  ce  Toit» 

Il  a  pu  arriver  que  les  Chinois  ont  célébré  en 
Février  la  Fête  des  Lanternes, précifement au  même 
jour  où  les  Catholiques  de  l'Europe  célèbrent  la  Fête 
à^s  luminaires.  Or  il  faudroit  avoir  perdu  le  fens 
commun,  ii  par -là  on  vouloit  prouver  que  les  Chi- 
nois ont  reçu  leurs  ufages  de  l'Europe,  ou  que  les 
Européens  ont  reçu  les  leurs  de  la  Chine.  Les  con- 
formités les  plus  frappantes  foiK  quelquefois  les  plus 
trorepeufes;  &  fi  Ton  en  exigeoit  un  exemple,  qui 
eft  peut-être  unique,  on  pourroit  citer  l'erreur  où 
Bochard  eîl:  tombé  au  Rijet  de  la  courfe  des  Renards , 
qui  fe  faifoit  tous  les  ans  à  Rome  dans  le  Cirque* 
Comme  Ton  attachoit  du  feu  à  la  queue  de  ces  Ani- 
maux ,  Bochard  s'efl  imaginé  que  les  Romains  vou- 
ioient  par -là  perpétuer  ie  fou  venir  d'un  événement 
auiTi  mémorable  que  l'étoit  celui  de  quelques  mois- 
fons  brûlées  contre  le  Droit  des  Gens  fur  les  con- 
fins  de  la  Palefiine.  Mais  la  vérité  efl  que  les  Ro- 
mains fe  foucioient  très -peu  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paiTé  fur  les  confins  de  la  Paleftine;  à  la  courfe  des 
Renards  étoit  un  divertiirement  fur  lequel  Ovide  a 
exercé  fon  imagination. 

Oa  fait  que  rien  n'eft  plus  fabuleux  que  l'origine 
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de  h  Fête  des  Lanternes,  telle  que  le  Père  le  Comte 
la  rapporte  dans  Tes  Mémoires  fur  la  Chine,  {a)  Il 
veut  (3ue  l'Empereur  Kie  s'étant  plaint  que  la  vie  de 
1  homme  eil  trop  courte,  on  lui  confeilla  d'iilui^iner 
tellement  fon  Palais,  qu'il  ne  fut  plus  polTible  d'y 
diljinguer  la  nuit  d'avec  le  jour.  Ce  conte  infipide 
doit  être  extrait , comme  je  l'ai  dit,  d'un  autre  conte 
qu'on  trouve  dans  Hérodote  touchant  un  Roi  d'E- 
gypte, qui  ayant  été  averti  par  l'Oracle  de  Buto 
dans  le  Delta ,  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  fix  ans  à 
vivre,  fit  également  illuminer  toutes  les  nuits  les 
^ppartements  de  fa  Cour,  afin  de  jouir  plus  longtemps 
du  fpeaacle  de  la  lumière  :  comme  fi  un  homme  qui 
n  a  plus  que  fix  ans  à  vivre,  étoit  pour  cela  difpen- 
ie  de  dormir;  mais  Hérodote  n'examinoit  pas  les 
chofes  de  fî  près ,  &  marquoit  fur  Tes  tablettes  tou- 
tes les  abfurdités  que  les  Interprètes  de  l'Egypte  lui 
Qictoient.      - 

TVA^j  ^^^"G  Parrenin  a  eu  foin  d'écrire  de  Pékin  à 
M.  de  Mairan ,  que  cette  origine  de  la  Fête  des 
l^anternes  étoit  une  fable  groffiere,  débitée  en  Eu- 
rope par  le  P.  le  Comte ,  qui  avoit ,  comme  on  voit . 
beaucoup  profité  par  la  leflure  d'Hérodote;  &  fi  là 
chofe  en  valoit  la  peine,  on  pourroit  démontrer  ici 
que  les  Jéfuites  ont  inféré  dans  l'Hilloire  de  la  Chine 
ùQs  faits  extraits  de  la  Bible. 

Lorfqu'on  confulte  les  Auteurs  Chinois  fur  les 
prétendues  avantures  du  Roi  ou  de  l'Empereur  AT/^ 
on  ne  trouve  auffi  que  des  prodiges  puérils  &  révolu 
tants:  ils  afiurent  que  fous  fon  régne  il  tomba  une 
étoi.e ,  que  le  fyftême  ou  le  cours  des  Planètes  fût 
jnanifeftement  dérangé,  que  des  montagnes  s'écrou- 
lèrent, qu'il  parut  trois  Soleils  du  côté  de  l'Orient 
«  que  malgré  cela  perfonne  ne  voyoit  clair  à  k 
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Cour  du  Prince,  qui  avoit  rendu  tous  Çts  appane- 
ments  inacceffibles  aux  traits  de  la  lumière,  H  feroit 
fuperiîu  d'ajouter  après  cela ,  que  les  Chinois,  qui 
écrivent  ainfi  l'Hifloire,  ne  méritent  pas  qu'on  les 
îife  ;  &  tout  ce  qu'ils  favent  de  vrai  à,  de  réel  fur 
l'Empereur  Kie  fe  borne  prefqu'à  rien:  mais  chez 
eux  les  prodiges  tiennent  fouvent  lieu  de  faits  hiilo- 
tiques;  &  ils  louent  fans  cefîe  Confucius  de  ce  qu'il 
a  fait  mention  de  la  chute  des  étoiles  ,  de  rébouie- 
ment  des  montagnes,  du  chant  de  l'oifeau  fans  pa- 
reil ,  de  l'apparition  de  la  Licorne  ,  &  de  la  meta- 
mnrphofe  des  infedtes ,  qu'ils  ont  longtemps  regardée 
ccmme  un  miracle. 

11  n'y  a  donc,  comme  on  l'a  vu,  aucun  rapport 
entre  la  fête  célébrée  en  l'honneur  de  Minerve  à. 
la  grande  illumination  de  la  Chine ,  où  toutes  les  Di- 
vinités fymbolîques  de  l'Egypte  font  inconnues,  à. 
il  feroit  fuperilu  de  confidérer  ici  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  termes  Chinois  par  lefquels  on  défigne 
le  Génie  du  Ciel  qu'on  appelle  toujours  Tien  ou 
Chang-ii  ^  &  d'autres  m.ots  Egyptiens  tels  que 
Phiha  à.  Cnuph ,  dans  lequel  Eufebe  a  lui-même 
reconnu  le  Fabricateur  de  f Univers;  tandis  que  les 
Chinois  n'attachent  pas  de  telles  idées  à  leur  Génie, 
comme  les  Jéfuites  &  d'après  eux  Mr.  de  Leibnitz 
en  font  tombés  d'accord,  {a) 

On  prétend  que  Confucius  fut  un  jour  prié  d'ex* 
pliquer  fon  fentiment  fur  la  Divinité;  mais  il  s'^n 
excufa,  retourna  chez  lui,  &  écrivit,  à  ce  que  dit 
le  Fere  Couplet ,  les  paroles  fulvantes  dans  fon  Com- 
mentaire fur  l'T-  AV;;^. 

Le 

(a)  Voici  comme  le  Pcre  Martini  entr'auties  s'explî. 
que  là  -  delTuî. 

De  fummo  ac  primo  rerum  au5îore  mirum  apud  omnes  Sinar  ^, 
filemium',  qiiippe  in  tant  copiojfi  Un^ua  ne  nomen  ^nhiem  Dtuf 
héet.    Hift.  Sin.  Lib.  I. 


fur  les  Egyptiens  &  les  Chinois*     15  ï 

Le  Grand  Comble  a  engendré  deux  (qualités  :  le 
parfait  G?  r imparfait.  Ces  deux  qualités  ont  en- 
gendré quatre  images  :  ces  quatre  images  ont  pro- 
duit les  huit  figures  de  Fo-hi ,  c'efi  ^ à-dire  toutes 
chofes. 

Qui  oferoit  aujourd'hui  foutenir  parmi  nous  qu'il 
y  ait  en  cela  quelque  trace  de  Tens  commun  ?  Et  il 
feroit  inutile  d'objefter  que  d'autres  Philofophes  de 
l'Antiquité  ont  quelquefois  écrit  d'une  manière  aufTi 
jDcu  raifonnable  ;  puifque  ces  Philofophes -là  ne  pre- 
tendoient  point  faire  des  Traites  de  Sortilège  ou  de 
Rabdomancie  ,  tel  que  celui  où  Confucius  doit  avoir 
inféré  les  psroles  qu'on  vient  de  rapporter,  &  qui 
font  rdativcs  au  jeu  des  baguettes  magiques.  Or  dans 
le  jeu  des  baguettes  magiques  il  n'y  a  pas  de  fenS 
commun. 

Si  quelque  cbofe  avoit  pu  précipiter  de  certairs 
Lettrés  dans  le  Fatalisme,  ce  fero.t  précifément  la 
doctrine  infenfée  de  Confucius  fur  la  puitfance  Aç% 
forts;  &  il  eft  fàr  qu'on  en  connoit  quelques -uns 
parmi  eux  qui  ont  déjà  hazardé  de  monfirueufes  chi- 
mères fur  la  révolution  At^  cinq  EléiVients  Chinois» 
qui  produifent  nécefiairement  &  tour  à  tour  une  nou- 
velle famille  Impériale  ou  une  nouvelle  dynaftie. 
Quand,  par  exemple,  une  famille  Impériale  efÈ  pro* 
duite  par  la  force  de  l'eau  ou  du  Génie  qui  y  pré- 
fide,  alors  elle  ne  peut  donner,  fuivant  eux,  que 
vingt  Empereurs,  dont  toutes  les  Adions  font  né- 
GefTaires  &  fatales  :  car  fi  leurs  actions  étoient  libres , 
difent-iîs,  nous  ne  pourrions  point  les  prédire  au 
moyen  de  ia  Table  des  forts  coiiffî^entée  par  le  grand 
Confucius. 

Quoique  M.  de  Visdelou  attribue  cette  doctrine 
aux  Lettrés  en  général ,  il  faut  fuppofer  que  ce  ne 
font  que  les  plus  imbéciles  d'entr'eux  qui  ont  débité 
tîe  telles  abfurdités  ,  où  vraifemblablement  ils  ne 
comprennert  rien  eux-  mêmes.  Car  il  en  eft  de  la 
Chine  comme  da  refte  du  Monde ,  où  les  hommes- 
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embrouillent  fouvent  leurs  propres  idées ,  de  f^çon 
qu'ils  ne  fauroient  expliquer  c'airemenc  ce  qu'ils 
croient  &  ce  qu'ils  ne  croient  pas.  Aufil,  quand 
nous  avons  parle  de  la  Religion  de  la  Chine ,  n'avons 
nous  rendu  compte  que  des  Opinions  générales,  6c 
non  àts  Opinions  particulières;  puisqu'il  feroit  peut- 
être  fort  difficile  de  trouver  deux  ou  trois  cents 
Lettrés  qui  penfent  précifément  de  la  même  ma- 
niere;  à.  encore  trois  cents  autres  qui  penfent  con- 
liamment  de  même  fans  varier  du  matin  au  fuir;  & 
encore  troii  cents  autres  qui  comprennent  didlnéle- 
ment  ce  qu'ils  penfent.  Ceux  qui  font  l'aine  hu- 
maine double ,  ce  qui  revient  à  Vhûmo  duplex  de 
quelques  Métapbyficiens  de  l'Europe,  peuvent  être 
comptés  dans  la  claiïe  de  ceux  qui  re  fe  compren- 
nent  pas  eux-mêmes.  Le  Père  Lor.gobardi  dit, 
dans  fon  fameux  Traité,  que  dts  Lettres  de  la  Chi- 
ne  lui  avoient  déclaré  fans  détour,  fans  déguife- 
ment,  qu'ils  étoient  de  vrais  Athées,  {a)  Mais  ces 
Lettrés  avoient  peut-être  bu  comme  Hobbes,  dont 
TAthéifme  fe  diffipoit  fouvent  avec  l'ivrefTe. 

La  pafTion  qu'ont  les  Chinois  pour  le  fortilege, 
prouve  qu'ils  font  fuperftitieux  ;  mais  cela  ne  prouve 
point  qu'ils  foient  fatalifîes.  Outre  la  divination 
par  les  baguettes ,  ils  en  ont  une  autre  ^  qui  fe  pra- 
tique au  moyen  d'une  plante  nommée  Chi ,  dont  on 
partage  les  feuilles  afin  d'en  tirer  les  fibres  ou  les  ner- 
vures ,  qu'on  place  enfuite  au  hazard  pour  voir  en 
quoi  leur  pofiiion  l'accorde  avec  \qs  traits  de  l'T- 
Kifig.  Cette  efpece  de  divination  ne  me  paroît  pref- 
que  différer  en  rien  de  celle  dont  ufoient  encore 
quelques  Devins  de  la  Scythie  lorsqu'ils  entortilloient 
«ntre  leurs  doigts  des  feuilles  de  Saule ,  &  non  de 

Til- 


C«)  Trahè  fur  quelque/  f  oint  s  de  îa  Reli^icn  des  Clinoif, 
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Tilleul,  comme  le  dit.Valla  dans  fa  verfîon  Latine 
d'Iiérodote  ,   qui  a  eu  fur  les  Scythes   Afiatiques 
des  Mémoires  particu'iers ,  dont  la  vériié  fe  confir- 
me de  plus  en  plus;  &  il  étoit  mieux  indruit  tou- 
chant ces  peuples  éloignés  qu'on  ne  feroit  porté  à 
le  croire,  li  l'on  n'obfervoitlêmême  phénomène  dans 
)a  Géographie  de-  Ptolémée,dont  l'exaclitude à  indi- 
quer quelques  politions  de  la  Serique  ou  de  l'Igouf 
eft  étonnante  ,  quoique  ce  fût  le  terme  du  Monde  con- 
nu àts  Grecs  &  des'  Romains  ,  auxquels  la  Chine  <Sc 
les  Chinois  étoient  ce  que  font  à  noire  égard  les  ha- 
bitants des  Terres  AuRrales ,  c*elt-à-dire  qu'ils  en 
ignoroicnt  jufqir'au  nom.     11  Tuffit  de  rédéchir  à  la 
route  fir.gulier'e  que  les  Marchands  avoient  trouvée 
poi\r  faire  pafTer  les  denrées  des  Indes  dans  la  Col- 
chide,  pour  concevoir  comment  Hérodote  qui  avoit 
voyagé  dans  la  Colchide ,  a  pu  être   inilruit   avec 
quelque  préciflon. 

C'en  un  fentlment  alTez  généralement  reçu  que 
àts  Sectaires ,  qu'on  croit  avoir  été  des  NeMoriens  ♦ 
allèrent  au  feptiéme  fiécle  prêcher  le  Chriuianifme  à 
la  Chine,  où  ils  furent  d'abord  protégés  ,    enfuiCê 
perfécutés,  &  enfin  maffacrés,  car  ils  avoient  con- 
tre eux  les  Difciples  de  Lao-Kium  ,  les  Boiizes  à. 
l'Impératrice;  de  forte  que  cette  prédication  ne  fer- 
vit  qu'à    faire  répandre    du    fang,  &  il  ne    reuoit 
plus  aucun  Chrétien  à  h  Chine  lors  de  la  conquête 
des  Tartares  Mongols  ,   qui  favoriferent  indiliincle- 
ment  tous  les  étrangers  dont  TinduHrie  pouvoit  leur 
être  utile-,  fans  le  foncier  de  la  Religion  qu'ils  pro- 
feilbient.     Koullai-Kan    fixa    même    à.^:^    familles 
Chrétiennes  à  Pékin ,  que  le  Patriarche  de  Bagdad 
d'un  cô:é,  &  le  Pape  de  l'autre  érigèrent  en  Ar- 
chevêché.   Mais  KouhJai  Kan  eut  foin  aufîî  d'ériger 
un  Tribunal  nommé  Tçoum  -  foiqfe  ,  dont  les  deux 
Métropolitains    dévoient    dépendre.     Lorfque    les 
Chinois  expulferent  les  Tartares  Mongols  ,  les  Chré- 
tiens eiTuyerent  encore  une  perfecution  violente  qui 
K  4  les 
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les  anéantit  totalement:  les  plus  fcnfés  Te  fauverent 
en  Tartarie,  quelques-uns  embrafTerent  la  Religion 
àts  Bonzes ,  &  les  autres  furent  niaffacrés..  En  i5.>2 
on  ne  trouvoit  dans,  toute  la  Chine  aucune  trace  de 
Chriftianifme ,  &  quelques  Millionnaires  recommen- 
cèrent alors  à  le  prêcher:  mais  fi  on  en  excepte  un 
fort  petit  nombre  de  Néophytes  qui  occupoient  de- 
grands  emplois ,  ou  qui  polledoient  de  grandes  ri- 
cheiïes ,  tous  les  autres  convertis  n'ont  jamais  été 
que  àQs  perfonnes  de  la  lie  du  peuple  ,  dont  les- 
femmes  mêmes  fortoient  &  alloient  à  réglife;  ce  qui 
choqua  tellement  les  honnêtes  gens  ,  qu'on  regarda 
ks  Mifïïonnaires  comjne  dts  corrupteurs.  Pour  cal- 
mer à  cet  égard  tous  les  foupçons  ans  Chinois  ,  quel- 
ques Jefuites  s'aviferent  de  bâtir  des  églifes  féparées 
ch  les  femmes  feules  pouvoient;  entrer,  {a)  Mais  ce 
prétendu  remède  ait^rit  prodigieufement  le  mal  ,  & 
h  Gouverneur  de  Uam-tbeou  fut  fi  irrité  en  appre- 
liant  que  <\q.s  perfonnes  duiexe  fe  renfermoientdans 
nne  églife  avec  deux  ou  trois  hommes ,  qu'il  fit  ra» 
ier  ce  temple  jufqu'uux  fondements  ,  fans  attendre 
les  ordres  de  la  Cour:  car  on  fait  qu'à  la  Chine  les 
Gouverneurs  agirent  d'une  manière  prefque  defpoti- 
que  dans  leurs  départements  refpe(flifs,  &  cela  efl  û- 
vrai ,  que  les  Chrétiens  étoient  quelquefois  violem- 
irent  perfécutés  dans  quelques  irovinces,  &  forte* 
ment  protégés  dans  d'autres..  Mais  ,  malgré  cette 
protection,  on  trouvoit  un  obitacle  infurmontable 
aux  progrés  de  leur  doctrine  dans  la  polygamie  ;  car 
les  Mifïïonnaires  exigeoient  la  répudia'tion ,  <^  ne 
vouloient  laifler  aux  Néophytes  qu'une  époufe;  mais 
lis  n'ont  jamais  infillé  fur  rafcnchifiément  àçj^  ef- 
claves;  quoique  la  fervitude  perfonnelle  foit  plui^ 
contraire  encore  au  Droit  de  la  Nature  que  la  plura- 
lité 


(a)  Gokien  Hiftoire  de  la  Ch'ir?.  fa^.  24, 


fur  les  Egyfîkns  ^  les  Chbcis*      ii^ 

tité  des  femmes,  qui  n'ed  même  qu'une  coniequen. 
ce  prefque  néceftaire  de  l'efclavage  dans  les  "pays' 
chauds.  Là-deffus  on  difoit  que  les  premiers  Chrê> 
tiens  n'avoient  jamais  exigé  de  tels  iâcrifices,  &  que" 
différentes  Communautés  religieufes  de  l'Europe  ont 
po'Jédé  des  efclaves  pendant  plulleurs  iiecles  de  fji- 
te.  JMais  c"étoit-là  un  horrible  abus,  dont  il  ne 
faut  jamais  fe  prévaloir:  car  ce  qui  choque  le  Droit 
î\aturel,  choque  à  plus  forte  raifon  la  Morale.  Un 
Chinois  ne  pouvoit  répudier  ies  femmes  qu'il  avoit' 
époufées  fjivant  les  loix,  &  dont  il  ar/oit  des  en- 
fants, fans  leur  faire  une  injuliice;  niais  il  pouvoit 
à  chaque  inftant  affranchir  Ces  efclaves.  Ainii  la 
conduite  des  Miifionnaires  n'étoit  qu'une  perpé- 
tuelle contradidion.  D'un  autre  côté,  le  Gouver- 
nement de  la  Chine  ne  f;ut  jamais  quelles  Religionc 
il  devoit  permettre  ,  ni  quelles  Religions  il  devoii 
exclure.  On  a  reçu  dans  ce  pays  des  Juifs,  dei 
Mahométans,  des  Lamas,  des  Parfis,  de^i  ManiSj 
des  Marrha,  des  Si -lipan,  des  Y«li  Kjoven,  ia) 
des  Arméniens,  des  Bramines,  des  Nefloriens,  des 
Chrétiens  Grecs,  qui  avoient  une  églife  à  Pékin,  <5c^ 
enfin  des  Catholiques;  mais  ceux-ci  on-t  eu  eux 
feuls.pius  de  perlecutions  à  elTuyer  que  tous  les  au- 
tres enfemble,  &  on  a  fini  par  les  exterminer.  Le' 
feul  Empereur  Kan-hï  donna  trois  é.lits  contradic» 
toires:  il  défendit  d'abord  de  prêcher:  en  fuite  il  le' 
permit ,  &  le  défendit  encore  ,  fans  jamais  avoir  fa' 
en  quoi  la  Religion  Catholique  confilioit  ;  &  c'eft 
un  fait,  que  les  MiiTionnaires  n'ont  point  ofé  lui 
montrer  la  Bible  ni  les  Evangiles.  On  aifure  mê- 
me, &  je  fuis  très -porte  aie  croire,  qu'en  169.2  ce-' 

Prince- 


(a/ On  ne  connôît  pas  bien  la  Religion  des  Marrha^ 
&  des  Si- lipan;  mai's  c'eft  peut  être  à  tort  qu'on  ies* 
jù-end  p.ouE  de5  Chi^tiens. 
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Prince  ne  favoit  point  que  les  Européens  ont  coît^ 
quis  l'Amérique,  les  côtes  de  l'Afrique  ,  les  llleS' 
Moluques  &  tant  d'endroits  de  la  Terre  d'Afie. 
Qu'on  s'imagine  des  hommes  tels  que  les  Tartares 
Mandhuls»  qui  viennent  tout- à-coup  s^emparerde 
la  Chine,  fans  avoir  aucune  notion  de  l'Hifloire,  ni 
de  la  Géographie,  &  alors  on  ne  fera  pas. étonné  de 
ce  que  l'Empereur  Kan-hi  ait  pu  ignorer  quelle 
avoir  été  la  conduite  des  Chrétiens  en  Amérique» 
Ef  c'eft  parce  qu'il  ignoroit  tout  cela  que  le  Mé- 
moire  offert  à  la  Cour  de  Pékin  ,  en  T717,  fit  fur 
Pefprit  des  Tartares  une  imprellion  ineffaçable.  On 
y  reprelenroit  les  Chrétiens  comme  une  troupe  de 
con'urés  qui  alloient  envahir  l'Empire ,  ainiî  qu'ils- 
avoient  envahi  le  Nouveau  Monde.  Ce  projet  n'é- 
toit  point  réel:  mais  il  parut  très- poffible  aux  Tar- 
tares ,  qui  n'avolent  point  eux -mêmes  quritre-vingts- 
mille  hommes  de  troupes  efFectives,  îorfqu'ils  en- 
trèrent dans  Pékin:  ils  furent  à  la  vérité  favorifés- 
par  les  Eunuques  du  Palais:  mais  la  prife  de  l'ékin 
n'étoit  rien  ;  puifqu'il  leur  redoit  à  conquérir  toutes- 
ies  Provinces  Méridionales ,  &  ils  en  firent  la  con- 
quête très  rapidement.  Il  n'y  a  point  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Chine  une  feule  ville  qui  pourroit  réfîRer 
pendant  tro'-s  jours  ii  on  Taffiégeoit  dans  les  formes  y 
<5c  l'Amiral  Anfon  a  prétendu  qu'un  vaiiTeau  de 
foixante  canons  pourroit  couler  à  fond  toute  une 
flotte  Chinoife.  Par -là  on  voit  que  celui  qui  avoir 
allarmé  la  Cour  de  Pékin  au  fujet  des  Néophytes  & 
ét^  Mlffionnaires  ,  connoiffoit  bien  la  foibleffe  de 
fon  propre  pays  ,  qui  n'a  échappé  à  la  fureur  de- 
nos  brigands  d'Europe  que  par  fon  extrême  éloigne* 
ment;  à.  cet  obflacie  même  difparoîtroit  ,  fi  l'on 
pouvoit  découvrir  un  paffage  par  le  Nord -Oued» 
Les  Princes  qui  ont  fuccédé  à  Kan-hi,  loin  de  to* 
lërer  le  Chvinianifme,  n'ont  cefle  jufqu'en  176Ô  de- 
gêner  de  plus  en  plus  les  Européen*  &  de  prendre 
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et  plus  en  plus  àçs  précautions  à  leur  égard;  mais' 
ils  auroient  rendu ,  fans  le  vouloir  ,  un  très  grand' 
fervice  à  l'Europe  ,  s'ils  avoient  entiéiement  fermé' 
kur  port  de  Canton  aux  vaiiTeaux  des^  cinq  Kations' 
qui  y  trafiquent. 

J<i  finis  ici  cette  Se<5lion  ,  dans"  laquelle  on  a  vii 
que  jamais  deux  peuples  n'eurent  moins  de  relTem- 
blance  enir'eux  par  rapport  ^  tout  ce  qui  concerne- 
la  Religion  ,  que  les  Egyptiens  à.  les  Chinois,  ii 
l'on  en  excepte  l'immolation  à^s  vidimes  ;  maiff 
r*nimoiation  des  victimes  elî  un  ufage  que  les  Voya- 
geurs modernes  ont  trouv'é  répandu  dans  toutes  les- 
contrées  où  ils  ont  pénétré»  hormis  aux  Indes  (Se- 
au Thibet ,  où  le  cas-  particulier  de  la  tranfnugration' 
des  âmes  a  dérogé  à  la  règle  générale.  Les  Savants" 
n"ont  jamais  bien  fu  xommert  tant  de  nations  'de- 
l'ancien  &  du  nouveau  Continent  ont.  pu  fe  ren- 
contrer dans  une  bizarrerie  aulfi  oppofée  aux  notiony 
du  fens  commun  que  l'eft  celle  d'égorger  àts  ani- 
iiisux  pour  honorer  \cs>  Dieux.  Quelques  -  uns' 
croient  que  l'immolation  a  commencé  par  les  pri- 
fonniers  faits  à  la  guerre  ;  mais  il  eit  maniteile  que 
\ts  premiers  peuples  onr  imaginé  à  ns  la  nature  des' 
Génies  qui  venoient  goûter  le  fing  ,  la  chair,  les' 
entrailles  ou  la  fum.ée  des  viftimes  qu'on  briàloit:- 
à.  comme  tous  leo  premiers  peuples  ont  été  chas- 
feurs,  à.  enfuite  bergers,  il  elt  naturel  qu'ils  aient- 
p'utôt  nourri  les  Dieux  avec  de  la  chair  qu'avec 
de.  fruits  fauvages ,  que  les  Manitous  pouvoienc- 
aller  chercher  eux  mêmes  far  les  arbres.  <  eux,  qui- 
quittèrent  la  vie  nom.adique  eu  paitorale  pour  fe- 
faire  laboureurs,  conmlencerent  bientôt  par  offrir  les 
préT.ices  de  leurs  champs  .  &  par  nourrir  aulli  les' 
Dieux  avec  de^  grains:  Alors  l'immolât  on  des  vic- 
times aurcit  dû  ceiier:  miis  elie  ne  cefla  point,  à. 
j'en  ai  dit  la  raifon  ,  qui  confllie  uniquement  dans 
i"Opiniâtreté  avec  laquelle  les  premières  nations  civi^ 
K  6^  liliti 
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Mets  retinrent  les  pratiques  religieufes  de  la  vie  faai^ 
vage-  Voilà  pourquoi  on  a  trouvé  à  la  Chine  tant" 
d'ufages  imaginés  par  les  Scythes,  (5c  en  Egypte- tant: 
d'ufages  imaginés  par  les  Ethiopiens. 


SECTION      IX. 

Du  Gouvernement  de  PEgypte. 


Omnia  pe/î  obintm  fn^it  majora  va:ujta. 


TES  Anciens  ,.  qui  parloient  avec  tant  d'éloges- 
,^  des  loix  &  de  la  police  de  l'Egypte  ,  étoient; 
dans  une  continuelle  illulion  ,  dont  l'origine  ed 
très-aifée  à  découvrir;  puifque  nous  voyons  claire- 
ment que  les  Auteurs  Grecs  ont  confondu  les  loix 
qu'on  obferv oit  en  Egypte,  avec  celles  qu'on  n'y 
obfervoit  pas  &  qui  n'exiftoient  que  dans  les  lit 
vres.  On  avoit  anciennement  inféré  dans  le  fécond 
volume  de  la  colleâion  Hermétique  une  infinité  de 
maximes  très  fages  ,  fùi^^ant  lefquclles  un  »  haraon 
devoit  Ce  conduire  pour  régner  avec  douceur ,  à 
mériter  les  applaudiffements  du  peuple.  Mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  Pharaons  aient 
voulu  s'acquitter  des  devoirs  qu'on  leur  avoit  pref* 
crits  dès  ia  naiflance  de  la  Monarchie-:  car  il  a  paria- 
parmi  eux  des  Princes  fainéants ,  voluptueux ,  im- 
béciles, &  enfin  des  Tyrans  déteftables,  qui  n'ob- 
fervoient  que  de  vaines  cérémonies  à  fou'oient  réel- 
lement l'équité  aux  pieds.  C'ell  ainfi  que  tous  ces 
mauvais  Rois  de  la  Judée  faifoienî  avec  beaucoup 
i'exa(^itude  les  ablations  légales.,  d  ne  mangeoient; 

^mai^> 
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jamais  à  leur  table  des  viandes  prohibées  par  le  ré- 
gime Mofaïque  ;  mais  le  peuple  n'en  «toit  pas 
moins  écrafé  par  les  exactions  &  le  brigandage  des 
impôts. 

C'efl:  auffi  une  erreur  de  croire  que  le  Dr^it  Ro- 
main  ait  été  originairement  puifé  dans  la  Jurispru- 
dence de  l'Egypte ,  comme  Ammien  Marcelîîn  l'in- 
fînue:  car  il  eft  fort  aife  de  s'appercevoir  que  les 
Décemvirs  rejetterent  à  Rome  la  feule  loi  Egyptien- 
ne ,  qui  auroit  pu  convenir  à  une  République:  je 
parle  de  la  conltitution  relative  aux  débiteurs,  fur  la 
perfonne  defquels  un  créancier  ne  pouvoit  exercer 
la  moindre  violence:  cette  loi  étoit  fage  &  modérée; 
msis  celle  àts  Décemvirs  étoit  barbare  &  atroce. 
Enfin,  on  ne  trouvoit  dans  les  Douze  Tables,  qai 
font  le  fondement  du  rroit  Romain  ,  aucune  trace 
de  la  Jurisprudence  de  l'Egypte  ,  que  Solon  lui-mê- 
me ne  connoiiïbit  que  vaguement;  puifqu'il  réforma 
la  ville  d'Athènes,  &  abrogea  quelques  règlements 
de  Dracon  avant  que  de  partir  pour  Saïs- ,  où  il  pa- 
roît  avoir  commercé. 

Quelques  loix  Egy-ptiennes  n'ont  pas  befoin  d'ê- 
tre analyfées:  car  leur  lîmplicité  eft  telle,  que  tou- 
tes les  interprétations  deviennent  inutiles;  mais  il 
n'en  eil  pas  ainfi  delà  loi  qui  concernoit  les  vo- 
leurs ,  à.  qu'on  fait  être  ii  com.pliquée  qu'aucun  Phî- 
Jofophe  n'a  pu- en  concevoir  le  (^ns  ni  en  découvrir 
le  but,  parce  que  i'Hiflorien  Diodore  &  l'ancien  Ja- 
risconfulte  Arifton  fe  csntredifent  dans  l'expolitian 
qu'ils  en  ont  faite. 

Suivant  Diodore  ,  les  voleurs  de  l'Egypte  «Re- 
voient fè  faire  infcrire  ,  &  quand  on  réclamoit  la 
ehofe  volée,  ils  la  redituoient  à  la  "quatrième  partie 
près,  que  le  Légiflateur  leur  adjugeoit,  foit  pcar 
les  récompenfer  de  leur  adrede  ,  foit  pour  punir  la 
négligence  de  ceux  qui  s'étoient  laiflés  voler.  Dio- 
dore ,  en  parlant  de  la  forte  ,  auroit  dû  s'appercc- 
yfm  que  cette  prétea^ue  loi  laiflbit  fubiifter  beau^ 
Ks  7  eou|r 
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coup  de  cas  particuliers ,  qui  dévoient  être  néccflai- 
rement  décidés  par  une  autre,  dont' il  ne  fait  pas  la 
moindre  mention. 

'Je  me  fouvietis  d'avoir  lu  ^  dit  Aulu-Gelîe, 
dans  un  Ouvrage  du  Jurïscon fuite  Arifton  ,  que 
chez  les  Egjpticns ,  qui  ont  témoigné  tant  de  faga^ 
■cité  en  étudiant  la  Nature ,  ^^ant  de  pénétration 
en  inventant  les  Arts ,  tous  les  vols  et  oient  licites 
(^  impunis,  {a). 

Il  fufîit  de  réfléchir  à  des  inflitutions  fî  bizarres , 
pour  fe  convaincre  qu'elles  n'ont  pu  fubfiiler  dans- 
une  même  fociété;  mais  bien  entre  (Sqs  peuples  dif- 
fértnts;  &  les  Auteurs, qui  en  ont  parle  étoient  as- 
furément  mal  infiruits,  puisqu'ils  ne  font  d'accord^ 
ni  entre  eux  ,  ni  avec  eux-mêmes. 

Ce  qu'on  a  pris  pour  une  loi  Egyptienne  n'eft 
qu'un  concordat  ou  un  tiaité  fait  avec  les  Arabes, 
auxquels  on  ne  pouvoit  défendre  le  vol  &  le  brigan- 
dage, qu'ils  font  par  befoin  ,  à.  qu'ils  font  encore 
par  le  défaut  de  leur  Dioit  public;  de  forte  qu'on 
jachetoit  d'entre  leurs  mains  les  effets  qui  ne  leur 
étoient  quelquefois  d'aucune  utilité ,  comn.e  cela  fe- 
pratique  encore  de  nos  jours.  Les  Bédouins  reven- 
dent fort  fouvent  pour  la  centième  pr^tie  de  la  va- 
leur, des  perlcb  a  das  pierreiies  dont  ils  s'emparent 
en  <.!épou!llant  une  Caravane;  &  ils  feroient  heureux 
de  pouvoir  toujours  a^'oir  la  quairiéme  partie  en  ar- 
gent des  denréei  qu'ils  volent  en  nature  ,  fous  de 
vains  prétextes  ,   qu'un    Voyageur  moderne  a   eu 

grand' 


(a)  Jd  etîAtn  memini  tertre  me  in  libro  Arilionis  Jure» ' 
0QKfu/tf ,  laud  quaqu.im  indvHi  vu  i ,  apid  veteres  c/E^yp' 
tios  ,  quod  ^^emu-  lotiinum  confiât  Ci  i*f  Artibus  repetic-ndis 
foleties  oii.JiJe,  ti'  i*'  co^ydti  ne  rerum  ittdagauda  fagaces  ^ 
fï'.na  oinma  finije  lici.a  S  imjumia.  NOCT,  ATT.  i*ib. 
XU  Cap.  14. 
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grand  tort  de  vouloir  juflifier,  en  foutenant  que  les- 
déferts  de  l'Arabie  pétrée  appartiennent  de  droit 
aux  Bédouins  i  comme  fi  nous' ne  favions  pas  qu'ils- 
commettent  de  tds  forfaits  très -loin  de  leurs  déferts  ,^ 
à.  far  à^s  territoires^  dont  ils  n'ont  jamais  été  réelle- 
ment en  polTefTion  ,  &  où  ils  ne  peuvent,  par  coiv 
féquent,  exiger  aucun  tribut  des  pafiants. 

Sous  les  Rois  payeurs  les  Arabes  fe  répandirent 
par  troupes  dans  toute  l'Egypte,  à.  il  éto^t  abfolu- 
ment  néceflaire  de  convenir  avec  eux  de  quelque 
manière  que  ce  fût,  par  rapport  aux  captures  qu'ifs 
iâifoient  de  temps  en  temps.  Et  je  crois  qu'on  ra- 
chetoit  cgalen;ent  les  larcins  d'entre  les  mains  des 
juifs:  car  il  feroit  bien  farprenant  que  àts  honmies 
tels  que  les  juifs  n'euffent  volé  qu'une  feule  fois  en 
Egypte;  &  furtout  lorf^u'ils  y  furent  publiquement 
protégés  fous  le  règne  des  Ufurpateurs ,  qui  favori- 
foient  les  ber,çers,&  qui  opprimoient  les  laboureurs ,. 
afin  de  choquer  toutes  les  inftitutions  du  peuple 
conquis. 

On  conçoit  m.aintenant  à  peu  près  ce  que  Diodo- 
re  de  Sicile  a  voulu  dire;  on  n'infcrivoit  pas  le  nom 
des  voleurs  dans  un  regiftre,  mais  on  s'adrefToit  à 
VEvjir  ou  au  Scheic  àt^  Arabes  ,  qui  connoiflbitf 
lui-même  î^^  fujecs,  &  il  leur  faifoit  rendre  ce  qu'ila 
avoient  pris,  au  moyen  de  la  compenfation  qui  étoic 
liipulée.  {a) 

Nous  ne  favons  pas  fi  fous  la  domination  des-^ 
Perfans ,  lorfqu"  il  fe  forma  une  République  entière 
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{a)  Si  l'efprit  de  la  loi  Egyptienne  eût  été  tel  que 
DJoQore  fe  i'eft  imaginée,  on  auroit  dû  faire  encorCj 
comme  je  X?X  dit,  des  règlements  particuliers  par  rap- 
porr  à  ceux  qui  voloient  fans  s'être  fait  infcrire  ,  &  pax 
rapport  à  ce.ix  qui  ,  qaoiqu'infcrits,  ne  leftituoiçal 
P^int  exa^emeni  ce  qu'ils  avoient  pus. 
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âe  voleurs  dans  un  endroit  du  Delfa ,  on  obferva  h 
feur  égard  la  même  conduite  qu'on  avait  tenue  avec 
les  Bédouins  ;  mais  cela  eft  très  -  probable ,  6c  il 
faudrolt  bien  fe  réfoudre  à  un  tel  facrifice  partout 
où  des  bfigands  feroient  parvenus  à  fe  fortifier  au 
point  qu'on  ne  pût  ni  les  expulfer  ni  les  détruire. 
Or  les  marais,  qu'ils  avoient occupés  près  de  la  bou- 
che Héracleotique  ,  étoient  impraticables  ,  à.  ja- 
mais les  Perfans  &  les  Grecs  ne  furent  en  état 
de  les  en  chaiTer:  car  les  barques,  qui  leur  fervoient 
de  mailbns  ,  alloient  à  la  moindre  allarme  fe  cacher 
très -loin  dans  les  joncs. 

L'extrême  rigueur  des  îoix  à  regard  de  ceux  qur 
fubiirtoient  en  Egypte  par  des  moyens  mal  honnê- 
tes, prouve  qu'on  y  étoit  fort  éloigné  de  tolérer  le 
vol  ou  la  mendicité  parmi  les  Indigènes ,  qui  n'é- 
toient  ni  des  Arabes,  ni  des  juifs;  &  le  fens  com- 
mun a  fuffi  pour  apprendre  aux  hommes  que,  dans 
une  fociété  bien  policée,  il  ne  faut  jamais  perm.et- 
tre  que  des  fujets  robuiles  embraffent  la  vie  des 
mendiants,  que  h'iaton  craignoit  tellement  dans  une 
République  ,  qu'il  employé  jufqu'au  miniflere  de 
trois  Magistrats  différents  pour  les  éloigner  d'abord 
des  marchés,  enfûite  dfô  villes,  &  enfin  du  terii- 
toire  de  l'Etat,  (û)  Si  ce  Philo fophe  pouvoit  reiïuf- 
cker  &  voir  tous  ces  Ordres  moaaftiques  qui  ne 
vivent  que  d'aumônes,  il  croiroit  qu'il  eft  furvenu 
un  affoibliffement  dans  l'efprit  humain. 

Les  Auteurs  Grecs  ont  prétendu  qu'il  y  a  eu  en 
lÊgypte  cinq  ou  ïïx  Législateurs  différents ,  parmi 
lefquels  ils  comptent  même  Amafjs  ^  dont  le  régne' 
précéda  de  quelques  années  la  chute  de  la  Monar- 
chie; mais  il  paroît  que  utotes  les  Ioix   générales 
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étoient  beaucoup  plus  anciennes. que  les  Grecs  ne 
Tont  cru;  &  ce  qu'ils  en  difent  ne  peut  provenir, 
que  de  la  rigueur  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
on  les  a  obfervées  fous  de  certains  Princes ,  dont  le 
nom  n'ell:  pas  exsdement  connu.  Le  Pharaon  Bcc^ 
choris  ^  dont  Diodore  a  fait  un  Législateur  tres« 
célèbre,  ne  Te  trouve  pas  dans  Hérodote,  qui  n'a- 
voit  pas  même  ouï  parler  de  ce  Prince.  Par  -  là  i^ 
eit  arrivé  que  nous  ne  favons  point  dans  quel  or- 
dre chronologique  les  !oix  de  l'Egypte  doivent  être 
rangées,  &  cependant  cela  eft  d'une  grande  impor- 
tance pour  voir  le  véritable  développement  de  la 
législation;  quoique  NicoLïn'y  paroiiie  avoir  eu  au- 
cun égard  ,  non  plus  que  Cailil.  {a) 

On  veut,  par  exemple  ,  que  Sabaccon  ait  aboi!  ^ 
dans  tous  les  cas,  la  peine  de  mort,  fous  prétexte 
qu'il  TufEToit  d'appliquer  les  coupables  aux  travaux 
publics  ,  ce  qui  rendoit  leur  fupplice  moins  dur,, 
mais  plus  long;  moins  frappant,  mais  plus  utiîe> 
Cependant  longtemps  après,  c'efl-à- dire  fous  le  règne 
d' ///;w/j- ,  on  employa  la  peine  de  mort  contre  ceux , 
qui  ne  fubfidant  ni  de  leurs  revenus  ni  de  leur  tra- 
vail ,  vivoient  de  cette  efpece  d'induflrie  qui  ell 
commune  aux  mendiants  &  aux  fripons.  Si  tout 
cela  étoit  vrai,  il  faudroit  convenir  qu'il  y  a  eu  une 
variation  étrange  dans  la  jurisprudence  de  l'Egypte  » 
&  qu'elle  n'a  jamais  été  axée  par  des  décrets  immiua- 
blés.  Mais  on  fe  trompe ,  lorfqu'on  prête  à  Sabac^ 
con  un  caractère  doux  ce  généreux:  c'etoit  de  l'aveu 
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(a)  On  a  de  Nicoîaï  un  Traite  inritulé  de  c/Egyptio- 
rmn  fynedïis  S  I-e^:bns  mfi^nioribus  ;  mais  il  y  régne 
beaucoup  de  confnllon  lit  cet  homme  n'a  bien  ap- 
jnofondi  l'efprit  d'aucune  loi;  auflî  fon  ouvrage  eft-il 
encore  moins  connu  que  celui  de  Cafal  ,  qui  rapports 
■m  a2,H>ias  gaielques  moauiaents  fingulieis. 
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de  tous  les  Hifloriens  un  Ufurpateur  ;  &  s'il 
n'eft  pas  abfolument  vrai  qu'il  ait  fait  brûler  vif  le 
Pharaon  Bocchoris  ,  au  moins  iUd.'t-\\  Necco ,  le 
père  de  Pfammétique;  &  il  eut  fait  mourir  Pfam- 
métiqueXm-mèiv.t,  s'il  ne  s'étoit  fauve  en  Syrie. 
Tant  de  forfaits  &  de  violences  prouvent  allez  que 
ce  Sahaccon  n'étoit  point  l'homme  le  plus  modéré 
de  fon  lîécle;  auflî  rte  penfa-t-il  jamais,  comme 
Strabon  Tinfmue,  à  condamner  les  coupables  aux 
travaux  publics  :  il  leur  faifoit  couper  le  nez ,  &  les 
chafibit  de  l'Egypte  ;  de  forte  que  c'eft  fous  fon 
régne  que  doit  avoir  été  formé  récabliffement  de 
Khinocoîure  ou  des  hommes  au  nez  tronqué;  quoi- 
que j'aye  toujours  pris  ce  fait  pour  une  fable:  & 
k  terme  de  Rhinoco^ure  paroi t  avoir  été  appliqué  à 
un  enfoncement  de  la  Côte,  qu'on  peut  voir  fur  la 
Carte,  &  où  quelque  promontoire  s'étoit  vraifem- 
blabiemicnt  éboulé  ;  car  les  Orientaux  ,  comme  les 
Arabes,  appellent  en  Géographie  Ras  ou  Nez  ce 
que  nous  appelions  d'après  les  Italiens  un  Cap. 

Am  refle,  ceux  qui  ont  loué  cette  PrinceHe , 
qui  ne  fît  fous  fon  régne  mourir  aucun  coupable  & 
qui  en  mutila  un  nombre  prodigieux  ,  Ioueroî-:t 
peut-être  2,\:i^\  Suhaccun.  IVlais  c'étcit  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  un  Ufurpateur  d'un  génie  féroce," 
qui  ne  f  t  qu'une  feule  bonne  aélion ,  en  abdiquant 
la  cotronne  ,  &  en  retournant  en  Ethiopie  d'où  il 
étoit  venu.  Cependant  ce  n'eft  pas  lui  qui  inventa 
les  m.utilations  :  car  les  toix  du  pays  les  avoient  pref- 
crites  depuis  longtemps  pour  dlîl'erentes  efpeces  de 
délits.  Et  on  croit  avoir  reconnu  en  cela  une  Îiïï- 
guliere  conformité  entre  les  Egyptiens  &  les  Chi- 
nois; mais  l'amputation  àç.^  jambes  jufqu'à  l'infle- 
xion du  genou  ,  fupplice  jadis  trés-uflté  à  la  Chi- 
ne ,  n'a  pas  même  été  connue  en  Egypte ,  où  Xoïi 
coupoit  d'autres  membres  ,  comme  la  langue,  les 
mains,  le  nez,  &  fuivant  quelques  Auteurs,  les 
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parties  mêmes  de  la  génération.  Là-  deflus  on  ne 
repétera  pas  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  démontrer 
jufqu'à  l'évidence  que  telle  n'a  jamais  été  Turigine 
de.3  Eunuques  du  Palais:  car  cette  elpece  d'efclava- 
ge  a  commencé  par  les  enfants  av'ant  qu'ils  fuflént 
en  état  de  mériter  de  fi  grands  châtiments. 

Pluiieurs  peuples  de  l'Europe,  de  l'Afrique  &  de 
l'Afie ,  ont  fait  ufage  de  mutilations  plus  ou  moins 
diiSciies  à  cacher,  plus  ou  moins  difikiles  à  guérir, 
pour  punir  de  certains  crimes  ,  qui  ,  faivant  leur 
manière  de  penfer  ,  n'étcient  pas  des  crimes  capi- 
taux. Ainfi  on  ne  faurolt  à  cet  é.^ard  découvrir 
aucun  rapport  entre  les  Egyptiens  &  les  Chinois, 
qui  à^s  Torigine  de  leur  Empire  ont  permis  aux  cou- 
pables de  fe  racheter  dans  de  certains  cas  1  prix  d'ar- 
gent ,  à.  ce  premier  abus  en  a  introduit  un  autre , 
c'efl-à-dire  qu'à  la  Chine  on  trouve  des  hommes 
aiTez  avares  ou  afTez  pauvres  pour  porter  la  cangue 
&  recevoir  une  baftonnade  à  la  place  du  criminel , 
qui  les  paye  pour  cela.  Le  juge  veut  faire  une  exé- 
cution ,  &  il  lui  faut  un  patient  :  or  il  prend  celui 
qui  fe  préfenie.  On  n*a  jamais  pu  en  Egypte  fe 
racheter  -à  prix  d'argent  d'une  peine  iniiidive,  dé- 
cernée par  la  loi ,  à.  bien  moins  fubftituer  fous  la 
main  de  l'exécuteur  des  miferables  à  d'autres,  par 
une  fraude  fi  iinguliere  que  les  Chinois  font  peut- 
être  les  feuîs  hommes  au  monde ,  qui  vendent  &  qui 
achètent  des  fupplices.  D'où  il  refaite, comme l'ob- 
fer'/e  M.  Salmon ,  qu'on  pervertit  quelquefois  chea 
eux  les  premières  notions  de  la  jullice  en  laiflant  fub- 
fiiter  toutes  les  formalités.  C^) 

Quand 


(a)  Etat  préfent  de  la  Cline,  Tcm.  I,  pctg  159. 

Le  Père  le  Comte  dit  qu'on  trouve  dans  tous  les  Tri- 
bunaux des  homraes  qui  Te  louent  pour  recevoir  Je  cliâ- 
timent  à  la  place  du  coupable.  Le  juge  doit  étie  avant 
tOKt  conompu. 
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Quand  on  voit  au  temps  du  Bas-Empire  les  amen- 
des pécuniaires ,  iniiigées  dans  tant  de  cas  qu'on  ne 
fauïoit  les  compter ,  alors  on  fe  perfuade  fans  peine 
que  cela  défigne  un  mauvais  Gouvernement,  comme 
ies  compofiîiions  à  prix  d'argent  ,  fi.  fréquentes  dans 
"les  Codes  des  Barbares ,  déiïgnent  une  mauvaife  !a-_ 
lifprudence.  Les  Egyptiens  n'ont  fait  ufage  des 
amendes  pécuniaires  que  dans  une  feule  circonftan- 
ce;  c'eft-à-dire  par  rapport  à  ceux  qui  tuoient  in- 
confîdérément  dts  animaux  facrés,  que  la  loi  avoit 
pris  fous  fi  protection  :  mais  c'étoit  dans  tons  les  cas 
un  crime  capital  de  tuer  des  Ibis  &  dts  Vautours, 
qu'on  fait  être  aufil  privilégiés  à  Londres,  à.  dont 
l'Egypte  retiroit  plus  d'avantages  que  ô^qs  autres 
oifeaux  &  des  autres  quadrupèdes  enfemble.  Si  quel- 
ques nations .  comme  lesThraces  &  les  anciens  Grecs, 
n'euiïent  infligé  des  peines  femblables  aux  meurtriers 
des  Cigognes  &  des  Bœufs ,  la  conduite  àts  Egyp- 
tiens feroit  fans  exemple.  .  Et  malgré  l'autorité  des 
exemples  on  ne  peut  entièrement  l'excufer.  Lors- 
qu'il s'agit  d'un  abus  très -léger  en  apparence,  mai»- 
qui  intérefle  plus  ou  moins  le  bien  public;  alors  le 
Législateur  a  mille  moyens  pour  punir  le  coupable, 
fans  recourir  à  des  fupplices  ou  à  des  peines  arbitrai- 
res :  ainfi  la  loi  de  Tofcane  qui  réfervoit  des  peines 
arbitraires  pour  ceux  qui  tailloient  leurs  propres 
abeilles  avec  le  fouffre ,  ne  valoit  rien  ;  &  l'expérien- 
ce a  prouvé  qu'on  n'a  pu  par -là  arrêter  les  progrès 
d'une  méthode  pernicieufe  dans  tous  les  pays. 

Nous  parlons  ici  de  l'abus  que  le  propriétaire 
peut  faire  de  la  chofe  même  qu'il  pofTede ,  ou  cha- 
que particulier  de  la  chofe  publique:  car  nous  ne 
prétendons  pas  parler  de  ces  loix  vraiment  atroces,, 
qui  fubfifl-ent  dans  tant  d'endroits  de  l'Europe  par 
rapport  à  la  chaffe ,  &  où  la  mort  d'un  chevreuil 
entraîne  la  mort  d'un  homme  &  l'infamie  d'une  fa- 
mille :  cette  barbarie  vient  d'un  peuple  qui  vivoij:  ja- 
di^  en  g-ande  partie  de  gibier ,  &  qui  auroit  dû  ré- 
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loimer  fa  jurifprudence ,  lorsqu'il  commença  à  culti- 
ver régulièrement  la  terre. 

Quoique  les  Egyptiens  euflent  d^s  loîx  extrême- 
TùiTit  fevercs  contre  tous  les  crimes  de  faux,  quoi- 
qu'ils euflent  imaginé  au  fond  du  Purgatoire  ou  de 
leur  Amenthès  ,  autant  de  différents  Génies  ven- 
geurs qu'il  y  a  de  différentes  efpeces  de  délits  fur 
la  Terre,  (^)  ils  ont  été  accufés  de  commercer 
d  une  manière  très-frauduleufe;  mais  cette  imputa- 
tion ne  leur  a  jamais  été  faite  que  par  les  Grecs ,  mille 
fois  plus  décriés  encore ,  &  dont  la  mauvaife  foi  a 
donné  lieu  à  un  proverbe,  qui  ne  finira  plus  parmi 
les  hommes. 

II  a  été  un  temps  ,  dit  Strabon  ,  où  l'Egypte 
s'opiniâtroit  à  ne  point  ouvrir  fes  ports  aux  navires 
de  la  Grèce  &  de  la  Thrace;  &  c'efl:  alors  ,  ajoute- 
t-il,  que  les  Grecs  remplirent  le  monde  de  calom- 
niCô  conire  le  Gouvernement  des  Pharaons  ,qui  con- 
tents des  productions  de  leur  terre,  ne  vouloient  ni 
prendre  ni  donner.  Mais  Platon,  qui  avoit  vrai- 
femblablement  commercé  lu"-même  en  Egypte,  fait 
d'abord  fcntir  qu'il  eft  nécellaire  qu'un  peuple  foit 
inflruit  dans  TAythmétiqce,  &  enfuite,  après  quel- 
ques lieux  communs ,  il  infînue  adroitement  que  les 
Phéniciens  &  les  Egyptiens  avoient  abufé  des  con- 
noiiïances  qu'ils  poilédoient  dans  l'art  de  calculer  & 
de  mefirer.  Indépendamment  de  cette  fubtilité  de 
pratique ,  on  croit  avoir  obfervé  que  plufieurs  peuples 
de  l'Afie  méridionale  &  de  l'Afrique  ont  un  extrême 
penchant  pour  l'ufure ,  les  contrats  équivoques ,  les 
monopoles  &  cette  efpece  de  fourberie  qui  caraflé- 
rife  en  Europe  les  Juifs ,  qu'on  fait  avoir  donné  une 

gran- 


{a)  Il  fe  peut  quec'eft-là  l'origine  de  cette  grande 
diverfité  de  tourments  qu'on  employoit  dans  l'Enfer 
des  Giecs  5c  dans  celui  des  Romaias. 
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grande  extenfion  aux  préceptes  du  Deutéronome , 
qui ,  dans  bien  des  cas ,  eft  plus  conforme  à  l'ancien 
Droit  Nomadique  qu'à  la  Jurifprudence  de  l'Egypte, 
à  laquelle  Moïle  ne  s'affujcttit  pas  toujours  ;  parce 
qu'il  dût  refpefter  de  certains  ufages  déjà  établis  par- 
mi les  Hébreux  a^/ant  qu'ils  fuffent  réduits  à  la  con- 
dition des  Hélotes  ;  &  ces  ufages  étoie.nt  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  Arabes  ,  qui  ont  toujours 
été  fimeux  à  caufe  du  vice  de  leurs  loix ,  &  à  caufe 
de  la  fingularité  de  leurs  crimes,  dont  quelques  -uns , 
comiie  le  Scopelîsme^  pourroient  faire  deferter  toute 
une  Province,  (a) 

On  avoit  bien  imaginé  en  Egypte  des  règlements 
pour  réprimer  l'uPare  à,  arrêter  la  poutrfaite  violente 
àts  ufuriers  ;  mais  la  grandeur  du  mal  fe  voit  par  le 
remède  même.  Chez  les  peuples ,  qui  commercent 
beaucoup  avec  eux-mêmes  &  très^peu  avec  les  étran- 
gers ,  les  marchands  ne  peuvent  faire  que  de  petits 
profits  fur  les  denrées  ;  &  voilà  pourquoi  ils  cher- 
chent à  en  faire  de  gros  fur  l'argent  ;  ce  qui  intro- 
duit néceOTairement  rufure ,  &  cette  ufure  augmente- 
roit  encore  en  casque  l'argent  ne  fut  pas  monnoyé: 
or  on  verra  dans  l'inriant  qu'il  n'étoit  point  monnoyé, 
chez  les  Egyptiens  ,  qui  dans  l'Antiquité  ne  firent 
qu'un  grand  commerce  intérieur:  ils  n'avoient  pas 
un  feul  navire  far  la  Mer,  à,  le  Nil  étoit  couvert 
d'une  multitude  innombrable  de  barques  ,  dont 
quelques -unes  n'étoient  faites  que  de  terre  cuite: 
car   comme   le  défaut  du  bois   y   a   toujours  écé 

ex- 


(4)  Le  crime  du  Scopelifme  confifte  à  mettre  quelques 
pierres  au  milieu  d'un  champ  ,  pour  annoncer  que  le 
premier  cui  entreprendra  de  le  labourer,  fera  poignar- 
dé. Il  eft  dit  dans  le  Digeft«  que  ce  crime  eft  parcicu» 
lier  aux  Arabes,  &c  il  refaite  de  leur  mauvais  Droit  Ci- 
vil fur  le  meurtre  &  les  vengeurs  du  fang^ 
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extrême  ,  on  y  avoit  eu  recours  à  une  induflrie  qui 
reft  auffi.  {a) 

Nous  ne  favons  pss  quelles  furent  les  révolutions 
que  ce  commerce  eiTuya  de  temps  en  temps;  mai* 
l'Agriculture  paroit  toujo'^s  avoir  ététrès-floriirante. 
Dans  ce  pays  les  terres  n'exigent  prefque  d'autre  dé- 
penfe  que  celle  de  la  femence ,  &  quelques  fortes  de 
grains  comme  le  Drarra  ou  le  Millet  s'y  multiplient 
extrêmement,  &  à  peu  près  comme  VOrintbïs  en 
Ethiopie:  le  labour  eft  partout  fort  aifé,  de  même 
que  rarrofage ,  lorfqu'on  employé  de  bonnes  machi- 
nes telles  que  les  roues  à  chapelets ,  que  Diodore  pa- 
roit avoir  confondues  avec  la  vis  d'Archimede ,  qui 
alla,  dit -il,  en  feigner  cette  découverte  aux  Egyp- 
tiens ,  qu'on  fait  avoir  arrofé  leurs  champs  une  infi- 
nité de  iiécles  avant  la  naiflance  d'Archimede,  dont 
la  vis  eft  une  chofe  inconnue  aujourd'hui  depuis  le 
Caire  jufqu'à  la  Catarafle  du  Nil.  De  tout  ceci  il 
réfuke  que  les  cultivateurs  de  l'Egypte  ont  pu  affez 
aifément  fe  remettre,  lorfqu'ils  avoient  efluyé  quel- 
que perfécution  fous  des  Tyrans ,  qui  commencèrent 
par  haïr  les  loix ,  &  enfuite  les  hommes.  Dans  nos 
climats ,  au  contraire  ,  les  laboureurs  doivent  fiire 
bien  plus  de  dépenfes:  il  leur  faut  plus  d'inftruments , 
plus  de  bras ,  plus  de  bétail  ;  de  forte  que  quand  ils 
font  à  demi  ruinés  par  les  impôts,  ils  ne  peuvent 
plus  fe  remettre  par  les  récoltes  :  car  il  eft  phylîque- 
ment  démontré,  que  les  terres  rapportent  toujours 
moins  à  mefure  que  la  pauvreté  du  cultivateur  aug- 
mente : 


\a)  Ces  nacelles  étoient  la  plus  petite  efpece  des  pha- 
files,  nommés  en  Egyptien  buni:  elles  alloient  à  ia  voi» 
"ic  &  à  la  rame. 

Parvula  fiâîilibus  folitum  dare  vêla  phafelis ^ 
Mt  hrevibuf  pi^éê  remis  incumbere  refia, 

JUVENAI. 
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mente  :  les  labours  réitéras  coulent  beaucoup ,  dé-, 
même  que  les  engrais  ;  mais  ces  articles  fi  importants 
relativement  à  notre  Agriculture  ne  fe  comptent 
preCque  point  en  Egypte.  Et  voilà  pourquoi  cette' 
contrée  a  réfifté  plus  longtemps  que  les  autres  con- 
tre le  Gouvernement  dellrufiif  des  Turcs  ;  à.  voilà 
encore  pourquoi  il  feroit  poffible  de  la  rétablir  dans 
le  laps  d'un  fiécle ,  tandis  que  la  Grèce  ne  fauroit 
être  rétablie  en  trois  cents  ans. 

Quoique  nous  n'aions  que  des  notions  très  -  con- 
fufes  fur  Tancien  partage  des  terres  de  l'Egypte,  nous 
favons  cependant  avec  quelque  certitude  que  les  por« 
lions  militaires ,  dont  quelques-unes  étoient  de  12 
arures,plus  petites  que  l'arpent  de  France,  pafibient 
àts  pères  aux  fils ,  &  non  pas  des  pères  aux  filles^ 
De-là  il.  s'enfuit  que  les  Grecs  n'ont  fu  ce  qu'ils  di- 
foient,  lorsqu'ils  ont  prétendu  que,  fuivant  la  Ju- 
rifprudence  des  Egyptiens ,  on  obligeoit,  dans  tous 
ks  cas ,  les  filles  à  nourrir  leurs  parents  âgés  ou  in- 
firmes; tandis  qu'on  en  difpenfoit  les  garçons.  Il 
ne  s'agiflToit  pas  du  tout  de  l'obligation  de  nourrir 
ks  parents ,  mais  du  devoir  de  les  foigner.  Et  il  eft 
naturel  que  le  Législateur  eût  choifi  les  filles ,  puifque 
ks  frères  pouvoient  être  abfents  pendant  plufieurs 
mois  de  fuite  dans  les  familles  militaires  à.  facerdota- 
ks.  Les  foldats  dévoient-  faire  alternativement  une 
année  de  fervice  à  la  garde  extérieure  du  Palais,  & 
;alors  ils  n'étoient  point  chez  eux  :  les  Prêtres  al- 
loient  de  temps  en  temps  à  Thebes  pour  les  affaires- 
de  Juftice ,  ou  bien  les  fondions  de  leur  minlflere'' 
]es  empéchoient  de  veiller  à  tout  ce  qui  fe  pafToit 
dans  le  fein  de  leur  famille.  Il  ne  s'agit  point  de 
répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  en  particulier  de  la  con- 
dition des  femmes  de  TEgypte ,  ni  des  loix  relatives' 
à  la  polygamie  &  aux  degrés  qui  empéchoient  le  ma- 
riage: car  on  a  fufBfamment  prouvé  que  l'union  du 
frère  &  de  la  fœur  n'a  eu  lieu  que  depuis  la  mort 
d'Alexandre  :  aufTi  tous  k^  Auteurs ,  qui  en  par* 

lent^i  ; 
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tent,  comme  Diodore,  Philon,  Séneque  &  Paufa- 
nias,  font- ils  des  Auteurs,  pour  r.infî  dire,  nou- 
veaux en  comparailbn  das  anciens  Egyptiens.  Au 
refte,  Philon  eil  le  feu!  qui  prétende  que  ces  fortes 
de  marisges  pouvoient  fe  conirader  même  entre  le 
frère  &  h  fœur  jumelle,  {a)  Par -là  on  voie  que  ce 
Juit  s"elt  imaginé  que  les  Jumeaux  font  dans  un  d»- 
gre  de  parenté  plus  étroit  que  les  frères  &  les  fœurs 
nés  îucceffivtmcnt  :  it  ais  c'eft  une  pure  chimère  de 
fa  psrt ,  à  il  eût  été  abfurde  de  permettre  à  tous 
\^5  Grecs  d'Alexandrie  l'union  au  premier  degré  dans 
la  ligne  collatérale ,  hormis  au  jumeau  avec  la  Ju- 
melle ,  qui  n'ont  rien  qui  les  difiingue  dts  autres 
enfans  d'un  même  père  à.  d'une  m.ême  mère  ;  finon 
que  l'un  eft  quelquefois  plus  foible  que  l'autre:  à, 
encore  cela  n'arrive- 1- il  pas  toujours  ,  parce  que 
la  Kature  ne  connoit  point  à  cet  égard  de  règle. 
Cependant  fl  la  dégénération  réfuitoit  des  arcouplel 
ments  inceflueux ,  ce  iéroit  furtout  entre  les  jumeaux 
a  les  jumelles  que  cet  effet  devroic  être  fenfible  ; 
quoique  les  animaux  ,  fur  lesquels  on  a  fait  d^s  ex- 
périences, foient  rarement  dans  le  cas  d'en  pro- 
duire. ^ 

Aurede,  les  Auteurs  de  T Antiquité  n'auroient 
point  donné  àts  éloges  outres  aux  Législateurs  de 
l'Egypte,  s'ils  a  voient  pu  voir  les  défauts  de  leur  pro- 
pre Législation.  Je  parle  ici  de  l'efdavage  perfon- 
nel,  qui  exige  néceffairement  tant  de  mauvaifes  loix 


qus 


(a)  De  fpec.  Leg.  6,  7. 

Selden  a  cru  que  Je  mariage  entre  le  frère  &  la  foeur 
avoit  commencé  feulement  en  Egypte  au  temps  des 
Perlans;  mais  c  eft  une  erreur.  L'incefte  deCambvfene 
concernoit  p.s  les  loix  des  Egyptiens.  Et  Séneque  fait 

Tome  IL  L 
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que  les  boîinçs  même  en  font  corrompues:  car  enfin. 
une  telle  injuftice  ne  peut  être  foutenue  que  par  plu- 
fieurs  autres-  Il  faut  établir  comme  une  éternelle 
vérité  &  un  principe  immuable ,  que  Tefclavage  eft 
contraire  au  Droit  naturel ,  &  juger  enfuite  les  Lé- 
.  gislateurs  qui  Tont  autorifé  &  affermi  par  les  mêmes 
fanerions ,  dont  ils  auroient  dû  fe  prévaloir  pour 
l'abolir.  On  avoit  ôté  à  tous  les  Egyptiens  le  pou- 
voir de  tuer  leurs  efclaves  :  or  il  ne  s'agiflbit  que 
de  tirer  quelques  conféquenccs  de  cette  loi  même 
pour  ouvrir  les  yeux ,  6c  pour  Tortir  de  l'éirange  con- 
tradition  ou  Ton  etoit  tombé. 

Comme  la  liberté  &  la  vie  font  réellement  infcpa- 
râbles  ,1e  maître  confervoit  toujours  le  droit  de  mort, 
que  la  loi  ne  lui  ôtoit  qu'en  apparence.  Le  r.ombre 
de  ceux  qui  poignardent  ou  égorgent  fubltem.ent 
leurs  efclaves,  a  été  dans  tous  les  fîécles  très -petit: 
le  nombre  de  ceux  qui  les  font  mourir  lentement  îi 
force  de  travail,  a  été  dans  tous  les  fiédes  très- 
grand.  Après  cela  on  conçoit  que  celui,  qui  e'I 
maître  de  U  liberté  ,  eft  aulfi  mai>tre  de  la  vie:  ie 
Législateur  ne  peut  lui  défendre  qu'une  certaine  m.a- 
iiie?e  de  tuer  l'efclave,  &  il  conferve  mille  manières 
de  le  faire  périr.  Et  voilà  en  quoi  conlii^e  la  con- 

tradiftion.  ,    .r  .  „.     ^     .  '   i 

Dans  presque  tous  les  cas  relatifs  a  1  mgenuite  ,ie 
Droit  Egyptien  étoit  oppofé  au  Droit  Romain,  dont 
on  connoit  l'axiome  abominable  fur  les  enfants  qui 
ilîivent  la  condition  du  ventre;  mais  ils  ne  la  fui- 
voient  point  en  Egypte ,  &  on  en  trouve  h  raifon 
dans  la  polygamie:  car  partout  ou  elle  eft  établie, 
les  enfants  doivent  fuivre  la  condition  du  père;  &• 
kmais  celle  de  la  mère.  Aucun  peuple  n'eut  fur  la 
fervitude  des  maximes  plus  défefpérantes  que  les 
Romains,  comme  on  le  voit  par  le  Sénatus-confuU 
te  Qaudien ,  qui  réduifpit  en  un  état  auffi  cruel  que 
la  mort  la  femme  convaincue  d'avoir  entretenu  un 
commerce  avec  l'un  ou  l'autre  de  fes  efclaves:  car  ce 
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commerce  l'ai  faifoit  perdre  la  liberté,  &  cette  perte 
équivalolt  à  celle  de  la  vie. 

Nous  voyons  di(lin61ement  qu'il  y  2  eu  jadis  en 
Egypte  différentes  efpeces  de  rervitude;puifqu'on  y 
trouve  àts  efdaves,  qui  fervoient  dans  \ti  maifons, 
&  d'autres  qui  n'y  fer /oient  pas;  &  qu'on  couipare- 
ra ,  fi  Ton  veut ,  à  des  ferfs  attachés  aux  travaux ,  ou 
à  ces  hommes  dont  je  parlerai  dans  rinftant»  Corn- 
nu  c'étoientpour  la  plupart  des  étrangers  qu'on  avoit 
pris  ou  achetés ,  il  failolt  bien  les  faire  habiter  à  part 
auffi  longtemps  qu'ils  perliiloient  dans  leur  propre 
Religion,  qui  les  rendoit  impurs:  &  voilà  pourquoi 
on  ne  pouvoit  les  admettre  dans  l'intérieur  dts  mai- 
fons pour  le  fervice  domeftique;  car  ils  y  euffent  tout 
fouillé.  Cette  inftitution  ctoit  par  fa  nature  très-vi- 
cieufe,  à.  il  a  fallu  faire  encore  bien  dts  mauvaifes 
loix  pour  prévenir  les  révoltes  parmi  ces  efdaves, 
qui  n'étant  pas  continuellement  fous  les  yeux  dt^ 
maîtres ,  pouvoient  d'autant  plus  aifément  confpi- 
rer.  Et  il  ed  croyable  que  c'efl-Ià  la  fource  de 
tous  ces  règlements  extraordinaires  pour  prévenir  le 
meurtre,  &  on  voit  par  l'adion  même  de  Moïfe, 
que  ces  règlements  n'étoient  pas  faits  fans  raifon, 
quoiqu'aucun  peuple  de  la  Terre  n'en  ait  eu  defcm- 
blables.  Ailleurs  c'eit  une  lâcheté  de  ne  point  aller 
au  fecours  d'un  hom.me  tombé  entre  les  mains  d^s 
afTalTins:  en  Egypte  cétoit  un  crime  capital,  {à) 
Mais  il  faut  dire  auifi  que  cette  loi  pouvoit  être  fi 
aifément  éludée,  qu'on  a  dû  !a  regarder  comme 
non-  exiftente:  car  rien  n'étoit  plus  aifé  que  d'allé- 
guer mille  prétextas  pour  prouver  l'impoifibilité  de 
fecourir  un  malheureux  déjà  furpris  par  des  brigands* 

Auf5 


(a)  Heliodore  paroît  infînuer  que  cette   loi   fubfîfloît 
auÀî  chez  les  Ethiopiens ,    &  qu  elle   concernait  inêiak€ 
les  enfants  qu'on  troavoit  expofe's, 
L  2 
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ÀuiTi  le  Légiflateur  avoit-il  fenti  la  plupart  de  cti 
Inconvénients  ;  &  il  vouloit  tout  au  moins  qu'oa 
vint  accufer  les  aggrefleurs  fous  peine  de  jeûner 
trois  jours  en  prifon  &  de  recevoir  un  certain  nom- 
bre de  coups;  mais  il  paroît  que  .cette  loi  fut  abro- 
gée fous  les  Ptol-émées  ,  qui  confièrent  la  réduc- 
tion de  leur  Code  à  Démétrius  de  Phalere  ,  qu'on 
iâit  avoir  travaillé  pour  des  monftres. 

On  obferve  ordinairement  comme  une  chofe  bi- 
zarre, que  les  Egyptiens  aient  eu  des  Médecins  par- 
ticuliers pour  différentes  maladies ,  &  même  pour  les 
maladies  dts  dents ,  auxquelles  ils  étoieiu  fjjets ,  par- 
ce qu'ils  m^.choient  les  cannes  à  fucre  vertes:  tandis 
qu'il  n'y  avoit  point  dans  tout  leur  pays  un  feuJ 
Avocat,  quoiqu'ils  plaidaffent  par  écrit,  à  ce  que 
difent  les  Grecs.  Mais  ii  cela  efl  vrai,  il  faut  né- 
cefl^airement  que  les  Prêtres  ,  qu'on  trou^'oic  dans 
toutes  les  villes,  aient  dvelTé  les  requêtes  &  les  ré- 
pliques pour  ceux  qui  ne  pouvoient  point  les  rédi- 
ger ;  quoiqu'il  paroilTe  en  général  que  les  Egyptiens 
iivoient  pour  la  plupart  lire  &  écrire,  (a)  Quand  on 
n'adopte  point  la  mauvaife  coutume  de  citer  une 
foule  d'Auteurs  dans  un  Mémoire  Juridique,  ni  d'y 
recourir  à  des  raifonnements  captieux,  alors  on  peut 
expédier  de  tels  écrits  fort  promptement,  à.  il  n'e- 
tpit  point  permis  aux  Egyptiens  d'en  faire  paroîcre 


(a)  On  voit  que,  fuivant  les  loix  de  l'Egypte ,  c'etoit 
un  grand  avantage  de  favoir  lire  &  e'crire  ;  aulïî  les  arti- 
fans  mêmes  faifoiçnt  -  ils  inftruire  leurs  enfants. 

Les  Loix  Judaïques  fuppofcnt  e'galcraent  un  ufage  très- 
fréquent  de  l'écriture,  tant  par  rapport  aux  généalogies 
des  Tribus,  que  par  rapport  aux  contrats,  libelles  de 
répudiation  &c.  Mais  les  Juifs  négligèrent  beaucoup  l'é- 
^ucatlon  ,  &  /e  crois  que  dans  les  petites  villes  delà  Ju- 
dée les  Schoterim  étoient  ics  feuls  qui  fulTent  lire  ôç  e'-. 
çriie. 
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î)las  de  quatre  dans  îe  cours  d'un  procès.  Les  ju- 
ges de  leur  côté  ne  coniukoient  qu'un  recueil  de 
dix  volumes ,  dont  ils  favoient  même  la  plus  grande 
partie  par  cœur,  {à)  Les  cas  extraordinaires,  qui 
n'étoient  point  énonces  dans  ce  Code ,  fe  déci- 
doient  à  la  pluralité  des  voix  :  &  il  confie  par  le 
monument  encore  exiflant  de  nos  jours  dans  la  Thé- 
baïde  ,  que  le  nombre  des  juges  étoit  impair:  ainfi 
le  Préfident  ne  tournoit  l'image  de  la  vérité  d'un 
côté  ou  de  l'autre,  que  quand  les  voix  étoient  éga- 
lement partagées;  car  il  feroit  abfurde  qu'il  eût  dé- 
cidé en  faveur  de  ceux  qui  n'avoient  pas  obtenu 
cette  égalité,  puisqu'on  feroit  par-là  retombé  dans 
l'arbitraire  d'où  l'on  voulolt  fortir.  La  pluralité  d^s 
fuîTrages  entrainoit  néceiTairement  l'image  de  la  vé- 
rité dans  tous  les  cas;  &  par-  l:i  on  terminoit  l'ac- 
tion ,  où  nous  ne  voyons  jamais  donner  d^s  coups 
de  bâton  aux  plaideurs  ,  fuivant  la  méthode  dts 
Chinois ,  qui  étouffent  plus  de  procès  qu'ils  n'en 
décident;  parce  que  leur  Gouvernement  eft  defpo- 
tique,  &  celui  des  Egyptiens  étoit  monarchique, 
comme  on  pourra,  dans  l'inllant  ,  le  démontrer  jus- 
qu'à l'évidence. 

.11  paroît  qu'on  décidoit  aufTl  chez  les  Egyptiens 
de  certains  cas  par  le  ferment  ,  &  il  eft  remarqua- 
ble qu'on  ne  trouve  point  un  feul  mot,  dans  leur 
ïiidoire,  qui  pourroit  faire  croire  qu'ils  aient  em- 
ployé la  Queftion.  Ce  ne  fut  que  fou5  la  domina- 
tion des  Grecs  à  des  Komains  qu'on  apprit  par  ex- 
périence, que  la  Queftron  même  étoit  inutile  pour 
arracher  la  vérité  de  leur  bouche  :    car  quand   ils 


ffl)  Diodore  ne  parle  que  de  huit  volumes  ,.  auxquels 
lés  ;uges  avoient  recours  dans  Jes  procès;  mais  il  s'agit 
nianifeftement  ici  des  dix  volumes  que  les  Piophetes  de-- 
yoient  etud'cr. 
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vptilolent  être  opiniâtres  ,  ils  l'étoient    à  VejcH, 
AxnCi  la  Torture,  qui  ett  une  laftituiion  abomina- 
ble chez  tous  les  peuples  où  l'on  en  fait  ufage,  eût 
été  encore  plus  mauvaife  en  Egypte  qu'ailleurs.  Hes 
hommes,  dont  le  tempérament  ell  mé'ancolique  & 
fombre  ,    perdent  la    fcnfibilié   lorfque   h  douleur 
paiîe  un  certain  degré:  ils  fouiFrent  toujours  moins 
à  mefure  que  la  convulfion  augmente,  &  c'eft  peut- 
être  par  une  raifon  phyfîque  que  les   Egyptiens  ne 
croyoient  pas  à  TEnfer  ,  mais  feulement  au  Purga- 
toire.   Comme  on  décidoit  chez  eux  de  certains  ca« 
par  le  ferment,  il  falloit  bien  punir   fevérernent  le 
parjure:  aulTi  étoit-  ce  un  crime  capital  de  même  que ^ 
le  meurtre,  li  l'on   en   excepte   celui  du  père  qui 
tuoit  fon    fils  ,  dont  il  devoit  tenir  le  corps  entre 
fês  bras  pendant  trois  jours   en  préfence  du    peu- 
ple; tandis  que  le  parricide  ,  au   contraire,    étoit 
puni  par  îe  plus  cruel  de  tous  les  fuppUces  dont  oa 
ait  jamais  fait  ufage  dans  ce  pays,  (a)  Mais  c'eft  en- 
core fans  raifon  qu'on  a  voulu  trouver  ici  quelque 
conformité  avec  la  coutume  des  Chinois  ;  puifque  la 
plupart  des  nations  de  l'Antiquité  ont  regardé  le 
parricide  comme  un  des  plus  grands  délits  ;  &  il  faut 
plaindre  fincérement  ceux  ,  qui  ont  été  afTez  barba- 
res, aiïez  injuftes ,  pour  châtier  des  crimes  imaginai- 
res ,  tels  que  l'Héréiie  &  le  Sortilège ,   par  des  pei- 
nes mille  fois  plus  cruelles  que  celles  qu'ils   réfer» 
voient  au  citoyen  dénaturé  ,   qui  avoit  plongé  un 
poignard  dans  le  cœur  de  fes  parents.    D'un  autre 

coté» 


.  (jo)  Ce  fupplîce  confîftoit  à  percer  le. corps  du  co;;-' 
pnble  avec  des  rofeaux,  ôc  à  le  brûler  dans  des  épines; 
ce  qui  n'a  srucun  rapport  avec  le  fupplice  des  Chinois  , 
qui  découpent  un  horaïue  en  àiy^.  mille  morceaux,  ôc 
qu'on  rie  croit  pas  avoir  été  en  ufage  dans  i'Aatiquit^ 
coraine  il  i'ed  aujourd'hui. 


fur  les  Egyptiens  &  les  Chinois,     247 

côté,  les  Egyptiens  ont  eu  tort  fans  doute  de  ne 
laiiTer  fubriûer  aucun  rapport  entre  la  manière  dont 
ils  vengsoient  le  meurtre  du  fils ,  &  entre  la  maniera 
dont  ils  vengeoient  le  meurtre  du  père.  Quand  la 
ÎMatare  a  mis  une  relation  manifefte  d'une  chofe  à 
une  autre ,  il  ne  faut  pas  que  le  Législateur  entre* 
prenne  de  l'ôter.  Au  reftè  on  doit  avouer  que  les 
Jbgyptiens  ont  eu  des  notions  un  peu  moins  défec- 
tueu Tes  fur  le  pouvoir  paternel  que  les  Grecs,  que 
les  Romains ,  6c  furtout  que  les  Chinois  ,  qui  parois- 
fent  avoir  été  à.  qui  font  peut-être  encore  dans 
i'aiFieufe  idée,  qu'on  ne  doit  point  regarder  les 
enfants  comme  des  hommes  ,  lorfqu'ils  n'ont  pas 
encore  reçu  la  mammelie;  à,  j'ai  lu  dans  l'Ouvrage 
d'un  Juris:cr.rjl!:e,  que  cette  opinion  a  régné  éga- 
lement parmi  les  anciens  Romains:  {(S)  j'en  ai  cher- 
ché la  caui'e,  &  je  Tai  trouvée.  L'infanticide  pou- 
voit  être  confimis  par  le-  père  feul,  fuivant  le  décret 
de  Romulus  ;  &  il  pouvoit  être  commis  par  le  con- 
fentement  du  père  &  de  la  mère.  Or  ,  c'ellde-là 
que  provient  la  barbare  dillincl:ion  entre  les  enfants 
qui  avoient  déjà  tetté  ,  à.  ceux  qui  ne  Tavoient 
point  encore  fait.  Lorfque  la  mère  donnoit  une 
fois  le  fein ,  elle  étoit  cenfée  vouloir  conferver  foa 
fruit;  de  forte  que  l'infanticide  ne  fe  commetroit 
point  alors  du  confenteinent  d^s  deux  parties* 
Ceux  qui  ont  une  fi  raauvaife  Morale,  ont  néces- 
fairement  encore  une  plus  mauvaife  Phylique, 
&  le  préjugé  fe  fera  établi  que  \çs  enfants  ne 
commencent  à  devenir  hommes  qu'en  commençant 
il  tetter. 
Le  refpect  que  les  Egyptiens  avoient  pour  les 

vieil- 


(a)  Gerd.  Noodt  de  parais   exj>ofnione   (§  nece  afud  Vâ'^ 
teres ,  Liber  jtng^ularis. 
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vieillards,  leur  a  été  commun  avec  les  plus  ancîerj. 
peuples  du  Monde:  car  ce  refpecl  elt  le  ftul  qu'on 
eonnoilTe  dans  la  vie  fauvage,  &  c'eft  du  crédit  des 
,  Tieillards  dans  la  vie  fauvage,  qu'elt  né  le  Gouver- 
nement civil ,  &  non  pas  de  Pautorité  paternelle  , 
qui  n'a  jamais,  pu  s'étendre  que  fur  une  famille  ,  & 
lîon  fur  une  fociété.  La  Royauté  eft  née  du  pou- 
voir des  Caciques  ou  à^s  Capitaines,  que  les  vieil- 
lards avoient  choilîs  pour  commander  la  peuplade 
dans  des  expéditions  lointaines  où  eux-mêmes  ne 
pouvoient  fe  trouver.  Je  crois  avoir  vu  tout  cela 
clairement,  lorfque  j'étudiai  les  Relations  de  l'Amié- 
*iique ,  où  l'origine  des  fociécés  n'eft  point  li  obfcu- 
re,  parce  qu'elle  n'e(t  point  li  éloignée. 

Comme  prefque  tous  les  anciens  peuples  de  notre 
Continent  ont  donné  beaucoup  trop  d'exteniion  aux 
bornes  du  pouvoir  paternel,  il  s'enfuit  que,  fi  le 
Gouvernement  eût  été  fondé  fur  l'autorité  dts  pe^ 
res ,  &  non  fur  celle  àts  vieillards ,  il  en  eût  réfulté 
un  véritable  defpotifm.e  dans  l'Etat  comme  dans  cha- 
que famille.  Cependant  cela  n'ed  arrivé  nulle  part, 
a  lorfque  les  Chinois  prétendent  que  cela  efl:  arrivé 
chez  eux  ,  il  efl  facile  de  s'appercevoir  qu'ils  font 
dans  une  erreur  grolTiere.  Quand  il  y  avoit  à  la 
Chine  cent  &  vingt  Rois  ou  de  grands  Caciques, 
aucun  n'ofa  fe  nommer  le  Père  G?  ^a  Mère  de 
i'Efaî  :  mais  quand  les  Empereurs  à  force  de  con- 
quêtes &  d'injuftices  eurent  fait  difparoître  \gs  Rois, 
alors  ils  prirent  tous  les  titres  qu'ils  crurent  leur 
convenir.  Ainfi  le  cas  des  Chiiiois  ell  le  même  que 
celui  des  Romains:  quand  ils  eurent  des  Pères  ck 
la  Patrie ,  ils  n'eurent  plus  de  liberté.  Qu'on  re- 
•cherche  tant  qu'on  voudra ,  dans  les  Ditlionnaires 
&  les  langues  de  toutes  les  nations  du  Monde ,  on 
"île  trouvera  pas  que  jamais  le  terme  de  Roi  ait  eu 
quelque  chofe  dç  commun  avec  le  tçrme  de  Père , 
iînon  dans  un  fçns  %uré» 

Le 
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Le  Gouverrement  de  rancienne  Egypte  étoit 
véritablement  Monarchique  par  ia  forme  de  fa  con- 
ftitution;  puifqu'on  y  avoit  fixé  des  bornes  au  pou- 
voir du  Souverain  ,  réglé  l'ord  e  de  la  fuccelHon 
dans  la  famille  Royale,  &  confié  radminifîration  de 
la  Jufîice  à  un  corps  particulier ,  dont  le  crédit  pou- 
voit  contrebalancer  l'autorité  des  Pharaons  ,  qui 
n'eurent  jamsis  le  droit  de  juger  ou  de  prononcer 
dans  une  Caufe  civile.  Les  Juges  faifoient  même  à 
leur  in  (lallation  un  ferment  horrible  ,  par  lequel  ils 
promettoient  de  ne  pas  obéir  au  Roi  en  cas  qu'il 
leur  ordonnât  de  porter  une  fencence  injure.  Outre 
le  Collège  des  Trente  qui  réiidoient  continuellement 
à  Thebes ,  outre  les  Magillrats  particuliers  des  villes" 
oui  prononçoieilt  dans  de  certains  cas ,  {a)  les  Pro- 
vinces en voy oient  de  temps  en  temps  àts  Dépu- 
tés, qui  fe  réuniiToient  dans  le  Labyrinthe  où  l'on 
difcutoit  des  affaires  Etat,  qu'oa  croit  avoir  été 
relatives  aux  finances  :  car  Diodore  aifure  que  les 
Rois  d'Egypte  ne  pouvoient"  taxer  arbitrairement 
leurs  fujets  ,  comme  cela  efl  établi,  ajoute-t-i!, 
dans  de  certains  Etats  où  Ton  ne  connoitlbit.  point 
de  plus  grand  fléau:  enfuite  il  iniinue  que  la  ClaOe' 
Sacerdotale  avoit  l'infpedion  fur  les   finances;  ce' 

qui 


(à)  Dans  l'Antiquité,  die  Orus  Apollon  ,  les  MagU' 
ftrars  de  l'Egypte  jugeoient,  &  voyo'Ient,  ajoute  -  t-iJ  ,- 
J€  Roi  nu-:  Regem  nuium  fpecïahaî.  Il  eft  difficile  de 
favoir  ce  que  cela  fignifie ,  ^  je  doute  que  Mr.  de' 
Pauw,  Chanoine  d'Utrecht  ,  ait  bien  compris  tout  ie- 
contenu  du  jp.  Chapitre  des  Hiéroglyphiques,-  fur  lef- 
^uels  il  a  donne  des  Notes.  Qj-iand  le  Roi  fe  rendoit" 
dans  une  aflemblée  de  juges  ^  il  dtvoit  dëpofer  fou' 
manteau  ou  l'habit  de  défias  nomiîic  Calaftris ,  \i\u' 
fembiablement  pour  témoigner  qu'il  ne  jugeoit  pas  lut* 


n-.<: 
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qui  fuppoie  que  les  Pravinces  dévoient  auffi  dbn> 
iî«r  ieur  confentement  aux  nouveaux  impôts. 

Maintenant  nous  voyons  qu'on  a  été  dans  l'er- 
reur en  fsHtenant  que  les  Anciens  n'ont  eu  aucune 
idée  d'un  véritable  gouvernement  Monarchique.  Si 
M.  de  Montefquieu  n'en  a  pas  trouvé  des  traces 
chez  eu.T,  c'eft  qu'il  ne  les  a  point  cherchées  où 
elles  étoientr  il  s'arrête  à  confidérer  quelques  Etats 
de  l'ancienne  Grèce  où  les  Rois  prononçoient  eux- 
mêmes  dans  les  Caufes  civiles  ;  mais  cet  ufage,  qui 
choque  les  principes  de  la  Monarchie,  n^cut  jamais 
lieu  en  Egypte.  Je  parle  de  ce  qu'ont  fait  les  Prin- 
ces: je  ne  par'.e  pss  de  ce  qu'ont  fait  les  Tyrans. 

C'étoit  une  loi  fondamentale  dans  ce  pays  que  la 
Royauté  &.  le  Pontificat  font  incompatibles.  Le 
Souverain  n'y  pouvoit  être  Grand- Prêtre  ,  ni  le 
Grand  Prêtre  Souverain,  {a)  Quand  on  connoîc 
Teforit  fertile  des  nations  qui  habitent  fous  des  cli- 
mats ardents  ;  quand  on  connoît  ce  que  les  hommes 
y  ofent,  &  ce  que  les  hommes  y  fouiTrent ,  alors  il 
paroit  que  les  Egyptiens  avoient  agi  aflez  fagement 
en  oppofant  encore  cette  barrière  au  Defpotifme, 
qui  a  furtout  accablé  les  contrées  de  l'Afie  où  les 
Princes  ont  envahi  le  Sacerdoce  ,  Hi  celles  où  il$ 
liont  rendu  amovible  comme  en  Turquie  &  en  Per- 
fe  ,  où  les  Mouftis  à.  les  Seidres  ne  font  pas  plus 
aflurés  de  conferver  leur  dignité  que  l'étoient  les 
Grands- Prêtres  chez  les  Juifs  fur  la  fin  de  ieur  Mo- 
narchie ,  &  lorfqu'ôn  voyoit  rarement  un  même 
Ju)mme  pafifter  pendant  trois  ans.  dans-  le  Pontifi- 

catiC 


(a)  Comme  l'on  montra  à   Hérodote    les   /îatues  de 
tous  les  Rois  de  l'Egypte,  &  celles  de  tous  les  Ponti- 
fes en  particulier,  cela  prouve  ijue  jamais  avant  Séthûif 
aucun  Pontife  ne  fut  Roi.    Peut-être  Sêthon  ne  voulut., 
iU  Das-abdicjuex  le  Pontificat  ,,loj:f^u  il  parvint  au  Txôneé' 
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cat.  De  tel  efdaves  ne  fauroient  protéger  le  peu- 
ple, puisqu'ils  ne  fauroient  fe  protéger  eux-mêmes  :- 
fi  leur  fort  ne  dépendoit  pas  des  caprices  du  PrinC€,- 
il  dépendroit  d^s  intrigues  du  SerraiL  En  Egypte, 
au  contraire,  les  Pontifes  ne  furent  jan-ais' amovi-- 
bles:  cette  dignité  redoit  dans  leur  fsmiile  ,  &  le 
fils  aîné  fjccédoit  toujours  au  père,  à  peu  près- 
comme  dans  la  famille  d'Aaron  chez  les  Hébreux 
avant  qu'elle  fût  devenue  le  jouet  dzs  Defpotes. 

Cependant  il  arriva  enfin  en  Egypte  par  un  de 
ces  événements  dont  nous  ignorons  les  caufes,  que 
Séthon  ,  qui  occupoit  le  Sacerdoce  par  droit  hérédi- 
taire ,  parvint  encore  su  Trône.  Les  deux  pouvoirs 
fe  trouvant  alors  réunis  dans  un  même  homme ,  l'E- 
tat fut  renverfé  au  point  qu'on  ne  put  jamais  plus 
le  remettre  dans  fon  équilibre  ordinaire.  Les  foldats 
fe  plaignoient  àt  ce  qu'on  avoit  confîfqué  quelques- 
unes  de  leurs  terres:  le  peuple  fe  plaignoit  de  ce  que 
les  foldats  avoient  trahi  la  Patrie  dans  un  in  liant  où 
îles  intérêts  particuliers  dévoient  céder  à  l'intérêt  gé- 
néral. Au  milieu  de  ces  troubles,  on  choifit  douze 
Gouverneurs,  qui  dévoient  régner  conjointement , 
afin  de  divifer  la  m.afTe  du  pvouvoir  qui  s'étoit  trop 
concentré.  Mais  cette  conflitution  Oligarchique, 
que  les  Egyptiens  imaginèrent  alors  ,  ne  pouvoit  ré- 
tablir une  Monarchie,  puifqu'elle  n'a  jamais  pu  ré- 
tablir une  République  ;  quoiqu'on  l'ait  effayé  tant 
de  fois  dans  l'Antiquité.  Aufii  en  réfulta-t-il  un 
véritable  Defpotifme,  qui  dura  depuis  Pfaminétique 
jufqu'à  l'invafion  de  Cambyfe,  fcus  des  Princes  qui 
eurent  tous  à  leur  folde  une  foule  de  mercenaires, 
qu'on  fait  avoir  été  les  inftruments  &  les  appuis  du 
pouvoir  abfolu  depuis  que  le  Monde  exifle. 

G'efii  à  l'époque -dont  je  viens  de  parier  ,.  qu'on 

fixera  le  changement  fenfible;  qui  fe  fit  dans  le  ca- 

raftere  (Scia  manière  de  penfer  des  Egyptiens,  qui 

commencèrent  alprs  à  haïr  leurs-  Rois  ,  à  Amafis  , 

Ir  Ô  avec 
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avec  lequel  ils  s'étoient  en  apparence  réconciliés-», 
dut  metrtre  une  forte  garnifon  Grecque  dans  Mein- 
phis,  afin'  d'être  en  fureté  au  centre  de  ks  Etats 
contre  les  entreprifes  de  ks  fujets  ,  qui  avoient  , 
dans  F  Antiquité  porté  leur  amour  envers  les  Pha- 
raons jufqu'à  l'excès:  ils  pardonnèrent  à  ces  Princes 
bien  à^s  vices,  bien  des  foiblelTes,  &  les  laifferent 
même  régner  lorfqu'ils  étoient  aveugles  ,  comme  ce- 
la eft  arrivé  plus  d'une  fois  ;  parce  que  la  cécité  a 
toujours  jfïnguliérement  affligé  les  habitants  de  l'E- 
gypte. II  eft  furprenant  que  dans  les  autres  Empi- 
res de  l'Qrient ,  où  lan  aveugle  pourroit  fort  bien 
régner,  on  ait  décidé  précifément  le  contraire,  corn-- 
me  en  Perfe,  au  Mogoî,  en  Turquie.  Et  ce  caS' 
cft  teFque  s'il  arrivoit  dans  les  Monarchies  de  l'Eu- 
rope, les  Juriscon fuites  feroient  peut-être  embarras- 
fes  de  le  réfoudi-e.  Mais  les  Egyptiens  fe  fondoient' 
fur  le  droit  d'aîneffe ,  qui  étoit  'parmi  eux-  ûcré  h 
inviolable;  de  forte  qu'ils  ne  croyoient  pas,  qu'un 
«nfant  doive  être  privé  de  fon  patrimoine  à  caufe 
<|'une  indirpofition  déjà  affez  funefte  par  elle -mê- 
me. Cela  eft  très'  vrai  &  très-julle  par  rapport 
«ux  fucceffions  particulières  ,  qui  n'impofent  pas 
l'obligation  de  gouverner  un  peuple;  à:  onauroitdû 
tout  au  moins  donner  des  tuteurs  aux  Princes,  a vea- 
gles^  comme  le  fils  de  Séfoftris ,  enfuite  le  Pharaon 
AnyfTs  &  quelques  autres.  Si  l'on  s'attachoit  uni- 
quement au  récit  d'Hérodote,  il  en  réfulteroit  que 
la-  cécité  du  Pharaon  Anyfis  en  particulier  peut 
avoir  été  la  fburce  d'un  grand  malheur:  car  ce  fut 
feus  fon  régne  que  les  Ethiopiens  envahirent  l'E- 
gypte, ia), 

Hcrfqur' 


<«)-.  On    ne   trouve    pas  le    nom    du   Pharaon  Anylîs- 
fens    les    Dyna-fties   de    Manéthon;  parce  que  ce  n'efl 
^♦iat  us  nom  j?.^ioniini3Me'a  xkîUs  emprunté.  On  croie" 
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Lorfque  la  famille  régnante  s'éteignoit,  on  pro^ 
cédait  à  une  éle6lion  ,  dont  toutes  les  formalités 
font  très-exadement  décrites  par  Syneiius  ;  mais 
Jês  Soldats  &  les  Prêtres  étoient  les  feuls  qui  y  eus* 
ient  voix  aclive  d  pafiive  ,  fans  qu'il  foit  fait  11 
îiioindre  mention  du  refle  du  peuple  ,  que  Diodora 
prétend  cependant  avoir  été  aufli  noble  que  les  tri* 
bus  militaires  &  facerdotales;  mais  il  faut  néccflal- 
rement  en  excepter  ces  hommes  fi  déteftés  en  E- 
^ypte  qu'il  ne  leur  étoit  pas  mém.e  permis  d'err- 
trer  dans  les  Temples  :  j'ai  déjà  beaucoup  parlé 
d'eux;  mais  maintenant  je  crois  avoir  découvert  que 
c'étoient  des  Africains  d'origine  étrangère,  quipar^ 
Joient  entre  eux  la  langue  Punique,  &  que  les. E- 
gyptiens  avoient  rendus  à  demi  libres ,  à  demi  efcia- 
ves,  comme  les  Hilotes  chez  les  Lacédémoniens, 
les  Corynophores  à  Sycione ,  les  Péneflres  en  Thes- 
jfalie,  les  Clarotes  en  Crète,  les  Gymnites  en  diffé- 
rents endroits  de  la  Grèce,  les  Profpelates  en  Arca- 
'die,  les  Leleges  en  Carie,  les  Mariandins  chez  les 
Kéracléotes  ,  auxquels  on  peut  joindre  encore  les 
Juifs ,  qui ,  après  Texpulfion  dts  Rois  bergers ,  fu- 
-  rent  précifément  réduits  en  Egypte  à  la  condition 
dQs  Hilotes  de  Lacédémone,  •&;de  ces  hommes  que 
je  prends  pour,  des  Africains  Occidentaux.  Aui^ 
Hérodote  dit -il  pofitivem.ent  qu'on  parloit  la  langue 
Punique  aux  environs  de  la  ville  à' Apis  &  du  lac 
àt  la  Maréote  parmi  de  certaines  familles  fbumîîes  à 
la  domination  des  Egyptiens>,  (ij)  qui  ne  fe  mêlèrent 

jamais 


tommanémen-t  que=B  cehoris  eft  le  même  homme  qu'A- 
pyfis.  Au  refte ,  la  cécité  n'eft  point  une  maladie  in» 
CHirable  en  Egypte ,.&  c'eft  à  quoi  le  Législateur  peu» 
avoir  eu  égard* 

t  ^(<i)  La  iang^we  ,  dont  il  eft  ici  queftîon',  ne  doit  pa& 
«tre  confondue  avec  celle  qu'on  parloit  à  Carthage; 
•^'toit  proprement  l'idiome  Liby^ue  .'comme  Its  Egyp-' 
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jamais  par  des  mariages  avec  cette  cafle  fi  abhorrée  ,- 
laquelle  finit  fuivant  toutes  les  apparences  par  for- 
mer la  République  des  Voleurs  ;  (Se  on  ne  fauroit- 
point  dire  que  les  Juifs  aient  fini  beaucoup  mieux:- 
car  Strabon  nous  dépeint  toute  leur  petite  Monar- 
chie comme  un  Etat  dégénéré  en  une  confédération 
de  brigands.  Il  femble  que  les  peuples  ,  qui  ont 
Une  fois  été  réduits  à  la  fervitude  de  la  glèbe ,  eiv 
contradlent  un  très -mauvais  caraftere.  Il  s'efl:  for- - 
iTié  dans  l'Amérique  plu  (leurs  fociétés  de  Négres: 
échappés  d'entre  les  mains  d^s  Planteurs;  mais  on- 
aiïure  que  tous  ces  peuples  naiffants  ont  de  fî  mau' 
vaifes  loix ,  une  il  mauvaife  police,  qu'il  n'en  réful-- 
tera  jamiais  que  des  Républiques  de  Voleurs  ainft' 
que  celle  àts  Pauliiles. 

Comme  le  nombre  des  Soldats  étoit  en  Egypte' 
fans  comparaifon  plus  grand  que  celui  à^s  Prêtres  du' 
premier  &  du  fécond  ordre ,  on  avoit  égalé  les  fuf- 
frages ,  en  donnant  aux  Prophètes  une  voix  qui  va-' 
loit  cent  voix  militaires ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'aux- 
Zacores  dans  une  diminution  proportionelle;  de  ma- 
nière que  trois  prêtres  pouvoient  contrebalancer  le- 
foffrage  de  centra  trente  foldats.  {a) 

Quoiqu'on  eût  pris  des  mefures  pour  afTurer  h 
tranquillité  dans   ces  moments  de  crife  ,  où  l'Etat 

fans' 


t^ens  étoient  originaires  de  PEthiopie,  ils  ne  compre- 
noient  ni  PArabe  ,  ni  le  Libyen  ,  ni  le  Phénicien,  ni 
ce  jargon  que  parloient  les  juifs,  &  qui  paroît  avoir 
été  un  dialefte  du  Phénicien. 

(^a)  Frolato  alicujus  ex  Candidatis'  mmhte  ,  Milites  quh 
dem  tnamis  tollunt ,  Comajîce  verà  ^  Zacori  ^  Prophetà 
calculas  fentm  ;  pauci  aliqui  ;  fed  quorum  pracipua  eji  eâ  in' 
re  au^hritas  ,  Prophetarum  jiempe;  calculus  centum  mattus 
^quat  ,  Comaftarum  vi^iml  ZdÉorortm  decem,  ^yjif.  <J«- 
ROVlD£N.  pag.  94, 
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uns  Maitre  flottoit  entre  les  contendants  ;  il  y  a  bien^ 
de  l'apparence  que  les  intrigues  des  Candidats  ont 
fouvent  troublé  les  élevions  ;  &  on  croit  voir  des 
traces  fenfibles  de  ce  défordre  dans  rHifioire  des 
foixante  &  dix  Pharaons,  qui  régnèrent  foixante  à. 
dix  jours  ;  ce  qui  provient  de  quelque  confufîon  , 
où  différents  Candidats  s'arrogeoient  la  pluralité  des 
voix  :  car  il  ne  s'agit  point  ici ,  comme  on  l'a  pré- 
tendu ,  d'une  irruption  de  la  part  de  l'ennemi,  qui 
fît  mourir  en  moins  de  trois  mois  tous  les  Gouver- 
neurs de  l'Egypte ,  qui  ne  furent  jamais  au  nombre- 
de  70;  puirqu'on  voit  par  la  con(lru(flion  du  Laby- 
rinthe ,  où  dévoient  s'aiiémbler  les  députés  des 
Préfectures  ,  qu'avant  la  domination  des  Perfans 
l'Egypte  n'étoit  divifée  qu'en  vingt- fept  No- 
mes, (a) 

Dans  les  temps  les  p!us  reculés  on  confacroit  les 
Rois  à  Thebes;  &  enfuite  cette  finguliere  cérémo- 
nie Ce  fît  à  Mem.phis ,  où  le  Prince  portoit  le  joug: 
du  Bœuf  y^p/j-,  &  un  fceptre  fait  comme  la  charrue- 
Thébaine ,  dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  pour 
labourer  dans  le  Saïd  &  une  partie  de  l'Arabie,  fui- 
Tant  la  figure  qu'en  a  publiée  depuis  peu  M.  Nieu- 
buhr.  (b)  Dans  cet  équipage  on  conduifoit  le  nou« 

veau 


(a)  C'eft  alnli'qiî'on  trouve  ce  nombre  dans  tous  les 
exemplaires  de  Strabonj  quoique,  fuivant  moi,,  il  n'y 
ait  eu  que  douze  grands  Nomes  &  douze  petits. 

(h)  Schoîiaftes  German.  in  Arat.  p»   120, 

Le  Scholiafte  d'Ariftophane  fur  la  Comédie  des  Oî.' 
féaux,  dit  que  le  Sceptre  des  B.ois  d'Egypte  portoit  à 
Ibn  fommet  la  figure  d'une  Cicogne  &  de  l'autre  côt&. 
vers  la  poîgne'e  une  figure  d'Hippopotame.  Mais  il  y 
avoit  différentes  efpeces  de  Sceptres,  à  en  juger  p^r 
tout  ce  que  les  Anciens  en  difênt  ;  cependant  celui- 
qui  lepréfentoit  une  charrue,  étoit  le  plus  commun ^j 
&  les  Rois  le  portoient  ainfi  que  ks  Préfres  ds  !'£. 
jypte  &  de  l'Ethiepie, 
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veau  Roi  par  un  quartier  de  la  ville  ;  &  de  -  là  \Y 
étoit  introduit  dans  Vadyton  ,  endroit  qu'on  doit 
rtgcrder  ici  comme  un  fouterraln:  &  je  ne  fais  par 
quelle  bizarre  idée  le  P.  Martin  a  fuppofe  qu'il 
e'agiflbit  de  la  ville  ai  Àh)dus  ^  qui  étoit  éloignée 
de  quatre- vingt  &  trois  lieues  de  Memphis.  Jl  faut 
que  cet  hom.me  fe  foit  imaginé  qu'il  en  étoit  de 
l'Egypte  comme  de  fon  p'^ys,  où  les  Rois  vont  de- 
Paris  à  Rheims  pour  fe  faire  facrer. 

Lorfqu'on  avo-it  élu  un  Prince  parmi  les  Candi- 
dats de  la  clatfe  militaire,  il  pa-flbit  à^^^  l'inllant  de 
fon  inauguration  dans  la  clafle  facerdotale  ;  ce  qui 
exigeoit  quelques  cérémonies  particulières,  &  vrai- 
^mblablement  aufli  quelques  ferments.  Au  refte  \q^- 
Pharaons  ne  pouvoient,  en  aucun  cas,  fe  difpenfer 
de  jurer,  comme  on  Ta  dit ,  fur  le  Calendrier.  lis- 
promettoient  de  ne  pas  faire  intercaler  un  jour  dans 
l'année  vague,  ce  qui  TeiÀt  rendu  fixe,  ni  d'y  faire:- 
intercaler  un  mois,  ce  qui  l'eut  rendu  lunaire  &  vi- 
cicufe.  Or  à  cet  égard  ils  ont  tenu  leur  parole  plus 
religieufement  que  par  rapport  à  d'autres  points  bien' 
plus  intéreffants. 

Comme  ceux  qui  parvenoient  au  Trône  par  la- 
voix  des  fûldats  &  des  prêtres,  ne  don  noient  ja- 
mais à  la  nouvelle  Dynafiie  le  nom  de  leur  famille  ^ 
mais  le  nom  de  la  ville  où  ils  étoient  nés;  il  n'efl 
pas  étonnant  de  voir  dans  l'HiRoire  une  Dynafliè' 
iinguliere  de  Pharaons  Eléphantins,  puilque  cela  ne 
provient  que  de  l'éledion  où  les  fuffrages  s' étoient 
réunis  en  faveur  d'un  Candidat  originaire  d'Eléphan- 
îine.  Ce  fait  eft  très -naturel  ,  &  cependant"  \ts 
Chronologifles  n'ont  pas  voulu  le  comprendre;  de 
forte  qu'ils  ont  été  obligés-  d'imaginer  ,dans  cet  islot 
qu'on  nomme  Eléphantine,  un  Royaume  particu- 
lier, qui  eût  eu  moins  d'étendue  qu'en  a  fouvent- 
en  Europe  une  maifon  de  campagne  avec  fes  jardins 
d  fes  bofquets»    JU  vallée  de  l'Egypte  fe  rétrécit 
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extrêmement  au-delà  de  la  ville  à'Omboj:  ainlj 
quand  on  accorderoit  encore  à  ce  prétendu  Royau- 
me Jes  terres  qui  font  fur  les  bords  du  Nil  ,  cela 
R'eût  jarr.ais  pu  former  un  Etat  indépendant  ou  des 
Rois  d  Ethiopie,  ou  des  Princes  qui  rélîdoient  à 
Tiiebes. 

Aucun  Auteur  ,  avant  le  Chevalier  Marsham , 
n'avoit  dit  qu'il  y  a  eu  jadis  plufieurs  Royaumes  à  la 
fois  en  Egypte  ;  à.  je  fuis  fâché  que  le  Chevalier 
Marshcim  n'eût  point  reçu  du  Ciel  autant  de  génie 
à.  de  jugeaient  qu'il  avoit  acquis  d'érudition  par 
r étude,  il  a  été  perfécuté  par  des  fanatiques  com- 
me un  incrédule,  &  jamais  homme  ne  le  fut  moins; 
puifqu'il  a  cru  que  la  Monarchie  de  l'Egypte  avoit 
commencé  en  l'année  qui  fuivit  immédiatement  le 
Déluge  univerfel;  ce  qui  fuppofe,  comme  on  voit, 
un  défaut  manifefle  de  jugement  <5t  une  crédulité 
fans  bornes.  Tout  ce  qu'il  ajoute  au  fujet  de  6/7^w , 
qui  fut,  fuivant  lui,  le  premier  Roi  des  Egyptiens, 
n'eft  qu'un  amas  de  chimères  plus  dignes  d'un  Rab- 
bin que  d'un  Chronologifte  Anglois.  On  n'avoit 
jamais  dans  la  haute  Antiquité  ouï  parler  ni  de 
Cbam^  ni  de  M.ejira'îm  en  Egypte,  pays  qui  a  pris 
fon  nom  du  terme  Kypî  ,  comme  cela  efl:  hors  de 
doute ,  &  de  Hoorn  a  même  cru  que  cette  appella- 
tion lui  étoit  commune  avec  une  partie  de  l'Ethio- 
pie, {a) 

11  ne  faut  Jamais  faire  ufage  ,  dans  l'Hiftoire ,  âes 
traditions  Rabbiniques,  dont  malheureufement  trop 
d'Ecrivains   fe  font  occupés  ;  ce  qui  a  retardé  au- 

de- 


{a)  Bochart  a  di't  bien  des  injures  à  de  Hoorn  au 
fitjet  des  Ethiopiens;  m:.is  cela  «'ëtoit  point  necelTaiTe. 
Quoique  les  Grecs  aient  en  quelque  forte  fibriqué  ce 
mot  à'c^thiopf  pour  de'figner  un  peuple  noir,  la  racine 
peur  en  ècie  i^achée  dans  celui  4e  Ko£t  ou  de  KyPt^ 
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de -là  de  ce  qu'on  pourroit  le  croire  le  progrès  de 
nos  coiinoiflances. 

Les  Egyptiens  exagéroient  fans  doute  de  temps 
en  tenips  leur  antiquité  ,  &  quand  ils  parloient  de 
certains  perfonnages  qui  avoient  vécu  mille  ans ,  cela 
prouve,  dit  Pline,  que  chez  eux  on  a  d'abord  comp- 
té par  lunaifons.  u)  Mais  en  vérité  cela  ne  le 
prouve  en  aucune  manière  ;  csr  ces  années  attribuées 
'à  la  vie  d'un  homme  peuvent  être  àts  années  de 
Dynaftie  ou  de  Tribu  ,  fuivant  la  façon  de  parler 
^ts  Orientaux. 

Qu'on  fuppofe  pour  un  înftant  que  la  Tribu  de 
Béni  •  IVafel  Ço\t  répandue  maintenant  far  les  hau- 
teurs de  la  Thébaïde  depuis  flx  fiécles,  alors  les 
Arabes ,  qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  l'exiften- 
ce  des  particuliers  ,  diront  que  Béni  -  IVal/el  ed  âgé 
de  iîx  cents  ans  ;  parce  qu'ils  rapportent  tout  au 
fondateur  ou  à  la  fouche  dont  ils  font  ifrus,&  dont 
ils  portent  fans  cefTe  le  nom ,  ce  qui  n'eft:  pas  fi 
mal  imaginé  qu'on  pourroit  le  croire ,  pour  retenir 
à  peu  près  l'époque  de  la  formation  d'une  Tribu 
qui  n*a  pas  d'archives.  JMgnore  fi  cet  ufage  a  ja- 
mais été  établi  parmi  les  Tartares ,  où  il  auroit  pu 
avoir  lieu  à  l'égard  des  Hordes  libres  :  car  celles 
qui  font  foumifes,  ne  confervent  que  la  généalo- 
gie des  Kans,  dont  les  familles  font  fujettes  à  s'é» 
teindre. 

Au  refte,  on  n*a  pas  befo in  des  DynartîesdeMa- 
néthon  pour  prouver  l'antiquité  desEgyptiens;puif- 
qu'elle  eft  bien  démontrée  par  les  progrès  qu'avoienC 
faits  chez  eux  les  Arts  dès  les  temps  les  plus  reculés. 


Ca)  Anmm  enim  alii    ajiate   uHum   determinahant  &  alte-^ 

rum  hyeme Quidam  Lmae  fenio   ut   c^^ptii ,  ita- 

qv.e  apud  eox  aliqui  (^  ftn^ula  annorum  vixijfe  Ml  lia  pvodm- 
-yr.  U^,  VII,  Cap.  48. 
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&  à  la  conquête  des  Macédoniens  on  les  trouva  dafi s 
tin  état  où  il  ne  leur  manquoit  plus  que  le  dernier  de- 
gré de  la  perfection,  qui^  ne  confiîîie  fou^^ent  que 
dans  une"  élégance  de  la  forme  à.  une  fineiTe  dtf 
goût,  que  lès  Orientaux  n'ont  jamais  eue  &  qu'ils 
ne  fauroient  avoir;  parce  que  leurs  organes  à.  le 
défordre  de  leur  imagination  s'y  oppofent  fenfible- 
nient.  Les  fabriques  ,  qui  rendirent  l'Egypte  fi  cé- 
lèbre fous  les  Ptolémees  ,  comme  la  Verrerie  &  la 
TapifTerie ,  y  avoient  été  établies  une  infinité  de 
fiécles  avant  les  Ftolémées  ,  &  les  Tapis  ^  furtout 
étoient  au  nombre  des  raarch.indifes  qui  paflbient  en 
Afîe ,  (a)  par  le  moyen  des  Caravanes  ,  qu'on  fait 
avoir  pafïe  Tifthme  de  Suez ,  à.  dont  je  parlerai  en- 
core lorsqu'il  s'agira  d'examiner  quels  peuvent  avoir 
été  les  revenus  annuels  des  Pharaons  ,  auxquels  les- 
premiers  Légiflateurs  de  l'Egypte  avoient  prefcrit 
bien  des  règles  &  bien  des  maximes ,  qui  étaient  con* 
lignées ,  comme  on  l'a  dit ,  dans  le  fécond  volume 
du  Recueil  Hermétique,  &  c'eft  de  ce  livre  même 
que  paroiflent  être  extraits  les  paffages  qu'on  trouve 
dans  Diodore ,  qui  affure  que  ces  Princes  ne  pou- 
voient  jamais  avoir  à  leur  Cour  des  efclaves  nés  en 
Egypte  ou  achetés  chez  l'étranger  ;  &  ils  dévoient 
fe  faire  fervir  par  les  enfants  des  Prêtres  ,  qu'an  ne 
mettoit  dans  l'intérieur  du  Palais  que  quand  ils  a- 
voient  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Or,  c'eft-là  une 
dç  leurs  loix  qui  ne  fut  pas  obfervée  à  beaucoup 
près  ;  car  quand  les  Pharaons  introduifirênt  des  efcla- 
ves dans  leur  Serrail,  ils  en  confièrent  auffi  la  gardé 

à 


(a)  On  croit  qu'il  eft  parlé  des  Tapis  à  figures,  qui 
vcnoient  da  l'Egypre ,  dans  un  pallage  des  Paraboles^ 
que  la  Vuîgate  a  rendu  de  la  manière  fuivante.  Intexd- 
fumbus  lecbihm  sneum  ,  firavi  ta^etibiu  fi^tiî  ex  o^^yptc* 
?ai-ab,  VIÎo 
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^  à^s  Eunuques,  qui  n'étoient  afTurément  point  de» 
hommes  nés  libres,  ou  choifis  dans  l'Ordre  facerdo- 
tal.  Diodore  veut  auliî  que  les  Rois  d'Egypte  aient 
été  obligés  de  lire  les  Lettres  qu'on  leur  adreObit , 
d'afîiller  tous  les  jours  aux  prières ,  &  d'entendre 
encore  la  iedure  d'un  paflage  à^s  Annales;  mais  ils 
ont  pu  trouver  mille  prétextes  pour  s'en  difpenfer, 
éts  que  les  attraits  du  piaillr  &  de  l'oifiveté,  quieit 
un  grand  plaifir  dans  les  pays  chauds, les  éloignoient 
«iCs  affaires. 

Enfin  on  ne  fauroit  trop  répéter  ,  qu'il  faut  bieni 
diftinguer  en  lifant  l'Hiftoire  de  l'Egypte  ,  les  loix, 
qui  furent  réellement  en  vogue  d'avec  ces  anciennes 
conftitutions  qui  n'exidoient  que  dans  les  livres; 
fans  quoi  les  Prêtres  eux-mêmes  n'euffent  point 
parié  d'une  fi  longue  fuite  de  Rois  pareffeux,  qui 
s'étoient  endormis  dans  leur  Serrail ,  à.  auxquels  le 
peuple  ne  difputa  cependant  jamais  les  honneurs  de 
fe  fépulture  :  je  doute  même  que  le  peuple  ait  eu  ce 
droit ,  comme  on  le  croit  vulgairement.  D'abord  ua 
tel  ufage  n'eût  rien  valu  dans  un  pays  tel  que  l'E- 
gypte ,  où  le  père  étoit  toujours  remplacé  fur  le 
trône  par  fon  fils  aîné  auffi  longtemps  que  la  famille 
Royale  fubfiftoit  :  ainii  on  auroit  eu  un  ennemi  im- 
placable dans  le  jeune  Prince  en  refufant  la  fépultu* 
re  à  fon  père ,  dont  il  pouvoit  d'ailleurs  faire  porter 
la  momie  dans  quelque  fouterrain  à  Tinfu  même  du 
peuple. 

Diodore  dit  à  la  vérité  que  les  Pharaons , qui  ont» 
fuivant  lui ,  bâti  les  deux  grandes  Pyramides ,  n'a- 
voient  ofé  y  faire  dépofer  leur  corps ,  de  peur  que 
ies  Egyptiens  ne  vinflent  l'en  arracher:  mais  c'eft-là 
un  bruit  populaire ,  dont  Hérodote  n'avoit  pas  mê- 
me  ouï  parler.  Et  il  fuffit  d'y  réfléchir  pour  con- 
cevoir l'abfurdité  où  ces  Princes  feroient  tombés  en 
élevant  dts  Pyramides  qui  dévoient  leur  fervir  de 
fépulture:  tandis  que  d'un  autre  côté  ils  étoient  cer- 

taini 
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tains  d'avance  qu'on  ne  les  y  enterreroit  iamai5. 
Les  Grecs  s'étanc  une  fois  mis  dans  l'efpric  que  les 
Pyramides  font  les  tombeaux  des  Pharaons  ,  n'ont 
jamais  voulu  fe  lainer  défabufer  à  cet  égard;  quoi- 
que les  Egyptiens  aient  hautement  déclaré  que  ja- 
mais aucun  de  leurs  Kois  n'avoit  été  enfeveli  dans- 
l'intérieur  d'une  Pyramide  ,  &  que  c'étoiedt  àti 
Monuments  élevés  par  h  nation  en  corps  à  non 
par  des  Princes  particuliers.  On  trouve  dans  l'Hif^ 
toire  un  fait  déciiif,  par  lequel  il  eft  démontré  que 
les  Egyptiens  ne  penferent  pas  même  à  refjfer  la 
lépukuie^ux  mauvais  Kois.  Ils  haïlloient  mortelle- 
ment un  des  Pharaons  defpotiques  nommé  Apriès , 
qu'on  foupçrnnoit  d'avoir  commis  ào.^  crimes  atro- 
ces, dont  quelques- uns  étoient  réels:  or  le  peuple 
fe  fît  livrer  ce  Prince  dès  qu'il  fut  vaincu  par  Ama^ 
f:sx  on  l'étrangla  &  on  le  porta  enfuice  dans  le  tom- 
beau de  iç.^  pares  qu'on  voyoit  à  l'entrée  du  Tem- 
ple de  Minerve  de  Sais  ,  où  repofoient  tous  les 
Pharaons  de  la  Tribu  Saïtique.  Ce  fait  eft,  com- 
me on  voit ,  déciiif. 

Il  faut  auifi  fe  défabufer  fur  l'opinion  bazardée  par 
quelques  Ecrivains  modernes  touchant  les  Rois  ano- 
nymes, qu'on  trouve  dans  le  catalogue  des  Dyna- 
fties;  &  dont  on  veut  que  les  noms  aient  été  fup- 
primés,  parce  qu'ils  avoient  fouillé  leurs  mains  de 
fang  &  de  richelfes  mal  acquifes. 

Comme  la  mémoire  à^s  Tyrans  doit  être  vouée  à 
l'exécration  de  tous  les  âges ,  ce  feroit  leur  rendre 
un  fervice  que  d'oblictérer  leur  nom  en  le  ra3'ant 
des  Annales.  Ainll  les  Prêtres  de  l'Egypte  eulTent 
agi  contre  les  premières  notions  du  fens  commun  : 
mais  ils  n'étoient  pas  il  imbéciles, <Sc  écrivoient  tous 
les  noms  &  tous  les  événements  avec  beaucoup  de 
fidélité,  {a) 

C'efl 
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C'eft  depuis  que  la  flatterie  a  corrompu  la  foi  his- 
torique, que  les  mauvais  Princes  ne  craignent  plus 
tant  la  voix  de  l'HiQoire;  &  c'eft  parmi  les  Grecs  à. 
les  Romains  que  cette  corruption  a  commencé. 

Si  l'on  trouve  donc  des  Anonymes  dans  le  catalo- 
gue des  Dynaflies,  cela  provient  uniquement  de  la 
négligence  de  ceux  qui  ont  recueilli  ces  mon.iment?. 
Par  exemple ,  Eufebe  a  omis  le  nom  de  plufieurs 
Pharaons ,  que  Jules  l'Africain  a  nommés ,  &  nous 
favons  à  n'en  pas  douter  que,  dans  l'Hiftoire  de 
îv'lanéthon,  on  parloit  à'Achtboès  ^  le  plus  cruel  & 
ie  plus  injufte  de  tous  les  Rois, que  l'Egypte  a  pro- 
duits. Far -là  on  voit  bien  clairement  que  les  Prê- 
tres étoient  tr^^s-éloignés  de  fupprinner  le  nom  Aci 
Tyrans  ,  fans  quoi  Achtb'jès  même  feroit  aujourd'hui 
inconnu.  Orus  Apollon  aiTure  (jue  dans  le  caradere 
Hiéroglyphique  on  fe  devoit  fervir  de  l'écriture  Al- 
phabétique, lorfqu'il  s'ngiiToit  d'y  indiquer  le  nom 
d'un  mauvais  Roi.  (^)  Quant  aux  Ufurpateurs  étran- 
gers ,  les  Prêtres  les  délignoient  par  des  termes  iym- 
boliques  que  tout  le  peuple  connoiffoit,  &  il  n'y 
avoit  point  d'Egyptien  qui  ne  fut  que  le  Roi  de 
Perie ,  que  nous  furnomraons  Ochus ,  étoit  chez 
eux  furnommé  X  Ane, 

Je  crois  que  fuivant  un  anc'en  ufage  le  Grand- 
Prêtre  devoit  prononcer  publiquement  un  difcours, 
lorsqu'on  portoit  le  corps  du  Roi  au  tombeau  après 
un  deuil  de  foixante  &  dix  jours ,  qui  font  précifé- 
ment  le  temps  que  les  embaumeurs  employ  oient  pour 

met- 


(ii)  Regem  amem  pefftmum  figynficantes ,  angfiem  pitt^tm  in 
orhi'x  fgitram ,  cujus  caiidnm  ori  admtrvent  :  nomen  veto  Régis 
in  mediâ  revolutione  fcribum.  HIERO.  Lib    I. 

On  voit  quelquefois  le  caraftere  alphabétique  mêlé 
daas  les, Hiéroglyphes  fur.  les  raonaments;  &  ce  qu  0* 
xus  dit  ici  en  eil  un«  preuve. 
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mettre  la  Momie  du  Prince  en  état  d'être  inhumée. 
'C'eit  proprement  dans  ce  difcours  du  Grand  -  Prêtre 
que  confiftoit  tout  le  jugement  des ^  morts,  qu'on 
faiibit  eiïuyer  aux  Pharaons,  qui  y  étoient  plus  ou 
moins  loués ,  &  Porphyre  affure  qu  on  les  louoit  fur- 
tout  lorsqu'ils  avoient  été  fobres  ;  parce  que  cette 
vertu  en  fiipporc  d'autres  ,  principalement  dans  ua 
Scuv^erain. 

Quant  aux  particuliers ,  on  ne  leur  refuroit  pro- 
bablement la  fépulture ,  que  quand  leurs  créanciers 
venoient  y  former  une  oppofîtion  juridique,  ce  qui 
a  fait  imaginer  aux  Grecs  que  chez  les  Egyptiens  on 
trouvoit  (\cs  gens  qui  avançoientunefomme  d'argent 
fur  un  corps  embaumé ,  que  ,  fuivant  eux  ,  la  loi 
permettoit  de  mettre  en  gage:  mais  on  ne  fauroit 
dire  combien  cette  méprife  des  Grecs  efl:  ridicule. 
CommiC  c'étûit  une  infamie  de  n'être  pas  enterré, 
le  créancier  arrôtoit  le  corps  mort  du  débiteur  ,  & 
ne  le  laiflbit  enfevelir  que  quand  les  parents  pay oient 
la  dette.  Or,  de  telles  prétenflons  pouvoient  être 
difcutées  devant  le  Magiftrat  ordinaire  àts  villes,  à 
il  eft  abfurde  de  fjppofer  qu'un  feul  Tribunal  établi 
à  Memphis  ait  abibus  ou  condamné  tous  ceux  qui 
mouroient  en  Egypte  ,  en  faifant  une  exad^  per- 
quiiltion  de  leur  vie:  ce  qui  eût  occupé,  je  ne 
dirai  pas  un  Tribunal  ,  mais  la  moitié  de  la  na- 
tion. 

La  loi  Egyptienne ,  qui  perraettoit  au  créancier 
d'arrêter  le  corps  mort  du  débiteur ,  étoit  une  mo. 
dification  de  la  loi ,  qui  lui  défendûit  d'arrêter  fon 
débiteur  tant  qu'il  vivoit. 

Comme  les  Pharaons  étoient  ordinairement  in- 
Uruits  dans  les  Sciences  dès  leur  plus  tendre  jeunef. 
fe,  plufieurs  d'entre  eux  ont  écrit  des  livres ,  quifs 
font  entièrement  perdus:  ce  malheur  leur  eft  com- 
mun avec  presque  tous  les  Rois  de  l'Antiquité , 
dont  on  a  négligé  les  Ouvrages ,  de  manière  qu'on 
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feroit  tenté  de  croire  qu'ils  ne  valoient  abfoïuincnt 
rien.  Les  livres  d'Alexandre  le  Grand ,  de  l'Ernpe- 
reur  Augufte,  de  Tibère,  de  Caligu'a  ,  de  Claude, 
de  Néron ,  de  Ptolémée  fils  de  Lagus ,  d'Evax  Roi 
d'Arabie,  de  Juba,  de  Déjotare  ,  d'Hiéron  ,  d'At- 
talus,  de  Philuméror ,  d'Archelaus  ,  &  d'une  infi- 
nité d'autres  Princes,  auxquels  on  pourroit  joindre 
Hannibal,  Luculle,  Sylla  &  Mécène,  fe  font  tri- 
ment perdus  que  nous  en  ignorons  foulent  le  titre. 
Ce  qui  refle  de  jules-Céfar  n'eft  que  la  moindre  par- 
tie de  Tes  Oeuvres  ;  &  une  efpece  de  vénération 
envers  la  mémoire  toujours  chérie  de  Marc  Aurele 
&  de  [ulien ,  les  a  fait  excepter  de  la  règle  prefque 
générale.  Cependant  du  temps  de  Pline  il  couroit 
encore  des  livres  fous  le  nom  de  Blécepfos;  mais 
quoiqu'en  dife  Firmicus  ,  je  regarde  ces  Ouvrages 
conme  fuppofés  dans  dts  fîécks  poRérieurs  par 
quelque  Grec  famélique,  qui  emprunta  hardiment  le 
nom  de  l'ancien  Pharaon  Nécepfos ,  auquel  les  As- 
trologues ont  prodigué  les  titres  les  plus  faflueux, 
à.  ils  l'appellent  indirtiniflement  l'Aucisur  par  excel- 
lence, &  le  Chef  de  l' Aftrologie;  parce  qu'il  avoit 
réellement  écrit  fur  l'influence  des  aftres,  &  on  ne 
regrette  point  ks  Ouvrages  comme  ceux  de  quel- 
ques autres  Pharaons ,  qui  paroiffent  avoir  été  dts 
Princes -afTez  portés  à  s'inftruire  ;  quoiqu'il  ne  ftilJe 
point  croire  qu'ils  aient  jamais  fait  des  expérien- 
ces,  telles  que  celle  qu'Hérodote  attribue  à  Pfam- 
mé  tique,  qui  fit  élever,  dit -il,  deux  enfants,  aux- 
quels il  n'étoit  pern\is  à  perfonne  de  parler.  Et  le 
but  de  cette  opération  étoît  de  favoir  de  quelle 
langue  ces  enfants  fe  ferviroient,  &  par -là  on  dé- 
cida toutes  les  conteftations  entre  les  habitants  de 
l'Egypte  &  de  la  Phrygie  touchant  leur  Antiquité 
rerpcflive  ;  car  Hérodote  a  eu  la  bonne  foi  de  dire 
que  ces  enfants  prononcèrent  d'abord  un  mot 
Phrygien. 
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Sî  Ton  vouloit  favoir  quelle  peut*  être  Torigine 
d'un  conte  ii  abfurde  dans  toutes  Tes  circon fiances , 
je  dirois  qu'il  provient  manifeflement  de  ce  que 
Pfamrdéjique  donna  des  enfants  Egyptiens  à  élever 
à  des  Grecs,  qui  dévoient  les  inftruire  dans  la  lan- 
gue de  leur  pays.  Quant  aux  Phrygiens,  on  s'efr 
tellement  moqué  de  leur  Antiquité  ,  qu'on  les  ap, 
pella  enfin  par  dérifion  Beccfelenes  :  ils  fe  difoient 
plus  anciens  que  la  Lune ,  &  pour  le  prouver  ils  ci- 
toient  l'expérience  faite  en  Egypte,  où  \ti  enfants 
proicrerent  d'abord  le  mot  Beccos,  (a) 
^/^■^  ^efte,  la  pafTion  dominante  de  la  plupart  des 
l^hsraons  a  ete  la  paffion  de  bâtir.  Et  voilà  ce  qui 
a  fait  croire  qu'ils  poOedoient  des  richedes  immen- 
ses ;  mais  c'eit  une  erreur  manifefre ,  puifque  fou^ 
leur  règne  on  ne  fsifoit  ni  le  commerce  de  la  Mé- 
eiterranee,  ni  le  commerce  de  la  Mer  Rou^e  •  on 
negocioit  feulement  avec  les  Caravanes  Arabes  & 
rheniciennes  qui  paffoient  nahme  de  Suez ,  &  la 
balance  de  ce  trafic  ne  paroît  pas  toujours  avoir  pen- 
che en  faveur  des  Egyptiens,  qui  dévoient  tirer  de 
TAfie^de  1  huile  d'Olive,  de  l'encens  pour  les  facri- 
lices  a  les  fumigations,  du  bitume  Judaïque,  de  la 
r<^ine  de  Cèdre  ,  des  drogues  propres  à  embaumer 
les  corps ,  de  la  myrrhe  &  des  aromates  ,  dont  le 
prix  ne  bailTa  jamais  dans  l'Antiquité.  Ainfi,  quand 
on  luppoferoit  pour  un  infiant  que  ks  Esyptien'^ 
au  moyen  de  leurs  grains,  de  leurs  toiles,  de  leurs 
tapis  ,  de  leur  verre  &  d'autres  matières  œuvrées 
aient  pu  faire  avec  les  Caravanes  d'Afïe  un  commer* 
ce  d  échange;  ce  n'écoit  point  là  une  fource  capa- 


(a)  Ce  mot  ûgnlûok  en  Thrygien  du  pain, qu'on  ao- 
Fe..oit  comme  je  crois,  dans  la  langue  d'Egypte  £^L, 
Amfi  la  différence  entre  Beio  &  Beccvs  n'eft  point  û 
grande  que  les  Phrygiens  le  penfoient.  i"     '    ^ 
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ble  d'enrichir  les  Rois ,  qui  ne  levoient  aucun  im- 
pôt fur  les  terres  }X){rédées  par  le  corps  de  la  Mili- 
ce ,  ni  aucun  impôt  fur  les  terres  facerdotales  :  ils 
pouvoient  faire  valoir  leurs  propres  domaines ,  met- 
tre quelques  péages  fur  le  î^il ,  &  taxer  jufqu'à  un 
certain  point  les  fonds  àts  particuliers.  Quant  au 
commerce  qu'on  faifoit  avec  les  Ethiopiens  ,  on  ne 
fauroit  douter  qu'il  n'ait  été  fort  avantageux  aux 
marchands  de  VEgypte  qui  recevoient  par -là  beau- 
coup  de  poudre  d'or  dont  une  partie  pafTe  de  nos 
jours  à  la  Côte  Occidentale  de  l'Afrique  :  une  autre 
reflue  en  Barbarie,  &le  refie  vient  encore'au  Caire. 
Mais  c'eft  une  exagération  très  -  groifiere  de  la  part 
de  M.  Maillet  d'avoir  évalué  à  douze  cents  quin- 
taux l'or  que  les  Caravanes  Nubiennes  déchargent 
annuellement  en  Egypte.  Bosraan  dit  bien  pofitive- 
ment  que  de  fon  temps  toute  la  Côte  de  Guinée  ne 
donnoit  que  fept  mille  marcs tainfi  on  pourroit  foup- 
çonner  que  M.  Maillet  ou  fon  rédadeur  l'Abbé 
Mafcrier^a  converti  les  marcs  en  quintaux,  {a)  C'eft 
à  peu  près  dans  ce  fens  que  les  Anciens  ont  exagéré 
tout  ce  qu'ils  rapportent  de  l'Arabie  heureufe,  qui 
ell  un  pauvre  pays ,  dont  on  a  fouvent  envié  la 
fort,  fans  favoir  qu'on  eut  prodigieufement  perdu 
au  change. 

Rien  n'eft  moins  certain  que  l'exifience  des  mines 
d'or,  que  les  Rois  d'Egypte  doivent  avoir  poffé- 
dées,  &  dont  Hécatée  a  évalué  le  produit,  fuivant 
fa  méthode  ordinaire,  à  une  fomme  incroyable:  elles 
étoient  fituées,  ditDiodore,  fur  les  confins  de  l'A- 
rabie, de  l'Eihiopie  à.  de  l'Egypte,  {h)  &  par  con- 
féquent  vers  l'endroit  où  eft  la  mine  des  Emeraudes. 
Mais  dans  l'Antiquité  la  domination  des  Egyptiens 

ne 


(a)  Defcr'mioH  d6  l'Egypte ,  Pan,  IL  pa^,  195, 

(b)  Lit,  ir. 
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ne  s'étendoit  point  jufqiies-là:  car  ce  diilrifl:  appar- 
tenoit  ou  aux  Troglodytes  ou  aux  Echiop'ens  ;  (Se 
c'eil  réellement  des  Ethiopiens  qu'on  recevoit  l'or 
qui  avoit  été  tiré  du  fable  àts  torrents  &  à&s  ri- 
vieres,  ou  exploité  de  la  niéme  manière  qu'on  le 
•fait  aujourd'hui  dans  l'intérieur  de  rAh'ique. 

Enfin  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  revenus  de* 
anciens  K.ois  d'Egypte  aient  monté  annuellement  a 
lix  millions  d'écus  avant  le  régne  de  P fammé tique  ^ 
qui  fît  un  grand  changement^  dans  les  finances  <& 
dans  le  commerce.  . 

On  ne  fauroit  évaluer  le  Talent  Attique  d'une 
manière  plus  commode  qu'en  imitant  ceux  d'entre 
les  Savants,  qui  le  comparent  à  mille  écus  d'Allema* 
gne  argent  de  compte.  Dans  ce  procédé  tout  fe 
réduit  fans  fradion  &  prefque  fans  calcul.  Or  fous 
les  Ptolémces  l'Egypte  fît  elle  feule  le  commerce  des 
Indes,  de  la  côte  d'Afrique  Orientale  %  de  l'Arabie 
&  de  l'Ethiopie,  fans  compter  ce  qu'elle  retiroit  de 
fa  navigation  fur  la  Méditerranée,  Cependant  les 
revenus  annuels  de  Ptolémée  Auletès  ne  montoient 
qu'à  douze  millions  cinq  cents  mille  écus:  mais ,  dit- 
on  ,  ce  Prince  avoit  extrêmement  négligé  les  finan- 
ces, qui  étoient  fans  coiPparaifon  mieux  adminis. 
trées  fous  fes  prédéceiTeurs.  Il  faut  donc  que  je  re- 
cherche quels  ont  pu  être  les  revenus  de  Ptolémée 
Philadelphe  fous  lequel  l'Egypte  fut  fi  Horiilante ,  à 
ce  que  difent  les  Hiflorlens. 

On  trouve  que  Philadelphe  avoit  tous  les  ans 
quatorze  millions  huit  cent  mille  écus  en  argent ,  & 
quinze  millions  de  petites  mefures  de  blé.  {a)  Ainfi 
depuis  lui  jufqu'à  Auletès ,  père  de  Cléopatre  ,  le 
dérangement  des  finances  avoit  produit  une  diminu- 

tioa 


{à)  Jero.  fur  le  9.  C/uip.  de  Dameh     Le    nombre  dc$ 

aiefmes  de  gicaijis  pew  être  exagçiç, 
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tion  de  deux  millions  trois  cents  mille  écus  ;  ce  qui 
ne  faifoit  point  un  objet  aufTi  conlidérabîe  que  Stra- 
bon  paroit  l'inlinuer  ;  &  fi  Philadelphe  n'eût  eu 
àts  pofle/Tions  très- importantes  lîtuées  hors  de  i'E- 
gypte,  il  n'auroit  jamais  pu  entretenir  une  Armée, 
telle  que  celle  dont  parie  Appien  ,  {a)  &  que  le* 
regiftres  de  la  Cour  d'Alexandrie  faifoient  monter  à 
deux  cents  quarante  m.ille  hommes  ,  qui  étant  en- 
tretenus &  foudoyés  (ur  le  pied  acluel  ,  auroient 
çonfumé  tous  les  ans  dix -huit  millions  d'écus.  11 
fe  peut  bien  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  ce  nom- 
bre de  troupes ,  car  fans  parler  àas  foupçons  que 
Polybe  fait  naitre  ,  on  croit  favoir  qu'Appien  a 
doublé  le  nombre  des  chevaux:  cet  homme  étoit 
né  à  Alexandrie,  &  il  a  menti  pour  l'honneur  de 
fâ  patrie. 

Après  cela  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie  que, 
quand  l'Egypte  étoit  fermée  fur  !a  Méditerranée  6c 
fermée  encore  fur  le  Golfe  Arabique,  les  revenus 
des  Pharaons  n'ont  pu  monter  à  fix  millions  d'écus 
à  beaucoup  près,  Car  il  faut  obferver  que  les  Pto- 
lémées  paroiiTent  avoir  fait  la  majeure  partie  du  com- 
merce des  Indes  pour  leur  propre  compte;  6c  les 
denrées ,  qui  ne  leur  appartenoient  point ,  dévoient 
payer  de  très -gros  droits  à  différents  péages  du  Nil. 
Ainii  Philadelphe  tiroit  plus  de  la  moitié  de  (qs  re- 
venus d'une  autre  fource  que  de  celle  de  l'Egypte, 
qui  ne  contenoit  alors  que  trois  millions  d'habitants , 
^  c'ell:  une  véritable  abfurdité  de  la  part  du  Juif 
Jofephe  d'y  en  miettre  près  de  huit  millions  fous  le 
régne  de  Néron  ,  après  tout  ce  que  cette  contrée 
avoit  fouffert  fous  les  derniers  Ptolémées  à.  les  pre- 
miers Céfars.. 

Qn  ne  prend  point  ici  en  confidération  la  diffé- 
rence 


{a)  fr^ef.  ad  HhQi  helhy,_  civiU 
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rence  qu'on  voudroit  imaginer  dans  la  valeur  des 
efpeces:  car,  fuivant  nos  principes  ,  il  n'y  a  point 
de  dilîérence  notable  entre  la  valeur  d'alors  &  celle 
d'aujourd'hui,  par  une  raiibn  qu'on  comprendra  ai- 
fément  pour  peu  qu'on  y  réfléchifie.  La  quantité 
de  Tor  &  de  l'argent  eft  maintenant  bien  plus  gran- 
de: mais  en  revanche  ces  métaux  font  aufîi  plus  ré- 
pandus, &  circulent  dans  une  étendue  immenfe. 
Au  temps  de  Philadelphe  l'or  &  l'argent  avoient  à 
peine  quelque  cours  en  France,  en  Efpagne,  en 
Angleterre:  ils  n'en  avoient  aucun  en  Allsmagne  , 
en  Pologne,  en  Suéde  &  en  Danemarck.  Comme 
les  efpeces  étcient  alors  concentrées  entre  les  peu- 
ples qui  habitoient  les  côtes  &  les  isles  de  la  Médi- 
terranée ,  cette  abondance  mettoit  un  obftacle  à 
l'augmentation  de  la  valeur. 

Voici  maintenant  comment  on  peut  démontrer 
par  une  preuve  dire61e ,  qu'on  a  beaucoup  exagéré 
tout  ce  qu'on  dit  des  immenfes  richefles  des  anciens 
Pharaons.  Hérodote  donne  une  fpécifîcation  à^s 
tributs,  que  Darius,  fils  d'Hyftafpe ,  îevoit  fur  les 
contrées  qui  lui  étoient  foumifes  :  l'Aflyrie  ,  en  y 
comprenant  Babylone,  paypit  mille  Talents ,  &four- 
niflbit  encore  annuellement  au  Serrail  cinq  cents 
enfants  châtrés;  tandis  que  toute  l'Egypte,  Barca, 
Cyrene  &  un  autre  canton  de  l'Afrique  ne  payoient 
enfemble  que  fept  cents  Talents*  Là -dedans  on 
ne  comprenoit ,  à  la  vérité ,  point  les  livraifons  en 
grains  qu'il  falloit  faire  à  cent  &  vingt  mille  Perfans , 
ni  l'argent  qui  provenoit  de  la  pêche  du  lac  Méris  ; 
mais  cet  article  ne  peut  avoir  été  aufîi  conlidérable 
que  les  Grecs  fe  le  font  imaginés  ,  &  ce  qu'ils^  en 
difent  eft  puérile.  Au  refte,  ce  tribut  de  l'Egypte 
étoit  très -modique  en  comparaifon  de  ce  qu'il  au- 
roit  dû  être  ,  Çi  les  Pharaons  eulTent  eu  des  revenus 
énormes  :  car  Darius  avoit  fûrement  mis  un  rapport 
quelconque  entre  les  impoiitions  &  les  revenus  des' 
eontrées  refpedives. 
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Ceux,  qui  ont  écrit  jufques  à  préfent  fur  l'His- 
toire de  l'Egypte ,  prétendent  qu'elle  fut  prodigieu- 
fement  enrichie  par  les  dépouilles  que  Séfoftris  avoit 
rapportées  de  fon  expédition  ,  pendant  laquelle  il 
rançonna  tout  le  Monde  habitable.  Mais  ce  font 
la  Interprètes ,  qui  en  montrant  aux  étrangers  les 
Temples  &  les  Monuments  de  l'Egypte ,  leur  ont 
débité  ces  fables,  qui  allèrent  en  croillant  de  bou- 
ciie  en  bouche.  Diodore  dit  que ,  quand  Scfoftris 
vouioit  fe  promener  dans  les  rues  de  fa  capitale,  il 
feifoit  atteler  à  fon  char  les  députés  des  Rois  de  la 
Terre;  &  Lucain  dit  déjà  qu'il  y  atteloit  les  Rois 
mêmes.  Voilà  comme  les  fixions  fe  répandent ,  & 
comme  on  exagère  enfuite  ce  qu'on  a  rêvé. 

Ce  font  réellement  les  trois  premiers  Ptolémées, 
qui  ont  enrichi  l'Egypte ,  en  y  fixant  le  centre  du 
plus  grand  commerce  qu'on  ait  fait  alors  dans  l'an- 
cien Continent.  Et  c'efi:  parce  que  ce  commerce 
étoit  furtout  fondé  fur  un  luxe  deftru6>if ,  que  quel- 
ques habiles  politiques  de  Rome  fuppofcrent  l'Ora- 
cle Sybillin  qui  intrigua  tant  le  Sénat,  &  par  lequel 
il  étoit  défendu  aux  Romains  de  porter  leurs  armes 
en  Egypte:  car  cet  Oracle  étoit  fuppofé  ,  ainfl 
qu'un  auire  fur  le  même  fujet,  qu'on  pretendoit 
avoir  été  découvert  à  Memphis.  Qi)  Mais  Augufte, 
qui  fe  moquoit  des  Sybilles  à,  des  prophéties ,  crue 
qu'ayant  l'occalîon  d'envahir  l'Egypte  il  ne  devoit 
point  en  retarder  la  conquête  d'un  inftant.'  Et  de- 
puis 


(<î)  Haud  equidem  hnmerito  Qimante  carminé  vatis 
Cantum,  ne  Nili  Pelufta  tarder  et  ar-ua 
UeÇperiuî  miles. 
Ces  vers  de  la  Pharfale  font  une  paraphnfe  des  qua- 
tre mots  fuivants,  qu'on   difoit  être    extraits    ée.s  livres 
Syblllins.     hllL^S       ROMANE,       -^.GYPTVM 
GAVE. 
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puis  cette  célèbre  époque  les  Romains  dégénère- 
rent  de  plus  en  plus ,  comme  les  politiques  l'av^oienC 
prévu. 

Quoiqu'une  loi  Egyptienne  ,  rapportée  par  Dio- 
dore,  ait  fait  croire  à  plulîeurs  Savants  qu'on  fe 
fervoit  jadis  dans  cette  contrée  d'une  raonnoye 
d'oT  &  d'argent  ,  il  faut  remarquer  ici,  que  rien  au 
monde  n'e.t  moins  vrai;  puifqu'on  y  coupoit  &  pe- 
foit  le  métal ,  ainfi  que  nous  le  voyons  pratiquer  par 
ceux  qui  dévoient  payer  aux  Temples  les  vœux  qu'ils 
avoieni  faits  pour  la  fanté  de  leurs  enfants. 

La  première  monnoye  qu'on  ait  eue  en  Egypte  ^ 
y  avoit  été  frappée  par  Aryandès  fous  la  domina- 
lioa  des  Perfans  ,  qui  ne  mirent  point  un  grand 
nombre  de  cts  efpeces  dans  le  commerce ,  ainfl  que 
Sperling  l'a  fort  bien  remarqué,  {a)  Et  il  paroit-  mê- 
me que  celles  qu'ils  y  avoient  mifes,  furent  infen- 
iîblement  retirées  par  le  m.oyen  du  tribut  annuel  :  car 
les  Arabes ,  qui  cherchent  parmi  les  ruines  de  l'E  • 
gypte,  &  qui  font  même  paffer  beaucoup  de  ûbie 
mouvant  par  des  efpeces  de  tamis  ,  n'en  ont  jâmars 
découvert  une  feule  pièce.  O-n  fciit  que  toutes  les 
médailles,  qui  leur  font  tombées  entre  les  mains,  ne 
remontent  pas  au-delà  du  fiecle  d'Alexandre;  foit 
qu'elles  ayent  été  frappées  à  la  Cour  même' des  Pto- 
lémées,  foit  qu'elles  appartiennent  à  des  villes  Ê- 
gyptiennes,  qui  avoient  acquis  le  droit  d'en  fàbri- 
quer  fous  la  doinination  Grecque  ,  comme  Pélufe, 
Memphis  ,  Abydus  ,  Thébes  ,  Hermopolis  à.  la 
grande  cité  d'Hercule,  {h) 

Parmi 

(à).  De  Nimmîs  non  cufts. 
.  Sperling  dit  que  de  fon  temps   la  f^-ibrlque   des  faut 
Sicles  etoit  dans  le  Holftein,  &  il  eft  furprenant  qu'on 
«e  fe  foit  pas  avifë  dans  cette  fabrique  du  Holftein  de 
faire  des  médailles  Eg:yptiennes. 

(i^)  Vaillant  UifL  Ft&lem.  ad  Jidem  nui^ifmatum  accommo- 
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Parmi  les  différentes  nations ,  auxquelles  ies  Ar- 
dens  &  les  Modernes  ont  attribué  l'invention  de  la 
jnonnoye ,  on  n'a  même  jamais  penfé  à  nommer  les 
Egyptiens,  &  Pollux,  qui  entre  là-deffus  dans  de 
grands  détails,  ne  fait  point  h  moindre  mention 
-td'eux.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  Comte  de  Cay- 
lus  ne  fe  Toit  trompé,  lorsqu'il  a  cru  que  de  petites 
feuilles  d'or  pliiïé  avoient  fervi  en  Egypte  de  mon- 
noye  courante,  {a) 

Cqs  fortes  de  bra<5léaJes ,  dont  il  ed  ici  queflîon , 
font  toujours  tirées  du  corps  ou  de  la  bouche  de 
«juelque  Momie;  tellement  qu'on  doit  les  envifager 
comme  dts  amulettes ,  àts  philaâeres  ou  de  fimples 
repréfentations  de  feuilles  de  Perfea.  La  loi  défen- 
doit  aux  marchands  Egyptiens  de  marquer  fur  les  lin- 
gots- un  faux  titre  &  un  faux  poids  ;  mais  il  etoit  li- 
bre à  tout  le  monde  de  fe  fervir  d'une  balance, 
comme  on  le  faifoit  auifi  dans  les  payements  par  Si- 
cies,  lorsqu'on  les  foupçonnoît  d'être  trop  légers.  Si 
les  Egyptiens  avoient  eu  de  petites  feuilles  de  métal, 
comme  le  Comte  de  Caylus  l'a  imaginé,  ils  ne  fe 
feroient  point  fervis  de  la  balance  pour  s'acquitter 
des  vœux  par  lesquels  ils  promettoient  de  donner 
une  certaine  quantité  d'argent  qu'on  devoit  pefer. 
Enfin  il  en  étoit  d'eux  comme  à^s  Hébreux  ,  chez 
lesquels  aucun  Sicle  ne  fut  monnoyé  jusqu'à  la  con- 
ftrudiôn  du  fécond  Temple.  Et  ces  peuples  ont  eu 
trop  de  liaifons  entr'eux  ,  pour  que  l'un  eût  ignoré 
i'ufage  de  la  monnoye  ,  tandis  que  l'autre  l'auroit 
connu. 

On  s'imagine  d'abord  que  tout  ceci  nous  fait  dé- 
couvrir un  rapport  frappant  avec  les  Chinois.  Et 
c'eft  précifément  le  contraire  :  car  les  Hitloriens  de 
ia  Chiae  font  remonter  I'ufage  de  la  monnoye  dans 

leur 


(^a)  RecuiiJ  d Amiq^^hés.  Tom.ll.  pa^.  ig. 
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Î€U?  pays  à  des   époques   trés-reculées ,  &  qu'on  a 
même  voulu- conftater  en  fabriquant  de  faufles  mé- 
dailles.   L'opinion  la  plus  généralement   reçue  eil 
que  Tching-tang^  que  quelques-uns  font'  monter 
fur  le  Trône  en  l'an  1558  avant  notre  Ere,  fit  fon- 
dre Gi^5  pièces  de  monnoye  pour  lès  mettre  dans  le' 
commerce  des  Provinces  qui  lui   étoient  foumifes* 
Mais  depuis  les  Chinois  ont  eu  des  efpeces  d'or  & 
d'argent,  qu'on  a  dû  retirer  d'entre  leurs   mains; 
parce  qu'ils  les  falfifîoient  avec  tant  d'adrefTe,  qu'il 
n'étoit  point  poffible  de  les  reconnoitre:  cependant 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  méthode,  dont  on' 
fe  fert  actuellement,  ait  fait   ceffer  tous   les  abus; 
pu^squ'aux  fauiTes  monnoyes  on  a  fubftitué  les  fauffes 
balances.    Et  tous  les   marchands   ont   acquis   une' 
grande  fubtilité  de  pratique  dans  la  manière  depefer >> 
à  peu  près  com.me  les  Juifs  &  les   Egyptiens,  car' 
cette. fourberie  doit  néceiT:iireme'-!t' s'introduire  chez- 
les  peuples  où  Ter  &  l'argent  ne  font  point  mon- 
noyes. Quant  à  la  nature  du  métal,  on  ne  peiJt  Tef- 
fayer  qu'avec   àç.^  pierres  de   touche,  qui  n'indii 
quent  jamais  le  titre  avec  la  dernière  préciiîon  aux^ 
yeux  de  ceux  -  mêmes  qui  fe  croient  les   plus  habi-" 
les;  &  à  cet  égard  les  plus  habiles  (cmt  fans  contre»* 
.dit  les  Juifs. 

Telle  eft  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Egyp-- 
tiens  &  les  Chinois:  l€s  premiers  ont  manqué  de' 
pénétration  en  n'inventanr  point  de  monnoye:  leJs' 
autres  ont  manqué  de  probité  en  rendant  l'ufage  de- 
là monnoye  impraticable.  Les  efpeces  d'or  &  d'ar-" 
^nt ,  que  les  Grecs  mirent  dans  le  commerce  de 
l'Egypte,  y  relièrent  toujouvs,  &  on  ne  fut  jamais' 
obligé  de  les  retirer ,  comme  on  a  du  les  retirer  à  la- 
.Chine. 

Au  rede,  ce  font  les  Pyrahiîdes ,  les  Obéli'squès,- 

les  Temple»  &  les  exagérations  d'Homère,  qui  onc- 

iâlÊ  croire  à  fiant  d'Auteurs ,  que  les  anciens  Pha-- 
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raons  étoient  des  Princes  immenfement  riches;  maïs 
la  matière  de  tous  ces  Ouvrages  ne  leur  avoit  riea 
coûté ,  &.  leurs  revenus  étoient  plus  que  fufRfants 
pour  payer  les  ouvriers,  qui  jadis  ne  gagnoient  pas 
dans  les  pays  chp.uds  la  dixième  partie  de  ce  qu'ils 
gagnent  aujourd'hui  en  Europe.  Ordinairement  le 
prix  de  la  main  d'œuvre  fe  règle  fur  deux  chofes  : 
il  fe  règle  fur  les  dépenfes  que  doit  faire  l'ouvrier 
pour  avoir  fon  néceflaire  phylique,  &  enfuite  fur 
les  dépenfes  qu'il  doit  faire  pour  avoir  ]e  néceffaire 
phyfique  de  fes  enfants:  or,  on  a  déjà  dit  qu'il  n'y 
a  pas  de  comparaifon  entre  ce  que  coûte  en  Europe' 
l'entretien  d'un  enfant,  &  ce  qu'il  coùtoit  ancienne»- 
nient  en  Egypte ,  lorsqu'il  n'y  avoit  point  dans  cet- 
te contrée  de  commerce  extérieur  ,  qui  influe  tou- 
jours plus  ou  moins  fai*  la  cherté  des  aliments;  & 
ies  grains,  que  les  Caravanes  exportoîent  en  Afie,. 
li'^it  pas  un  objet  qui  mérite  qu'on  en  parle.  Com- 
me les  Pharaons  avoient  beaucoup  de  terres  qui  leur 
appartenoient  en  propre  ,  ils  fourniflbient  eux-mê- 
mes aux  ouvriers  la  nourriture,  &  peut- être  auiïi 
je  vêtement;  de  forte  qu'ils  ne  p-yoient  presque 
rien  au-delà  du  nécefTaire.  phyfique. 

Il  ne  paroît  point  que  les  fiatues  de  bronze, d'or, 
^'argent  ou  d'ivoire  ,  aient  été  à  beaucoup  près 
suffi  communes  dans  les  édifices  de  l'Egypte,  qu'el- 
les l'étoienf  dans  la  Grèce  &  l'Italie.  Il  fe  peuÊ  fort 
bien  que  les  Athéniens  avoient  plus  dépenfé  pour 
faire  la  fiatue  de  Minerve  que  le  Pharaon  Amafîs 
pour  faire  tailler  &  tranfporter  l'un  des  Obélisques  de 
Sais,  Quand  les  Anciens  font  mention  d'un  prodi- 
gieux cercle  d'or,  que  les  Egyptiens  avoient  mis  fur 
le  tombeau  âiOfimendué ,à.  d^une  flatue  de. ce  métal, 
érigée  dans  \q  DeUâ ,  ils  avouent  n'avoir  point  vu 
toutes,  ces  chofés,  dont  ils  parloient  fur  des  ouï- 
dire:  cependant  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
voir  un  prodigieux  cercle  4'or ,  &  le  décrire  dans  un 

Ko- 
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Roman.  Il  n'ëtoit  pas  même  pennis  airst  'Egyptiens 
de  porter  de  l'or' dans  le.  Temple  d'Heliôpolfs  ,  ^ 
cette  politique  fut  très- fage.  Les  Juif^  ne  voulu- 
rent point  la  fuivre:  ils  mirent  des  tréfors  dànî  leur 
Temple  de  Jérufalem  ,  <&■  il  fut'  fans  cefle  pillé, 
comme  cela  arrive  à  toutes  les  richeffcs  qu'on  met 
dans  les  ég'ifes:  elles  font  tôt  ou  tard  enlevées. 

On  voit  par  la  '  cérémonie  de  Tinaugurstion  des 
Ph:raons  ,  que  ces  Princes  n'euretif  jcmafs  à  leur 
Cour  cç  fafle  infultàntdes  Defpotes  de  rOriént;cit 
c'ed  fartout  à  leur  couronnement  qu'on  aurôit  du 
en  faire  l'oRentation:  cependant  les  Rois  d'Egypte 
portoient  ce  jour- là,  ccmm.e  le  dit  le  Scholiai'le  de 
Germanicus,  une  tunique^alTez  modeRc,  un  collier, 
un  fceptre  &  un  diadème  fait  de  ferpents  entortillés, 
qui  peuvent  avoir  été  d'or,  &  on  croit  que  c'eft 
d'un  tel  diadème  que  Ce  fervit  l'Empereur  Tite,. 
lorsqu'il  afTillâ  à  Memphis  à  la  confécration  du  Bœuf 
Jpis:  car  il  ne  porta  point  le  joug  de  cet  animal, 
comm.e  l'avolent  fait  les  Pharaons  ;  ce  qui  eût  été 
de  fa  part  le  fignal  d'une  révolte  contre  fon  père .  & 
ma-gré  cela  fa  conduite  parut,  dafis^ cette  occasion,' 
fort  fufpede.  ia)  D'un,  autre  côté  les  Rois  ne  fai-- 
fcKcnt  pas  en  Egypte  de  grandes  dépenfes  pour  l'en- 
tretien dé  leur  table:  car  le  fyfiême  Diététique,  au- 
quel ils  fe  conformèrent  fcrupuieufement  jusqu'à- 
Pfainm^.!lqiie  ,  y  mettoit  beaucoup  d'obUacles ,  "&- 
ces  Princes  favoient  bien  que  ce  ne  fût  point  par 
lin  principe  d'auftérité  que  les  prem'ers  habitants  de 
i'Egypte  inventèrent  ce  Çdêmte ,  mais  uniquement 

par-: 


(a^)  Lorfque  Tite  fe  couronna  à  la  confécration  du 
Bœuf  y/f/.r,  il  n'etoit  encore  qu'un  iîmplè  particulitr. 
Quant  fitfpicwneia  ,  dit  Suétone  ,  anxit  pojtquain  Alexandrram- 
pet  ers .,  in  confecrando  apud  Memphim  hove  Ap'i  ,  diade>nà' 
geda'-nt  :  de  more  qu'idem  rnuque  pr:Jc<£  Reit^ionis,  In- 
TITO   VU. 
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par  ^es  motifs  de  fanté ,  comme  on  le  voit  dans  toiîT 
ce  qui  concerne  la  vie  des  Prêtres,  dont  les  lits  mê- 
mes étoient  trèfles  de  feuilles  de  Palmier  :  non  parce- 
qu'ils  vouloient  faire,  ainli  que  le  dit  Piérius,  une 
grande  pénitence  toutes  les  nuits  ;  mais  parce  qu'ils 
vouloient  fe  garantir  d'une  certaine  maladie  qui  les 
eut  rendu  impurs.  C'eft  à  Rome  qu'on  dormoit  fur 
ces  lits  de  plume  li  recherchés  dans  l'Antiquité,  & 
qu'on  achetoit  àts  Egyptiens ,  qui  furent  toujours 
affez  fenfés  pour  ne  pas  s'en  fervir  eux-m.êmes.  {à) 
J'ai  déjà. eu  occaiion  de  parler,  dans  une  feâion 
fur  les  Beaux -Arts,  de  la  manière  dont  le  peuple 
étoit  jadis  divifé  en  Egypte.  Maintenant  il  faut 
ajouter  id  que  Téle^ioa  des  douze  Gouverneurs, 
qui  deveient  régner  conjointement  dans  cette  con- 
tré€  après  la  m.ort  du  Pharaon  Séthon ,  efl  la  plus 
forte  preuve  qu'on  puifle  alléguer  pour  perfuader  au 
Letfleur  que  les  Egyptiens  avoient  été  originaire- 
ment partagés,  en  douze  Caliez  :  c.r  on  ne  peut  gue- 
res  douter  que  ces  Gouverneurs ,.  qui  furent  choifîs 
«lors ,  n'àyent  été  les  Chefs  des  Tribus ,  &  on  trou- 
ve auin  de  tels  Chefs  dans  les  Tribus  Juives»  Mais 
indépendamment  de  cette  divifion ,  il  en  exiftoit 
une  autre  plus  générale,  par  laquelle  le  peuplé  étoit 
cenfé  former  trois  grands  corps ,  comme  cela  s'ob- 
ferve  encore  de  nos  jours  parmi  les  Coptes  ou  les 
Egyptiens  modernes,  dont  les  Mébachers  repréfen- 
tent  en  quelque  forte  les  anciens-  Calaftres.  &  \ts 
ïîermotjbes ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  les 
amilies  militaires,  qui  pouvoient,  fuivant  Hérodo^. 


(à")  W  en  eft  parle'  dans  une  épigramme  de  Martial, 
qui  commence  par  cts  mots;  Quid  torus  à  Nilo  Qc.  Ce 
commerce  étoit  fondé  fur  la  prodigieufe- quaptite'  d'Oiefi 
que  les  Egyptiens  «ouniiToient.  Voyez  la  fi^,  fur  leoT' 
régime  diététique. 
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^,  mettre  fur  pied  quatre  cents  dix  mille  homme?  ;- 
mais  c'eft-là  uae  de  ces  exagérations  àlaquelle  il  ne 
iàut  pas  même  s'arrêter. 

Dans  un  temps  où  Targent  étoit  fort  rare,  on  fe 
fera  avifé  en  Egypte  d'affigner  d^s  terres  aux  fol* 
dats,  &  bientôt  il  fe  fca  élevé  entr'eux  de  grandea 
difputes  fur  le  produit,  qui  par  la  diverUté  du  foi 
ne  pouvoit  être  le  même  far  une  étendue  donnée. 
Pour  remédier  à  ces  inconvénients  ,  le  Législateur 
ordonna  que  les  portions  militaires  circuleroient-fans- 
cefie  &  paiïeroient  d'année  en  année  d'un  foldat  à 
un  autre;  tellement  que  ceux,  qui  en  avoient  d'a- 
bord eu  une  mauvaife,  en  reçevoient  enfuite  une 
jnQeil'eure.  Far  cette  apératiofi  on  ôta  entièrement 
la  propriété  des  terres  au  corps  de  la  Milice,  pour 
ne  lui'en  laitier  que  le  iimple  ufufruit.  Enfuite  on 
défendit  à  chaque  foldat  en  particulier  trois  choies 
de  la  dernière  importance  :  on  leur  défendit  de  cul- 
tiver,  de  commercer  &  d'exercer  d^^  Arts  méca- 
niques. 

11  eft  bien  étonnant,  fans  doute,  qu'on  ait  voulu. 
fe  prévaloir  de  cette  difpofition  des  loix  Egyptien- 
nes ,  lorsqu'on  fît  en  Europe  je  ne  fais  quels  livres 
pour  combattre  le  fyftéme  de  la  Noblefie  C  ommer- 
çante  :  car  il  n'y  avoit  en  cela  aucun  rapport ,  ni  au- 
eune  connexion. 

h^i  Calafires  àt  lè3  Hermotjhes  étoient,  comme 
cela  eft  manifeùe,  à  la  iblde  de  l'Etat.  Ainîi  le 
Législateur  eut  grande  raifon  de  leur  interdire  le 
commerce,  que  jamais  les  foldats  ne  doivent  faire: 
aufE  ne  l'a  - 1  -  on  point  propofé  à  la  NobleflTe  qui 
fert  aftuellement  dans  les  Armées,. ce  qui  eût  été 
abfvjrde;  mais  à  la  Noblede  qui  n'y  fért  point,  & 
qu'on  ne  peut,  par  conféquent ,  comparer  aux  Ca* 
hfires  &  aux  Hermotybes ,  qui  fervoient  toujours. 

Lorsqu'on  veut  décider  àes  queftions  de  Politi- 
que par  l'autorité  de  l'Hidoire  ancienne  ,   il  faut 
M  l.  bie» 
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bien  prendre  garde  que  les  cas ,  dont  il  s'agit ,  (ol^rit 
ks  mèmQs  ;  fans  quoi  il  en  réfu'.te  une  grande  coH' 
fulion  dans  les  idées. 

Comme  les  hommes  ,  qui  naiffent  dans  la  BafTe- 
Egypte,  ont  peut-être  plus  de  force  à.  de  vigueur 
que  ceux  qui  naiffent  dans  la  Thébaïde  ,  on.avoit 
tellement  arrangé  les  chofes  que  la  plupart  des  fa- 
milles militaires  fe  trouvoient  dans  le  Delta  ^  c'efî- 
~à-dire  ,  dans  la  partie  feptentrionale  ;  &  on  croit 
avoir  obfervé  le  même  arrangement  aux  Indes,  où 
\ts  familles  miilitaires  das  Rayas  &  des  Naires  habi- 
tent aulfi  le  plus  qu'elles  peuvent  vers  le  Nord. 

Les  établUfements  de  la  Milice  Egyptienne  corn- 
|)renoient  furtout  la  ville  de  Sais  décorée  d'un  Tem- 
ple de  Minerve,  que  les  foldats  avoient  choifle  pour 
leur  protedrice  :  sinii  que  nous  le  voyons  par  la  figu- 
re du  Scarabée,  qui  étoit  fculptée  fur  le  chaton^de 
toutes  les  bagues  militaires:  car  cet  infecle  fut  toif- 
jours  un  des  premiers  fymboles  de  la  Minerve  Egyp- 
tienne ,  qui  paroît  auili  armée  dans  quelques  Monu-- 
ments ,  comme  la  Pallas  dt^  Athéniens ,  qui  nriirent 
également  les  gens  de  guerre  fous  la  protedion  de 
cette  Divinité,  comme  les  artifans  étoient  fous  celle 
de  Vulcain. 

Quant  à  ces  termes  de  Caïapres  <Sc  de  He^-moty^ 
hes ,  que  jamais  perfonne  n'a  pu  interpréter ,  &  par 
iefquels  on  didinguoit  les  deux  corps  de  la  Milice 
Egyptienne ,  {a)  je  crois  qu'ils  font  uniquement  pris 

de 


(a)  Le  terme  de  Calafiris  de'figne  l'habit  ordinaire 
qu'on  portoir  en  Egypte,  &  nous  trouvons  dans  Pollux 
Je  mot  d'Béivitybio»  pour  indiquer  une  autre  efpece  par- 
ticulière de  tunique  Egyptienne.  Le  traducteur  Latin  a 
cru  que  la  racine  de  ce  mot  étoit  Grecque;  mais  c'eft 
un  terme  Grécilé  ôc  ccnompu  de  même  que  celui  d'Ber- 
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de  la  forme  des  habits ,  &  non  de  la  forme  de  î'armu, 
re ,  qui  confiftoit  d'abord  dans  un  de  ces  grands  bou- 
cliers\  comme  en  ont  eu  les  Gaulois ,  &  qui  en  cou- 
vrant  toutes  les  parties  du  corps, en  gênent  auffitous 
les  mouvements.  Comme  les  Egyptiens  fe  rangeoient 
en  pelotons  qui  agiflbient  féparément ,  l'ennemi  ve- 
scit  les  invertir  à  les  ferrer  les  uns  dans  les  autres- 
au  point  qu'ils  recevoient  tous  les  coups  qu'on  leur 
portoit ,  à.  n'en  donnaient  pas  à  caufe  de  l'embar- 
ras qui  provenoit  des  boucliers.  Céfar  décrit  une 
armure  défenflve  ,  qui  mit  une  peuplade  Germa- 
nique dans  le  m.éme  cas:  elle  ne  put  fe  remuer  pen- 
dant l'adion  ,  à.  fut,  par  conféquent ,  défaite.  L'u- 
fage  dQs  grands  boucliers  a  été  généralement  ré. 
prouvé  par  les  Romains,  les  Grecs,  les  JV'Jacédo- 
niens  &  m.ême  par  les  Chinois,  qui  font  d'ailleurs 
très-fujets  à  fe  cacher  fous  leurs  rondaches,  &  à 
iaire  une  efpecç  de  tortue  fort  bizarre. 

Les  mauvais  principes ,  que  les  Egyptiens  av oient 
fur  la  Taftiquer  provenoient  en  grande  partie  de  ce 
q'U'ils  employoient  des  chars  armés  dans  les  batailles  ^ 
car  iî  l'on  en  excepte  les  Eléphants ,  rien  ne  peut 
occaiîonner  un  plus  grand  défordre  dans  les  attaques 
que  les  chars  :  il  n'y  a  pas  de  peuple  de  l'ancien 
Continent  qui  ne  les  ait  effayés,  &  qui  n'y  ait  re- 
noncé. Indépendamment  de  la  confuHon  A  de 
l'embarras .  on  perd  par  ce  m.oyen  le  meilleur  parti 
qu'on  puiiTe  tirer  des  chevaux  dans  des  endroits  fa- 
blonneux,  com.me  l'étoient  ceux  qu'il  importoit  fur- 
tout  aux  Egyptiens  de  défendre  à  l'Orient  &  à  l'Oc- 
cident du  Del^a  ,oà  ils  ont  été  bien  des  fois  battus. 

Quoique  ce  fcit  une  opinion  reçue  que  les  foldats 
de  l'Egypte  ne  portoient  point  de  cafque,  ce  n'en 
eH  pas  moins  une  erreur ,  qui  provient  uniquement 
de  ce  conte  que  fait  Hérodote:  il  prétend  avoir  ob- 
fervé  du  côte  de  Péîufe ,  que  les  têtes  des  Perfans 
répandues  fur  un  ancien  champ  de   bataille  étoient 

très- 
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ffès  -  molles  vers  le  haut  du  crâne,  &  les  têtes  de's 
Egyptiens^  très  -  dures  ;  parce  qu'ils  étoient  toujours 
ra?és,  à.  ne  portoient,  fuivant  lui,  aucune  efpece. 
de  coëfFure.  Mais  ils  avoient  des  cafques  de  cuivre 
&  des  cuirafTes  de  lin  ,  dont  quelques-unes,  telles 
que  celles  du  Pharaon  Amafts ,  ont  fait  l'admiration 
de  tout  ceux  qui  les  virent  à  Samos  &  à  Lindus 
•dans  riile  de  Khodes ,  où  la  plus  belle  avoit  été  con- 
facrée  à  Minerve.  Cette  armure  ,  dont  Hérodote  a 
décrit  la  broderie,  étolt  remarquable  par  fa  trame ,  où 
chaque  fil  avoit  été  tordu  de  365  aufres,  par  une 
alluiion  finguliere  à  la  durée  de  Tannée  vague:  car 
les  Egyptiens  ne  pouvoient  s'empêcher  de  revenir 
toujours  aux  allégories  clans  les  chofes  mêmes  où  il 
n'en  falloir  point.  Quoique  la  Milice  d'Athènes  ait 
pris  de  ces  cuiraffes  Egyptiennes  par  ordre  d'Iphi- 
crate ,  Paufanias  a  eu  grande  raifon  d'obferver  qu'el- 
les ne  valoient  abfolument  rien;  puisqu'elles  ne'ré/i^ 
Itoîent  point  aux  armes  pointues,  mais  feuletnent  à 
celles  qui  tranchent  ou  qui  brifent ,  comme  les  bal- 
les &  les  pierres  lancées  avec  ^^s  frondes.  Outre  les 
armes,  les  drapeaux  <5f  les  inilruments  de  Muiîqtie, 
les  formidables  Galafires  de  l'Egypte  portoient  enco- 
re avec  eux  dans  les  expéditions  un  grand  nombre 
d'oifeaux  de  proie  à.  principalement  des  Vautours , 
dont  ils  tiroient,  fuivant  leur  méthode  ordinaire, 
à.t.^  pronoftics ,  comme  nous  le  favons  par  Orus 
Apollon,  qui  en  parle  en  deux  différents  endroits 
àts  Hiéroglyphiques  ;  &  tout  cela  elt  encore  précifë- 
ment  ainfi  de  nos  jours  aux  Indes ,  où  les  Naires  6c 
les  Rayas  ne  livrent  point  de  bataille,  lorsque  les 
Vautours  qui  fuivent  l'armée  paroiflent  mornes  & 
tranquilles  ;  mais  je  crois  que  les  Généraux  ont  ua 
fecret  pour  leur  donner  de  la  vivacité ,  quand  ils 
veulent ,  en  leur  faifant  prendre  de  l'Opium,  ainfl 
que  les  Marattes  en  font  avaler  à  leurs  chevaux,  ce 
qui  les  rend  û  impétueux  que  raremeat  l'ennemi  eft 
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en  état  de  les  arrêter.  On  prétend  que  dans  l'An- 
tiquité les  Egyptiens  avoient  auflï  une  cavalerie  très» 
nombreufe  indépendamment  de  leurs  chariots  de 
guerre  ,  dont  on  voit  encore  la  figure  fculptée  fur 
quelques  Monuments  de  la  Thebaïde.  Mais  quand 
on  réfléchit  au  débordement  régulier  du  Nil ,  il  eft 
facile  de  concevoir  qu'on  a  beaucoup  exagéré  le 
nombre  des  chevaux ,  dont  les  Egyptiens  ne  pou- 
voient  fe  fervir  que  quand  ce  fleuve  étoit  rentré 
dans  Ton  lit.  Et  ce  feul  inconvénient ,  fans  parler 
des  canaux  &  ùts  foffés  qu'on  trouvoit  à  chaque 
pas,  a  au.  les  dégoûter  de  la  cavalerie;  &  ils  fai- 
ibient  confifler  la  force  de  leurs  armées  dans  les  gens 
de  pied ,  comme  Xénophcin  le  dit. 

Il  régne  tant  de  coîitradiGîrions  en  ce  que  les  Ari- 
ciens  ont  écrit  touchant  Séfoflris ,  qu'on  voit  aifé- 
ment  qu'ils  en  parloient  au  hazard;  les  uns  veulent 
que  ce  Prince  ait  travaillé  toute  fa  vie  à  énerver 
l'efprit  militaire  dts  Egyptiens  ,  en  les  plongeant  dans 
la  molleffe,  afin  de  prévenir  ces  révoltes  fi  funeftes 
&  fl  fréquentes  parmi  les  Milices  de  l'Orient  :  d'au- 
tres Hidoriens  prétendent ,  au  contraire  ,  avec  Arifto- 
te,  que  Séfoflris  perfedionna  l'Art  Militaire  ,  & 
donna  une  force  nouvelle  à  la  difcipline.  On  avoit 
Surtout  cherché  dans  ce  pays  à  conduire  les  foldats 
plus  par  rhonneur  que  par  les  fupplices  :  ils  deve- 
noient  infâmes  en  défobéifîant  à  leurs  Chefs,  &  ils 
recouvroient  leur  honneur  en  donnant  des  preuves 
de  bravoure:  mais  je  doute  qu'ils  aient  pu  fe  glori, 
fier  de  leur  expédition  de  Jérufalem:  puisqu'il  étoit 
très-aifé  de  battre  les  Juifs,  ce  malheureux  peuple 
ayant  été  battu  par  presque  tous  ceux  qui  ont  voulu 
l'attaquer. 

D'un  autre  côté  ,  on  a  fait  tort  aux  Caîafires  Si 
aux  Hermorjbes  en  les  accufant  de  la  dernière  lâche- 
té dans  des  actions  où  ils  ne  le  font  peint  trouvés: 
xar,  fuiv3ntnou5,  toute  la  Milice  nationale  de  l'E- 

sypte 
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gypte  fe  retira  en  Ethiopie  du  temps  de  Pfannné- 
tique,  à.  ne  combattit  jamais  plus  fous  les  Pha- 
raons, {a)  Ainii  cette  Milice  ne  Te  trouva  pas  au 
ÛQgQà'Azot,  qu'Hérodote  fait  durer  vingt-neuf 
ans  ;  &  depuis  que  le  Monde  exide,  dit-  il,  il  n'y 
a  point  d'exemple  qu'une  Place  ait  tenu  i\  long- 
temps ;  parce  que  les  troupes  étrangères ,  que  les 
Rois  d'Egypte  avoient  à  leur  folde ,  ne  vouloient 
point  monter  àl'aflautià  on  ne  fait  point  cequ'euf- 
fent  fait ,  dans  de  tels  cas ,  les  Calaftres  &  les  Eer- 
motybes ,  qui  vivoient  alors  paifiblement  en  Ethio- 
pie, &  ils  n'eurent  aucune  part  à  toutes  les  opéra- 
tions qui  fuivirent  ce  ilege  ,  ni  furtout  à  la  bataille 
qu'on  livra  aux  troupes  de  Cambyfe.  Il  faut  obfer- 
ver  ici  qu'on  prête  à  ce  Prince  un  ftratagême,  dont 
il  ne  s'eft  aiïurément  pas  fervi  :  on  veut  qu'en  affié- 
geant  Pélufe,  il  ait  fait  mettre  au  front  de  fon  ar- 
mée un  rang  d'animaux  facrés  ;  de  forte ,  dit  -  on , 
que  les  Egyptiens  n'oferent  lancer  aucun  trait;  mais 
il  n'y  a  auili  en  cela  aucune  vérité.  D'abord  Cam- 
byfe n'affiégea  point  Pélufe,  qui  dût  fe  rendre  d'elle- 
même;  enfuite  les  troupes  mercenaires  de  la  Carie  , 
de  rionie  &  de  la  Libye,  qu'on  oppofa  alors  aux 
Perfans,  fe  feroient  mifes  très -peu  en  peine  des  ani- 
maux qui  n'étoient  point  facrés  pour  elles.  Ainfi 
on  voit  que  cette  fable  a  été  imaginée  par  un  Ecri- 
vain fort  ignorant  dans  rPIiHoire,  à.  qui  croyoit 
que  les  anciens  Calaftres  &  les  lier  mot jbes  exi- 
ftoient  encore  en  Egypte  lorfque  cette  contrée  tom- 
ba 


C^)  LesAutears  font  monter  à  plus  de  deux  cens  mil- 
le hommes  Je  nombre  des  foldats  Egyptiens  qui  fe  re- 
tirèrent en  Etliiopie,  Mais  quand  on  fuppoferoit  que 
ce  nombre  e'toit  une  fois  moindre,  il  s'enfuivroit  tou- 
jours que  toute  ia  Milice  nationale  abandonna  alors 
ÏOïi  pays. 
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ba  fous  le  pouvoir  du  fils    de  Cyrus;  ce  qui  n'efl: 
point  vrai. 

Le  côté  honorable  a  toujours  été  à  la  Chine  la 
gauche  :  le  côté  honorable  a  toujours  été  en  Egypte 
ia  droite.  Or  le  Phviraon  Pf-^mmétique ,  qui  viola 
d'abord  les  loix  &  enfaite  les  ufages ,  voulut  mettre 
à  l'aile  droite  les  troupes  étrangères  qu'il  avoit  à  fa 
folde ,  &  rejetter  les  Hennotybes  avec  les  Calaftres 
à  la  gauche;  tellement  que  ces  malheureux  fe  cru* 
rent  déshonorés  par  l'injufie  préférence  qu'on  acco?- 
doit  à  à,t^  Grecs  faméliques  &  à  des  micrcénaires  fans 
foi.  Enfin  ils  ne  voulurent  plus  fervir ,  6t  quittè- 
rent l'Egypte  ,  malgré  l'ancienne  maxime  de  cette 
contrée,  d'où  les  habitans  ne  fortoient  point  pour 
aller  s'établir  ailleurs  ,  comme  le  remarque  Clémenc 
d'Alexandrie,  {a) 

Je  conviens  que  le  récit  d'Héro:^ote  ne  s'accorde 
point  touchant  la  retraite  des  foldats  Egyptiens, avec 
celui  de  Diodore  ,  qui  attribue  leur  mécontente- 
ment au  feul  affront  dont  on  avoit  cherché  à  les  cou- 
vrir. Hérodote, au  contraire,  prétend  qu'ils  avoient 
été  lailTcs  pendant  trois  ans  dans  les  garnifons  de  la 
Thébaïde ,  d'où  Pfamméiique  ne  vouloit  pas  qu'ils 
forciffent:  mais  celan'eft  point  probable  ,  à.  cet  Ecri- 
vain fe  trompe  encore,  lorfqu'il  place  beaucoup  trop 
avant  dans  l'Ethiopie  rétabliiTement  que  ces  défer- 
teurs  y  avoient  formé.  Ilparoît  prefque  certain  qu'ils 
fe  fixèrent  fur  les  bords  de  \  Aftahoras  ,  &  y  ouvri- 
rent  même  un  canal,  qui  fedéchargeoit  dans  la  Mer 
Rouge;  fans  qu'on  fe  foit  apperçu  que  cette  faignée 
artificielle,  faite  à  VAJfahoras  ,  ait  diminué  les  eaux 
du  Nil;  ce  qui  a  cependant  dû  arriver i  mais  ia  dimi- 
nution a  PU  être  infenfible. 
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ïl  faut  dire  à  cette  occafion  que  l'idée  ou  le  projet 
de  verfer  le  Nil  dans  la  Mer  Rouge,  en  rendant  l'E- 
gypte inhabitable ,  n'a  pas  été  entièrement  inconnu 
sux  Anciens,  comme  l'a  obfervé  Mr.  Maas,ce  Sa- 
vant il  efliraable  auquel  nous  devons  le  meilleur  Gu- 
idage qu'on  ait  fur  la  Géographie  de  la  Paleftine. 
C'efl:  furtout  dans  Claudien ,  qui  étoit  né  en  Egyp- 
te ,  qu'on  trouve  quelques  notions  fur  la  pofTibilité 
de  détourner  le  Nil;  mais  cette  entreprife  n'a  pas 
été  tentée  avant  le  dixiém.e  fiécle;  à.  ce  qu'on  en 
dit  me  paroît  même  fabuleux.  Elmacin  &  d'après 
lui  le  Père  du  Sollier  aflurent  que  fous  le  Kalifat  de 
Munftanfir  on  avoit  fait  en  Ethiopie  des  digues  & 
à^5  éclufes  par  le  moyen  defquelles  on  empêcha  teî- 
lem.ent  les  eaux  de  s'écouler  ,  qu'on  commença  à 
craindre  une  difette  dans  toute  l'Egypte.  Comme  les 
Patriarches  d'Alexandrie  font  les  véritables  Métro- 
politains de  l'Ethiopie  où  ils  envoyent  un  Ahuna, 
on  s^adreffa  dans  cette  détreffe  au  Patriarche  Michel 
m ,  qui  alla  porter  àç.^  préfents  aux  Ethiopiens ,  6c 
on  détruifit  \ti  ouvrages  qu'ils  avoient  faits. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  les  Ethio- 
piens ont  pu  être  alors  affez  verfés  dans  les  Arts 
pour  exécuter  les  prodigieux  travaux  qu'on  leur  at' 
tribue;  puifque  vers  l'an  1525  ,  Etana  'Dengheî^ 
qui  étoit  Empereur  d  Ethiopie,  envoya  un  Ambas- 
fadeur  à  Lisbonne  pour  prier  le  FvOi  de  Portugal  de 
lu!  faire  paffer  un  certain  nombre  de  pionniers  d'Eu- 
rope &  âiQ.5  Architectes ,  qu'il  vouloit  employer  à 
détourner  le  Nil  au  point  qu'il  ne  devoit  plus  venir 
d'eau  en  Egypte.  Ce  Monarque  afluroit  qu'un  de 
fes  prédéceiTeurs ,  que  Ludolphe  nomme  Lafibaïa , 
avoit  déjà  tenté  ce  projet  en  ouvrant  un  canal  3 
l'oppofite  du  Suakem  :  &  de  Suakem  au  Nil  y  a 
trente  à  quarante  lieues  fuivant  les  Relations  des 
Portugais ,  qui  ne  furent  point  en  état  d'achever  ce 
prétendu  canal,  ^  je   fais  qu'ils  n'ont  pas  même 
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remué  un  pouce  de  terre  au-  delà  des  Cataractes.  Il 
ue  fut  plus  parlé  de  cette  entreprife  fatale  jufqu'en 
1706,  lorfque  Teklimanout  ^  foi-difant  Roid'Abys- 
iînie,  menaça' le  Pacha  qui  réfide  au  Caire  ,  de  dé- 
truire l'Eg^^pte  de  fond  en  comble  par  Tépuifement 
du  Nil.  {a)  11  étûit  aifé  à  cet  Abylfm  de  menacer 
de  la  forte  un  Turc;  mais  il  lui  eût  été  très  -  difficile 
d'en  venir  à  l'exécution. 

Ce  n'eft  pas  à  l'oppofite  de  Suakem ,  comme  les 
Portugais  l'ont  cru ,  mais  plus  vers  le  Sud ,  fous  le 
dix  -  huitième  degré ,  que  le  terrain  s'incline  conti- 
nuellement jufqu'au  rivage  de  la  Mer  Rouge  ,  à 
c*eft  -là  qu'on  pourroit  amener  les  eaux  de  V  Aflaho- 
ras  ou  du  Tacaze  ^g^\  fe  décharge  maintenant  dans 
le  Nil ,  &  le  Nil  m.éme  pourroit  être  forcé  au  point 
qu'il  couleroit  vers  l'Orient ,  comme  il  coule  vers  le 
Nord  ;  mais  il  faudroit  pour  cela  faire  des  ouvrages 
vraiment  prodigieux  qui  ne  rapporteroient  jamais  ce 
que  leur  conllruclion  auroit  coûté ,  &  ce  que  coû- 
lerolt  encore  leur  entretien  :  car  les  peuples  de  l'E- 
thiopie n'auroi-ent  rien  gagné  en  abimant  totalement 
l'Egypte,  &  s'ils  ne  vouloient  avoir  qu'une  com- 
munication avec  le  Golfe  Arabique,  il  fuffiroit  de 
rouvrir  le  canal  qu'avoient  fait  jadis  les  déferteurs , 
&  qui  efl  à  prefent  à  fec,  puifque  cette  dérivation 
ne  paroît  point  fur  la  carte  de  Mr.  Niebuhr,  & 
elle  n'ed  placée  qu'idéalement  fur  la  Carte  de  M. 
d'Anville. 

On  a  très  -  rarement  vu  l'Ethiopie  &  l'Egypte 
fous  une  même  domination  :  mais  fî  ces  deux  con- 
trées obéiiïbient  à  la  fois  à  un  feul  Prince ,  on  pour- 
roit par  le  moyen  des  digues  «5c  éclufes  fournir  tous 
les  ans  au  Nil  la  quantité  d'eau  dont  il  a  précifé- 
ment  befoin  pour  bien  arrofer  toutes  les  terres  de- 
puis 
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puis  Syéne  jufqu'à  la  Méditerranée;  de  forte  qu'on 
ne  craindroit  plus  ni  les  débordements  trop  foibles , 
ni  les  débordeinents  trop  forts/  11  fe  perd  dans  les 
fables  de  rAbvinnie  beaucoup  d'eau  p!u.'ia!.ile,  qu'il 
fufHroit  de  raïlennbler  dans  des  rcf  rvoiis  d'où  on  la 
laifieroit  écouler  à  volonté,  fuivant  le  hefoin  qlie 
l'Egypte  pourroit  en  avoir.  On  croit  à  la  vérité, 
que  ces  Ouvrages  ont  été  entrepris  par  les  Anciens; 
parce  qu'on  trouve  fort  avant  en  Afrique  des  riviè- 
res qui  communiquent  les  unes  avec  les  autres  par 
des  canaux  lefquels  paroiflént  abfolument  faits  de 
main  d'hommes:  mais  on  ne  fauroit  dire  que  jamais 
les  Egyptiens  ayent  penfé  à  ce  projet ,  dont  ils  ne 
foupçonnoient  peut-être  pas  même  la  pofTibilité. 
1.^5  Prêtres  ont  fu  à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut 
favoir  fur  les  caufes  du  débordement  du  Nil;  ils  les 
expliquèrent  d'une  manière  afléz  fatisfaifante  à  Eu- 
doxe;  {a)  mais  quant  à  la  fource  de  ce  fleuve,  ou 
ils  la  reculoient  trop  vers  le  Sud,  ou  ils  croyoient 
que  cette  fource,  proprement  parlant, n'exifle  point; 
ce  qui  eft  l'opinion  la  plus  probable:  car  il  s'agit, 
fuivant  toutes  les  apparences ,  d'une  infinité  de  pe- 
tits ruiiTeaux,  qui  fe  raftémblent  dans  les  vallées 
quelques  jours  après  que  les  pluies  ont  commencé  à 
tomber  dans  la  Zone  Torride;  &  la  fource  du  Nil 
peut  fe  trouver  tantôt  dans  une  vallée  tantôt  dans 
une  autre ,  fuivant  que  le  vent  chalie  les  nuages , 
ou  fuivant  qu'ils  s'arrêtent  au  fommet  àts  monta- 
gnes: tellement  que  le  Nil  vient  quelquefois  de  plus 
près,  &  quelquefois  de  plus  loin,  mais  il  ne  peut 
eft  aucun  cas  venir  des  hauteurs  qui  font  dans  l'hé- 
mifphere  auftral,  comme  les  Prêtres  paroiflént  l'a- 
voir cru.  » 
Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent  du  Gou- 
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vernement  de  l'ancienne  Egypte,  peut  fuffire  pour 
en  donner  une  idée  allez  précife  ;  mais  il  faudroic 
s'engager  dans  beaucoup  de  d'fcufTions,  fi  l'on  vou- 
loit  également  indiquer  quelle  a  été  la  politique  de 
ce  Gouvernement  à  regard  des  peuples  dont  il 
avoit  ou  à  craindre  ou  à  efpérer.  £n  général ,  les 
Egyptiens  ne  paroiflent  pas  avoir  entendu  cette  par- 
tie:'ce  fut,  par  exemple,  une  faute  énorme  du  Pha- 
raon Awafis  ,  de  n'avoir  pas  fait  fecrettement  d'al- 
liance avec  les  Arabes ,  lorfque  la  puiflance  de  Cy- 
rus  commença  à  faire  trembler  l'Afie  ;  puifque  les 
Anciens  eux-mêmes  ont  obfervé  que,  fi  les  Egyp- 
tiens euffent  été  étroitement  unis  avec  les  Arabes, 
jamais  Cambyfe  n'auroit  pu  pénétrer  jufqu'à  l'iRhme 
de  Suez.  Une  faute  plus  énorme  du  Pharaon 
P/ammétiqtte  fut  de  confier  la  défenfe  de  l'Egypte 
à  d^s  troupes  étrangères,  &  d'y  introduire  diiFé- 
rentes  colonies  formées  de  la  lie  des  nations:  on 
pouvoit  ouvrir  ce  pays  fur  la  Méditerranée  aux  na- 
vires de  la  Grèce:  mais  il  ne  falloit  point  admettre 
les  Grecs  mêmes  dans  différents  cantons  du  Deha, 
Les  Egyptiens  avoient  dcja  chez  eux  trop  de  peu- 
plades étrangères,  qu'ils  laiilbient  vivre  en  corps 
à.  fuivant  leurs  loix  nationales  ;  ce  qu'il  ne  faut 
jamais  permettre.  Une  de  ces  peuplades  formée 
uniquement  de  Phéniciens  occupoit  un  grand  quar- 
t'Ci  de  Memphis:  on  trouvoit  un  corps  d'Arabes 
fédentaires  à  Coptos  ,  fans  parler  des  Bédouins , 
dont  on  ne  put  point  toujours  arrêter  les  courfes  , 
comme  on  le  voit  par  le  contrat  qu'on  avoit  fait 
avec  eux ,  &  par  la  grande  muraille  de  Séfollris ,  la- 
quelle ne  fervit  jamais  à  rien.  Les  Arabes  fédentai* 
es  de  Coptos  faifoient  une  efpece  de  trafic ,  &  en- 
voyoient  quelques  denrées  jufqu'à  cette  ville  qu'on 
appelloit  V  Arabie  lieureufe ,  qui  n'a  fùrement  été 
qu'une  ville,  &  non  une  contrée,  comme  l'Auteur 
du  Périple  de  la  Mer  Erythrée  le  dit  d'une  façon 
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pofitive.  Ainfi ,  quand  les  Ptolémées  firent  eux* 
mêmes  diredement  le  commerce  des  Indes,  il  n'y 
eut  plus  d'Arabie  Heureufe  ;  &  l'endroit ,  qu'on 
avoit  défigné  fous  ce  nom  ,  fut  rafé  totalement  par 
ks  Romains. 

D'un  autre  côté,  les  Ethiopiens  avoient  un  Eta- 
bliflement  dans  la  haute  Egypte  :  les  Africains  Occi- 
dentaux ,  que  je  crois  avoir  formé  la  Tribu  déteflée, 
vivoient  en  troupes  vers  Racotis  à.  fur  le  terrain 
qu'on  prit  pour  bâtir  Alexandrie:  les  Juifs  avoient 
été  fixés  aux  environs  de  la  petite  cité  d'Hercule  , 
que  nous  avons  prife  pour  Avaris  ^  que  quelques 
Savants  veulent  chercher  dans  l'Arabie  pétrée  vers 
Fendroit  où  l'on  découvre  beaucoup  de  Monuments 
Egyptiens,  (à)  ]e  ne  parlerai  point  de  l'Etablifle- 
Tnent,  des  Babyloniens,  au-delTous  de  Memphis; 
puifqu'il  n€  fut ,  félon  toutes  les  apparences ,  formé 
q-u'aprèô  l'invailon  de  Cambyfe.  Et  ceux,  qu'on  a 
pris  pour  des  Babyloniens,  étoient  pluiôt  (^^s  Per- 
iâns,  qui  avoient  dans  cet  endroit  le  feul  Pyrée 
qu'on  ait  jamais  vu  en  Egypte.  Les  Anciens  ont 
encore  fait  mention  d'une  troupe  de  Troyens  fu- 
gitifs, que  les  Egyptiens  reçurent  également  chez 
eux,  &  qu'ils  fixèrent  dans  le  voifînage  des  gran- 
des 


(à)  Ils  prétendent  c^w^Avaris  foit  la  même  ville  ,  rue 
îtole'me'e,  Etienne  ôc  le  catalogue  des  Evêchçz  placent 
en  Arabie  fous  le  nom  à'Avara  ,  ôc  qui  eft  appeliée 
Avatha  dans  la  Notice  de  l'Empire  de  rëdition  de  Basic 
de  15 j2  ,  où  le  texte  eft  plus  coneik  qu'en  aucune 
autre.  Mais  ce  fentiment  ne  peut  être  fondé  que  fur 
une  reflcmbîance  de  nom.  Il  a  été  démontre  par  plus 
de  vingt  exemples,  que  le  Juif  Jofephe  a  commis  des 
fautes  énormes  qui  fo  t  relatives  à  la  Géographie  de 
l'Egypte:  or  je  crois  qu'il  a  confondu  le  canal  Bubas- 
tique  avec  la  bouche  Tanitique,  &  que  cette  cpnfufioji 
a-  empêché  dç  içuvuYÇr  Avmi  Û9,  n  î^^C^w 
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é^  carrières  à  rOrient  du  Nil.  Mais  je  ne  puis 
m'em pêcher  de  regirder  comme  une  fable  tout  ce 
qu'on  dit  de  ces  prétendus  Troyens ,  &  il  s'agit  ici 
de  quelque  autre  Nation ,  dont  THiftoire  eit  fi  con- 
fufe  que  je  n'entreprendrai  point  de  l'éclaircir. 

Outre  ces  étrangers  dont  on  vient  de  faire  -men- 
tion ,  on  trouvoit  en  Egypte  des  Carions  &  d^^ 
Ioniens, qui  pofféderent  d'abord  vers  le  bras  Pélu- 
fiaque  àti  terres  abandonnées  vrai-fembîabiemenc 
par  les  Calafiris  ôi  les  Herniofybes;  mais  depuis 
en  les  n  it  en  garnifon  dans  la  Capitale  même, 
d'où  ils  ne  fbrtirent  plus  que  pour  aller  combattre 
Cambyfe,  qui  difperfa  cette  Milice,  que  les  Pha- 
raons aboient  employée  dans  beaucoup  d'expédi- 
tions, Ôi  il  eft  croyable  qu'ils  employèrent  égale- 
ment les  Phéniciens  qui  demeuroient  à  Memph is, 
iûrlc]u"ils  voulurent  avoir  une  Marine,  dont  l'éta- 
bliilement  ne  remonte  point  au-delà  du  régne  de 
Ffanr.néiïque  ,  que  quelques  Chronologiftes  font 
monter  fur  le  trône  en  l'an  673  avant  l'Ere  vulgaire. 
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S    E    C    T    I    O    N      X. 

Coiifidéraî'wns  fur  le  Gouvernement  des 
Chinois, 

Comme  les  Scythes  ont  été  de  tout  temps  in-i 
quiets ,  ennemis  de  la  paix  ;  les  premiers  chefs , 
que  les  vieillards  a  voient  choifîs  pour  conduire  le« 
peuplades ,  les  entraînèrent  d'une  expédition  en  ung 
autre.  On  avoit  toujours  la  guerre,  &  il  fallut,  pif 
conféquent,  aulfi  avoir  toujours  des  Caciques  ou 
des  Capitaines ,  qui  parvinrent  bientôt  à  l'indépen- 
Tome  IL  N  dance: 
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dance:  ils  transmirent  l'autorité  à  leurs  enfants,  ou 
,fe  nommèrent  des  fuccefleurs  fans  confuker  la  Hor- 
de* Voilà  pourquoi  on  n'a  jamais  vu  les  Chinois 
en  corps  élire  un  Empereur ,  lors  même  que  la  fa- 
jnille  Impérix^le  s'eft  éteinte  dans  la  branche  mafculi- 
ne:  voilà  encore  pourquoi  aucun  Législateur  de  la 
Chine  n'a  eu  aflez  de  pouvoir  pour  régler  Tordre  de 
îa  fucceffion  dans  la  Maifon  régnante.  Et  cepen- 
dant c'eft  par-là  qu'il  failoit  commencer  pour  arrêter 
les  premiers  progrès  du  Defpotifrae,  qui  alla  toujours 
en  augmentant  jufqu'au  régne  de  Scbi  -  chuandi.  Ce 
Prince  difTipa  l'ombre  de  l'ancien  Gouvernement 
féodal ,  en  r-cuniflant  toutes  les  Provinces  fous  fon 
autorité  immédiate.  Ce  fut  dans  ces  temps  où  la 
Chine  étoit  divifé  en  un  grand  nombre  de  petits 
Etats,  qu'on  fit  dans  quelques-uns  des  réglementa 
fort  fages  &  àz^  loix  qui  ont  été  depuis  altérées  & 
.refondues  dans  la  conilitution  générale  de  l'Empire. 
Parmi  les  Souverains  indépendants,  on  vit  des  hom^ 
mes  réellement  refpedabks  ,  qui  aimoient  la  vertu 
&  qui  la  pratiquoient:  ils  crurent  que  perfonne  n'é- 
toit  plus  digne  de  leur  protection  que  les  gens  de 
lettres  ,  &  comme  on  ne  pouvoit  alors  fe  faire  quel- 
que réputation  dans  les  Sciences  réelles  ,  on  tâcha 
de  briller  par  à^  Ouvrages  de  Morale  ,  qui  n'exi- 
gent point  tant  de  connoilTances  acquifes,  &  Con- 
fucius  brilla  beaucoup  dans  le  petit  Royaume  de 
hou ,  où  il  fut  même  premier  Minière.  S'il  renais^- 
ibit  aujourd'hui,  il  ne  feroit  peut-être  pas  Manda- 
rin du  neuvième  ordre:  car  plus  le  Gouvernement 
d'un  pays  dev^ient  abfolu  ,  &  plus  Télévation  d'un 
homme  y  dépend  du  hazard»  Si  )a  Chine  n'avoit 
|>oint  .x^té  partagée  en  tant  d'Etats  différents,  elle 
jje  feroit  jamais  devenue  ce  qu'elle  eft:  car  les  Em* 
pereurs  Defpotiques  ,  qui  fuivirent  Schï  ^  chuandi  ^ 
confièrent  prefjue  toujours  les  premières  dignités  à. 
l&  gouvernement  des  Provincçs  à  dei  Eunuques , 

QUI 
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qui  ne  furent  jamais  à^s  homnies  capables  de  conce< 
voir  de  grandes  chofes ,  ni  de  les  exécuter.  Et  il» 
feroient  encore  aujourd'hui  dans  les  premiers  em- 
plois, ii  les  Tartares  ne  les  euffent  chaiTés  ,  après 
^voir  profité  de  leur  trahifon  &  de  leur  crédit  pour 
■envahir  l'Empire  que  les  châtrés  leur  livrèrent  au- 
tant qu'il  fut  en  eux.    Et  cet  Empire   étoit   alors 
dans  un  fort  mauvais  état  :  de  redoutables  bandes  de 
voleurs  pilloient  les  Provinces,  &  une  garnifon  de 
foixante  mille  hom.mes  qu'on  avoit  jettée  dans  Pé- 
](in,   ne  put  défendre   cette  Place  contre  les  bri- 
gands.   Quoique  le  défordre  fût    prefque  général, 
•les  Mongols  avoient  trouvé  la  Chine  encore  bien 
plus  délabrée  au  treizième  fiecle,  lorfque  KoublaU 
Jian  travailla  avec  une  ardeur  inconcevable  à  la  réta- 
l)Iir:  non  -  feulement  il   fit  redreliér   les  bourgades 
vque  les  Chinois  avoient  fi  mal  défendues  contre  les 
Généraux  de  G er.njs -  Kan;  ^m^\s  il  en  bâtit  encore 
de  nouvelles,    fans  parler  de  Pékin  qui  eft  fon  ou- 
vrage ,  &  ou  il  fixa  le  fiége  de  l'Empire  par  des  mo- 
tifs de  politique  que  les  événements  ont  juilifiés.  Il 
eft  vrai  que  ce  Prince   avoit  eu    un  Chinois  pour 
précepteur  dès  fa  plus  tendre  enfance  ;  mais  quand  H 
rfjt  homme,  il  vit  clairement  que  ,   fans  le  fecours 
des  Savants  &  des  Artilies  étrangers ,  il  ne  pourroit 
exécuter  aucun   projet   utile  ,   &  voilà  ce  que  les 
Tartsres  Mandliuis  ont  vu  tout  de  mêm.e. 

il  faut  obferver  que  la  Chine  eft  plus  gouvernée 
par  la  police  que  par  les  loix  ;  &  fans  une  autorité 
abfolue  de  la  part  de  ceux  qui  gouvernent ,  il  ne  fe- 
roit  point  pcffible  de  contenir  une  fi  imnienfe 
■étendue  de  pays  fous  le  pouvoir  d'un  feu!  hommes 
mais  au  moyen  d'une  autorité  abfolue,  cela  «ft  fî 
facile  que  les  Tartares,  qui  favoient  à  peine  lire 
éi  écrire  lorfqu'ils  prirent  la  Chine,  la  gouvemenE 
aujourd'hui  beaucoup  mieux  qu'elle  ne  l'a  jamais 
cté  par  les  Chinois  mêmes ,  gui  n' avoient  à  Hiain^ 
X4  2  tenir 
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tenir  que  leur  propre  pays,  tandis  que  les  Mand- 
huis  doivent,  outre  la  Chine,  maintenir  encore  le« 
deux  Tartaries. 

L^s,  principaux  refTorts  de  ce  Gouvernement  font 
ie  fouet  &  le  bâton:  il  n'y  a. pas  de  Chinois,  il  n'y 
a  point  de  Tartare  ,  qui  puifï'e  s'y  foutlraire.  UEm- 
fereur ,  dit  le  P.  du  Halde ,  faù  quehiuefois  donner 
une  baftonnade  à  des  perfcnnes  de  grande  confidé- 
ration^  6?  enfuit e  les  revoit  G?  les  traite  comme  à 
Vordinaire.  {a)  Or  on  en  agit  ainil  dans  tous  les 
Etats  Defpotiques  de  l'Afie ,  fans  en  excepter  un 
feul.  Des  efclaves  peuvent  être  à  chaque  inftsnt 
outragés  de  mille  manières  différentes;  mais  ils  ne 
iauroient  jamais  être  déshonorés ,  parce  que  cela  elt 
contre  la  nature  àts  chofes. 

A  la  Chine  tous  les  foldats  fe  mettent  à  genoux 
dans  le  camp  ,  ou  fur  la  place  de  parade ,  â^hs  que  le 
Général  paroît  :  à  de  tels  hommes  on  peut  tout 
ôter,  hormis  l'honneur»  Cependant  les  Chinois  s'i- 
maginent que  la  forme  de  leur  Gouvernement  a  eu 
pour  modèle  l'autorité  paternelle;  mais  ils  fe  trom- 
pent, comme  on  voit,  beaucoup;  &  cette  idée  ne 
leur  feroit  jamais  venue,  fi  leurs  Moralides  ou  leurs 
Législateurs  avoient  pu  déterminer  jufqu'où  l'autori. 
té  paternelle  doit  s'étendre.  Mais  ceux ,  qui  ont 
d'abord  trouvé  le  Defpotifme  dans  chaque  famiile, 
ont  été  enfuite  moins  étonnés  de  le  trouver  dans 
l'Etat.  Et  les  Princes  ont  profité  de  cette  difpofi- 
tion  des  chofes ,  &  de  cette  faufle  Morale ,  pour  in- 
troduire une  foumifiîon  fervile,  qu'on  a  confondue 
très -mal  à  propos  avec  la  fubordination  politique. 
Ainfi  le  fecret  de  ce  Gouvernement  confifle  furtout 
à  ne  jamais  porter  aucune  atteinte ,  à  ne  mettre  ja- 
mais aucune  borne  au  pouvoir  que  les  pères  s'y  ar- 
rogent 


^a^  Défi,  de  la  Chine.  Tçm»  IL  p,  is7* 
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rogent  fur  leurs  enfants,  qu'on  n'oferoic  vendre  ni 
en  Perfe ,  ni  en  Turquie  ,  ou  de  tels  marchés  fe = 
relent  déclarés  nuls.  Et  fi  l'on  vouloit  s'y  préva- 
loir du  Code  de  Juflinien,  dont  on  a  une  Traduc- 
tion Arabe  fort  fidèle ,  les  Cadis  jugeroient  fuivant 
le  Droit  religieux  ou  canonique:  car  ils  ne  fe  fer- 
vent du  Droit  Romain  que  dans  les  cas  que  le 
teste  ou  les  glofes  de  TAlkoran  n'ont  pas  décidés. 
A  la  Chine,  au  contraire,  on  n'a  jamais  débattu 
la  validité  de  ces  contrats,  parce  qu'on  fait  bien 
d'avance  qu'ils  font  légitimes,  &  le  Magiltrat  pré- 
teroit  main -forte  pour  faire  enlever  l'enfant  ,  qui 
vendu  par  fon  père  fe  feroic  réfugié  chez  fon 
oncle* 

Ceux ,  qui  ont  voulu  foutenir  en  Europe  que 
la  Cahftitution  politique  de  la  Chine  n'eft  point 
defpotique ,  étaient  extrêmement  mal  indruits  ; 
&  c'ett  envain  qu'ils  difent  qu'on  y  a  des  Tri- 
bunaux pour  décider  les  affaires  ;  puifqu'il  y  a  des 
Tribunaux  ou  Divans  dans  tous  les  pays  defpo*- 
tiques  de  l'Alîe.  Et  voudroit-on  qu'un  feul 
homme  décidât  toutes  ies  conteftat'ions  qui  s' élè- 
vent dans  une  contrée  frx  fois  plus  grande  que 
l'Allemagne? 

Les  Gouverneurs  àois  moindres  bourgades  ont 
droit  de  penî^fé  ^  c'eft-à-dire,  droit  de  battre, 
fans  que  ceux  qui  ont  été  battus  puiflent  s'en 
plaindre. 

Tous  les  Tfong-tou  à.  tous  les  Vice -Rois  ont 
droit  de  vie  &  de  mort,  fans  que  leurs  arrêts  aient 
befoin  d'être  iîgnés  par  l'Empereur  ou  vifés  par 
une  Cour  fupériture:  ce  qui  feroic  même  impoffi- 
b!e,  puifqu'ils  procèdent  quelquefois  à  des  exécu- 
tions momentanées  ,  fans'  avoir  obfervé  aucune" 
formalité  de  Juiiice.  On  fpécine,  dans  leurs  in- 
ilrui^ions  ,  les  cas  où  ils  peuvent  d'abord  faire- 
N  3  met-^ 
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mettre  à  mort  lea  coupables   ou  ceux  qui  paflenr 
pour  tels»  {a) 

Ceft  précifément  parce  qu'on  a  fpécifié  de  cer- 
tains cas,  qu'il  n'y  en  a  aucun  d'excepté:  caries. 
Tfong-tou  6l  les  Vice -Rois  peuvent  alfément  con- 
vaincre les  morts  ,  de  révolte,  d'infurreclion  &  de 
crime  de  léze-Majefté,  dont  il  y  en  a  tant  d'efpe^ 
ces  différentes  à  la  Chine  ,  où  les  Juges  ne  font 
point  le  procès  au  coupable  fuivant  la  méthode 
adoptée  dans  les  pays  les  mieux  policés  de  l'Euro- 
pe; car  en  ce  cas  ils  devroient  envoyer  à  Pékin  les- 
sdes  de  la  procédure  ,  mais  ils  n'y  envoient  que 
leur  fentence  ,  qui  n'eft  fouvent  conçue  qu'en 
trois  ou  quatre  lignes ,  comme  on  a  dû  i'obferver: 
en  lifant  l'arrêt  prononcé  contre  les  deux  Mis- 
fîonnaires  qu'on  étrangla  dans  la  Province  de^ 
Kan-Kin» 

Sous  le  Gouvernement  Chinois  les  Empereurs  fie 
fortoient  prefque  jamais  de  leur  palais,  &  lors  mê- 
me qu'ils  fortoient,  perfonne  n'ofoit  ,  fous  peine 
de  mort  ,  les  voir  palTer,  à.  on  faifoit  alors  une 
cfpece  de  cour  roue  comme  en.  Perfe.  Tous  les 
I)erpotes  de  l'Orient  fe  renferment  de  la  forte ,  & 
Il  feroit  impofiible  de  décrire  les  maux  que  ce  funes- 
te ufage  a  produits  dans  tant  de  contrées  de  l'Aiie,. 
où  les  Chinois  font  les  feuls  qui  aient  tâché  d'y  re- 
médier en  envoyant  dans  les  Provinces  des  Vifi- 
teurs,  qui  peuvent  examiner  la  conduite  des  Tfong- 
tou  &  celle  des  Vice -Rois;  ce  qui  les  tient  plus- 
ou  mioins  en  refped.  Mais  lorfque  les  Vice- Rois- 
&  les    Tfong'îou  etoient   Eunuques  ,    on  fermoit 

fou- 


{a)  1.' Empereur  accorde  au  Tfong»ti>ii  ^  même  au  Vi- 
es •  Koi  r autorité  de  fnnir  ,  fur  le  chj.mp  ,  de  mort  les  can- 
fables.  Defciiption  dc  TErapire  de  la  CJ:iir.e,  Tom.  I, 
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fou  vent  les  yeux  fur  leurs  exadions  ,  parce  que 
TEmpereur  héritoit  d'eux.  C'eft  furtout  cette  in«- 
flimie  qui  a  révolté  les  Tartares:  ils  n'ont  pas  vou- 
li  être  héritiers  d'un  châtré  aux  dépens  du  peuple, 
&  ils  font  gouverner  les  Provinces  par  des  hom- 
mes. 

D'un  autre  coté  les  Empereurs  de  la  Dynaftie 
précédente  avoient  confifqué  beaucoup  de  terres, 
qu'on  réunilibit  au  Domaine,  &  dont  on  négligeoit 
cifuite  la  culture,  de  façon  qu'elles  reftoient  entié*" 
rement  en  friche.  Le  nombre  de  ces  fonds  s'étoit 
tellement  accru,  que  les  Tartares  ne  voulurent  point 
Gcer  un  pouce  de  terre  aux  Chinois ,  lors  de  la  con- 
quête: CGr  ils  trouvèrent  que  les  Domaines  ,  les 
sppnnages  &  les  fonds  incultes  étoient  plus  que 
fuiiifants  pour  faire  un  établifiement  honnête  à  cha» 
-cun  de  leurs  foldats ,  rangés  alors  fous  huit  bsnnie- 
res,  dont  la  force  effeclive  peut  avoir  conllfié  en  7^ 
à  80  mille  hommes  ,  fans  compter  les  femmes ,  les 
enfants,  &  les  Mandhuis  qui  vinrent  de  la  Tartarie 
iorfquela  conquête  fut  achevée,  &  qui  prirent  éga- 
lement des  terres. 

On  parle  quelquefois  fort  improprement  dans  les 
Relations  ,  lorsqu'on  y  donne  le  nom  de  Tribunal  à 
de  certaines  Intendances  de  Pékin,  qui  veillent  iiux 
affaires  particulières  du  Prince.  Le  prétendu  Tri» 
bunal  des  bâtiments  eft ,  comme  on  le  voit ,  un  bu- 
reau qui  a  l'infpeclion  fur  les  meubles  du  palais ,  fur 
tes  manufactures  polTédées  imm.édiatement  par  l'Em- 
pereur,  &  fur  les  conflruélions  qu'il  ordonne.  Or 
il  y  a  de  tels  bureaux  dans  tous  les  Etats  abfolus  de 
i'AiIe,  &  c'eH:  ce  qu'on  nomme. les  Chambres  ou 
les  Defters  à  Conilantinople  &  à  îfpahan. 

Le  Tribunal  à^s  Mathem.atiques  n'a  jamais  porté 
ce  nom  que  dans  les  Relations  àts   Jéfuites  Fran- 
çois :  c'étoit  fous  le  Gouvernement  Chinois  un  Col- 
lage,., qui-  indépendamment  de  la  compoluion  du 
N  4>  Ca. 
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Calendrier,  devoit  déterminer ,fuivant  les  principe» 
de  rAfcrologie  Judiciaire,  les  jours  où  le  Souve- 
rain pouvoit  vaquer  à  de  certaines  affaires:  on  fîxoit 
rnéme  fuperflitieufement ,  à.  on  le  fait  encore,  le 
jour  auquel  ce  Prince  devoit  labourer  fuîvant  l'in- 
ititution  de  Ven-ti.  Par -là  on  voit  que  la  Cour 
de  la  Chine  a  prefque  les  mêmes  étiquettes  que  la 
Cour  de  Perfe ,  où  des  Allrologues  gagés  ont  de 
tout  temps  réglé  les  actions  de  l'Empereur,  av^ec 
cette  différence ,  que  le  jour  où  il  devoit  manger 
avec  les  laboureurs  en  habit  de  payfan,  avoit  été 
fixé  par  la  Relidon  des  Mages, à  non  par  l'Aflro^ 
îogie. 

Lqs  anciens  Chinois  avolent  donné  le  nom  da 
Ciel ,  celui  de  la  Terre ,  &  celui  dQS  quatre  faifons 
aux  fîx  grands  collèges  de  la  Cour  ;  &  c'eQ  !e  collège 
de  l'Automne,  auquel  on  adreOe  maintenant  les  at- 
faires  criminelles  ;  de  forte  qu'il  faut  bien  didinguer 
ce  Divan ,  qui  eO:  un  véritable  Tribunal ,  d'avec  les 
bureaux  d'Intendance. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  révoltant  dans  la  Jurifpruden- 
ce  criminelle  dts  Chinois ,  que  l'ufage  emprunté  des 
Scythes ,  &  par  lequel  on  punit  les  parents  du  cou- 
pable jufque  dans  le  neuvième  degré:  quoique  leia: 
innocence  foit  avérée,  quoiqu'elle  foie  au-deiTus  de 
tout  foupçon. 

Le  mari  eft  d'cbord  refponfable  des  allions  de  (a 
femme,  à.  des  actions  de  (us  enfants.  A  la  mort  à\x 
père  le  fils  aîné  doit  répondre  de  la  conduite  de  f'^s^ 
cadets:  on  les  traîne  tous  également  au  fupplice,. 
ou  on  les  enveloppe  dans  la  même  disgrâce;  tandis 
que  leurs  fœurs  "font  réduites  fans  miféricorde  en 
efclavage. 

Au  commencemicnt  que  j'étais  à  Pékin  ,  dit  le 
P.  Amiot  ,  cette  rigueur  me  parut  extrême  :  mais 
depuis  que  j'ai  obfervé  ,  a]oute-t-il  ,  qu'il  n'y  a 
que  la  crainte  à.  l'intérêt  qui   faflent  agir  les  Chi- 

cois.,. 
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nois  ,  cette  rigueur  m'a  paru  raifonnable  <â  né-' 
ceiTaire.  {a) 

Mais  autre  chofc  efl  de  parler  fuivant  les  princU 
pss  d'un  Gouvernement  defpotique,  &  autre  chofe 
efl:  de  parler  fuivant  les  principes  de  l'équité  &  du 
Droit  Naturel ,  dont  le  P.  Amiot  ne  s'eit  poÎMt  du 
tout  fnucié, parce  qu'il  avoit  vécu  dans  une  Société 
où  Tobéiffance  n'étoit  que  trop  dégénérée  en  une 
foumiiTion  aveugle. 

On  ne  peut  en  aucun  cas ,  ni  par  aucun  motif,- 
punir  Tinnocence.  Et  alléguer  h  néceflité  au  défaut 
de  la  Juftice ,  c'eft  renouveller  une  ancienne  maxime 
de  Tyrcnràe,  qui  a  fait  frémir  les  hommes  dans  tous" 
les  Etats  de  l'Europe» 

Ce  qui  eil  nécefiaire  au  Defpote,  ne  l'eft  pas  aa 
peuple. 

La  crainte  fervile  qui  dirige  les  actions  des  Chi«" 
nois,  efr  une  conféquence  de  leurs  incitations.  Ef 
en  effet,  qui  ne  craindroit  point,  \i  où  l'innocence- 
elle-  même  n'efl:  point  en  fûveté? 

L'Empereur  Ven  -  ti  voulut  abroger  h  loi  Chinoi-' 
fe,  qui  pur.it  toute  une  famille  à  caufe  du  délit  par-" 
ticuliêr  de  l'un  des  membres.  Là-deiTus  on  dit  à  ce 
Prince ,  ii  vous  voulez  régner  fur  des  hommes ,  abro- 
gez la  loi  ;  m-ais  iî  vous  voulez  régner  fur  des  efcla- 
ves,  confervez  la  loi  ;  &  elle  a  été  fi  bien  confervee 
qu'elle  fubfide  encore  dans  l'inftant  que  j'écris ,  fans" 
avoir  rien  perdu  de  fa  force. 

'  Les Philofophes  de  TAntiquité  ont  pr étendu ji^e,- 
fuivant  le  droit  rigide,  le  fupplice  ne  peut  même' 
déshonorer  les  defcehdants  du  coupable  juftement' 
puni.  Et  Platon  n'admet  qu'un  feul  cas  où  cela  doit 
être:  quand  le  bifayeul  jl'ayeul  &  le  père  d'un  hom- 
me. 


(II)  Art  Militaire  des  CBnois  ,  pc?^.  2,7, 
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mt ,  dit  -  il ,  ont  été  fuccefTivement  convaincus  d'un- 
grand  crime  &  mis  à  mort;  alors  ,  ajoute  -t-  il,  cet 
Éomme-là  doit  être  infâme  &  incapable  d'exercée 
un  emploi  dans  la  R-épublique:  car  il  s'agit  d'une 
race  perverfe ,  que  trois  fuppHces  &  quatre  généra- 
tions n'ont  pu  corriger. 

Je  parlerois  plus  férieufement  de  ce  cas  imaginé 
par  Platon ,  s'il  n'étoit  extraordinaire,  &  il  n'y  en  a 
peut -être  point  d'exemple  depuis  l'origine  des  focié- 
tés  politiques. 

Si  c'étoit,  fuîvant  les^  Philofophes  de  l'Antiqui- 
té,  une  injuflice  très -grande  de  noter  d'infamie  ceux-^ 
G|Ji  ne  font  point  coupables;  on  peut  concevoir 
que  c'eft  une  barbarie  &  une  atrocité  de  les  punir 
de  mort; 

Quand  toute  une  famille  Chinoife  a  été  extirpée 
ou  éteinte  par  la  main  du  bourreau ,  l'Empereur  ea 
conRi^^ue-  les  polTelfions,  &  c'eft  à  fon  profit  par- 
ticulier qu'on  vend  les  perfonnes  du  fexe  ,  qui 
étoient  apparentées  au  coupable  ou  à  celui  qui  a 
4ié  déclare  tel.  Or,  on  a  vu  que  cela  étoit  à  peu, 
f.rÈs  de  même  chez  les  Scythes  ^  dont  parle  Héro- 
do:e;  m.ais  je  n'ai  pu  découvrir  fi  cet  ufage  avoit 
été  également  adopté  par  les  Souverains  indépen- 
dants de  la  Chine, qui  fliccéderent  à  tous  ces  petits- 
Kans-,  qu'on  fait  avoir  fait  entre  eux  des  guerres 
tontinueltes ,  pendant  lefquelles  on  ne  put  penfer  à 
perfeflionner  lesloix;  mais  les  Souverains  indépen- 
dants réglèrent  beaucoup  mieux. leurs  Etats  refpec- 
tifs,  à.  Confucius,  fi  tout  ce  qu'on  dit  de  lui  efî- 
vraii  n'eût  probablement  pas  permis  qu'une  iiimilîe 
îkj  Royaume  de  Lou  eût  été  condamnée  à  mort,  pour 
ïa  faute  d^un  feui  homme. 

Auciin  peuple  de  l'Afie  n'a  une  Torture  extraor- 
dinaire, qu'on  pulfle  comparer  à  celle  àts  Chinois, 
qui  enlèvent  la  peau  acec  la  chair  par  aiguillettes 
âir  le  corps  de- l'accufé.  jufqu'à  ce  qu'il   avoue  ce 
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que  fouvent  il  n'a  pas  fait.  Comme  on  fe  fervoit 
jadis  dans  ce  pays  de  diiterentes  efpeces  de  mutila- 
tions ,  quelques  juges  repréfenterent  à  l'Empereur 
Ven  -  îi ,  que  ceux  auxquels  on  couport  les  jambes 
pfqu'à  l'iniiexion  du  ^genoa ,  en  guérifToient  rare- 
ment; à  que  quartd  même  ils  guériflbient,  leur  état 
étoit  plus  cruerque  h  mort:  là-deilus  ce  Prince, 
dont  je  ierois  ici  Téloge,  s'il  n'avoit  eu  la  foiblefTe 
de  prendre  le  breuvage  de  Timmortaiité  ,  abolit  tou- 
tes les  mutilations  par  un  édit,  qui  fut  en  vigueur, 
comme  h  plupart  des  édits  le  font  à  la  Chine,  c'eft- 
à-dire  idu  vivant  de  ceux  qui  les  ont  pubîiés.  PVlais 
depuis  on  recommença  à  imprimer  des  marques  noi- 
res fur  le  vif;ge,  &  à  couper  le  nez.  Et  il  faut  dire 
ici  que  c'efî  de  ce  fuppîice  que  provient  cetle  admi- 
ra; bie  induilrie  à.ti  Chinois ,  qui  fivent  faire  des  nez 
artificiels  ,  &  les  appliquer  avec  tant  de  fubtilité 
qu'on  y  a  été  trompé.  Quant  aux  lligmates  ou  aux' 
marques  noires,  rien  ne  leur  coûte  moins  que  de  les 
eiîacer  au  point  qu'il  n'en  refte  pas  de  trace,*  qiîcr- 
qifon  les  im.prlme  avec  un  iç.t  ardent  ou  par  la 
ponctuation  de  Tépiderme.  Ce  n'elî:  point  que  les 
brigands  remettent  beaucoup^en  peine  de  leur  hon- 
neur, lorsquM's  font  difparoitre  ce^  caracleres  ;  mais 
fans  cela  il  leur  feroit  plus  ditficlle  de  faire  de  nou- 
veaux vols.  Ailleurs ,  dit  le  P.  Trigault ,  on  met 
dés  garnirons  dans  les  villes  pour  les  défendre  contre 
l'ennemi:  à  la  Chiite  les  garnifons  doivent  défendre 
la  Place  contre  les  voleurj.  Et  il  y  a ,  de  l'aveu  de 
tous  les  voyageurs  ,  plus  de  fûrete  pendant  la  nuit 
que  pendant  le  jour  :  les  Tartares  obfervent  tant 
qu'ils  peuvent  une  difcipiine  féveiie,  à.  un  feul  fol- 
dat  Mandhuis  conduit  mille  Chinois  avec  fon  fouet , 
eom.me  un  Janiffaire  gouverne  mille  Grecs  avec  fou 
bâton. 
•JVL  Porter,  qui  a  tant  loué  la  police  des  Turcs , 
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&  peut-être  beaucoup  trop,  {a)  auroit  dû  s'apper»- 
ce70ir  que  cet  ordre  apparent  s'obferve  dans  toutes, 
les  villes  des  Etats  defpotiques ,  à.  qu'il  diminue 
toujours  à  mefure  qu'on  s'éloigne  des  villes ,  lors- 
qu'on n'eit  pas  accompagné  î^ar  quelque  membre  de 
la  police  ,  qui  dans  les  Gouvernements  arbitraires 
ne  peut  être  confié  qu'aux  foldats  :  le  Prince  n'y  a 
qu'une  force, 

M.  Salmon  affure  que ,  fulvant  les  Relations  dont 
il  s'efl:  fervi  pour  compofer  fon  Hiftoire,  il  y  a  pres- 
que toujours  dans  les  feuls.  cachots  de  la  ville  de  Can* 
ton  quinze  mille  priibnniers.  {b)  Mais  il  peut  y 
£voir  en  cela  de  Texagération  ,  &  il  faut  bien  diflin- 
^uer  les  criminels  qui  fe  trouvent  dans  les  prifons  de 
là  Chine,  d'avec,  ceux  qu'on  y  renferme  feulement, 
pour  quelques  jours. 

Lorfque  l'Empereur  Schi-chuancU  réunit  toutes 
les  Provinces  fous  foji  autorité  immédiate  ,  il  dé- 
fendit non  feulement  aux  Chinois  le  port  àts  ar* 
mes ,  mais  il  ne  voulut  pas  même  leur  permettre 
d'avoir  à  la.maifon  un  arc  ou  une  ilêche:  ce  régle^ 
ment  encouragea  beaucoup  les  brigands, qui  étoienc 
cfiUiés  de  trouver  partout  les  gens  de  la  campagne 
fans  aucun  moyen  de  défenfe;  de  forte  qu'il  fallut 
faire  de  nouveaux  règlements  par  rapport  à  tous  les 
cas  où  il  y  a  du  fang  verfé:  car  le  Législateur  fup- 
pofe  qu'on  y  a  fait  ufage  de  quelque  arme  oiFenlïve. 
Quand  les  Chinois  fe  battent ,  ils  prennent  de  gran- 
des précautions  pour  qu'il  ne  furvienne  aucune  dé-* 
chirure  à  leurs  vêtements ,  «(St  pour  que  l'un  ou  l'au- 
tre ne  foit  enfanglanté.  Le  meurtre  eft  puni  da 
mort:  mais  le  meurtrier  languit  toujours  fort  long^ 
temps  en  prifon:  car  fî. l'on  en. excepte  les.  circon- 
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fiances  particulières ,  où  les  Tfong-tou  &■  les  Vioe^ 
Rois  procèdent-,  comme  on  l'a  dit ,  irrégulièrement , 
toutes  les  fentences  de  mort  doivent  être  lignées  par 
l'Empereur;  &  on  s'ell  groiriéremement  trompé, 
lorl'qu'on  a  foutenu  que  cette  coutume  ne  s'obferve 
qu'à  la  Chine;  puifqu'elle  eft  établie  dans  difFérens 
Etats  defpotlques  de  l'Afie,  &  principalement  en 
Perfe  »  ainfi  que  M.  Chardin  l'attefle.  {a)  Lors- 
qu'on  y  réfléchit ,  il  elt  facile  de  concevoir  que  cet- 
t€  coutume  tient  à  la  confhtution  d'un  Gouverne- 
ment abfo'u  ,  où  les  loix  n'ont  point  de  force  fans  I3: 
volonté  du  Prince  ,qui  fuppofe  d'ailleurs  qu'un  hom- 
me lui  appartient  comme  un  efclave  appartient  à  Ton 
maître.  Et  il  efc  contre  TefiTence  de  la  fervitude 
qu'un  maître  puiiTe.  être  privé  de  la  poITedion  de  feS' 
efJaves  fans  en  étreJnftruit. 

Les  Rits  &  la  Religion  ont  eu,  comme  on  peut 
bien  le  penfer,  une  très -grande  influence  fur  le 
Droit  Civil  des  Chinois.  Les  facrifices  qu'on  y  fair 
aux  Mânes  des  ancêtres,  font  caufe  qu'un  père  ne 
peut  inflituer  fi  fille. unique,  héritière  uni^'erfelle. 
Une  telle  difpofition  feroit  par  fa  nature  nulle  :  car 
x'eil  un  axLÔTie  que  h  fem.me  ne  facrifie  point:  ainûv 
la  fille  ne  pavant  offrir  les  viandes  aux  Mânes,  il 
fiut  que  le  teftateur  confie  ce  foin  à  un  autre.  Lorf. 
qu'il  y  a  des  enfants  rr.dles  ,  les  filles  ne  peuvent 
abfoiument  rien  hériter-:  car  les  fireres  partagent- 
entre  eux  à  portions  égales  ;  &  la  loi  ne  les  oblige  à- 
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(iî)  „  Il  n'y  a  en  Pcrfe  qqe  le  Roi  feul ,  qui  puifle 
5,  donner  fcnrence  de  more  ,  &  lorsque  Je  Divan-  èéqul 
5,  trouve,  à  la  Cour,  ou  (jue  la  Juftîce  trouve  dans  Jeî 
„  Provinces  un  homme  digne  dé  mort,  on  prëfente - 
3,  l'information  au  Roi,  qui  de'cide  de  la  vie  de  ce  Cri- 
j,  minel.  C'eft  -  là  une  coutume  c  )n{lante,  "  Defcrip' 
sicii  du   Gouveniéniênt  de  Perfe.  Chat.  XV IL, 
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autre  chofe,  fînon  à  nourrir  leurs  fœurs  jufqu'à  ce 
qu'elles  fe  marient,  à.  elles  fe  marient  toujours  fans 
dot.  Ce  font  principalement  les  femmes  qui  onC 
été  maltraitées  dans  ce  pays,  où  le  Législateur  a 
plus  cherché  à  alliirer  leur  efciavage  qu'à  aflurer 
leur  vie. 

11  y  a  parmi  les  Chinois  différentes  efpeces^de  fer- 
vitudes ,  fans  parler  de"  celle  qui  rcfulte  de  la  polyga- 
mie &  de  la  clôture. 

Comme  les  Tartares  étoient  eiclaves  immédiats  de 
leur  Kan  avant  que  d'avoir  conquis  la  Chine,  ils  font 
reftés  ce  qu'ils  étoient,  après  la  conquête,  &  leur 
fervitude  n'elt  point  fondée,  comme  on  pourroit  le 
croire,  fur  l'obligation  que  leur  innpofent  les  terres  ~ 
qu'ils  tiennent  de  la  libéralité  du  Prince:  car  ils  peu- 
vent les  vendre  entre  eux  ,  &   n'ont  plus  aucun 
droit  aux  fonds  aliénés  .hormis  qu'ils  n'aient  été  ac-- 
quis  par  des  Chinois ,  auxquels  on  \ts  reprend  quand 
m  veut,  lorsqu'on  reditue  le  prix  de  l'achat;'  fans- 
àjuoi  le  peuple  conquis  eût  infenCblement  retiré  tous  - 
les  fonds  d'entre  les  mains  du  peuple   conquérant. 
Enfin  la  conduite  que  les  Tartares  ont  tenue  à  la- 
Chine  ,  eft  quelque  chofe  de  réellement  furprenant  : 
'ûs  ont  fait  par  une  efpece  de  prudenft  ce  que  les 
plus  grands  politiques  auroient  à  peine  ofé  entrepren- 
dre par  artifice.    Quand  Alexandre  obligea  les  Ma- 
cédoniens à   prendre   l'habillement   des  Perfans,  il- 
n'y  entendolt  rien:  quand  les  Mongols  confêrverent 
leur  habillement  6i  laifiérent  celui  des  Chinois   tel 
qu'il  étoit ,  ils  y  entendoient  encore  m.oins.  On  re- 
fc'onnoifioit  un  Mongol  parmi   mille  Chinois.     Les- 
Tartares  Mandhuis  font  les  feuls  qui  aient  fait  ce 
qu'il  felloit  faire. 

Il  y  a  dans,  ce  pays  àts  efclaves  nés,&  il  y  en  a 
d'autres,  qui,  quoique  libres  par  la  naiiTance,  ont 
été  vendus  de  gré  ou  de  force,  &  dont  la  poderitë- 
leûe  dans  la  condition  fervile.    On  s'y  JQue  telle- 
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ment  de  ia  liberté,  qu'un  homm^  peut  s'y  vendre 
encore.  Les  Chinois  ne  connoiffent  pas  comme  les 
Grecs  &  les  Egyptiens  cette  efpece  d'efclavage ,  que 
je  nommerois  volontiers  Hilotisme ,  &  où  toute  une 
nation  en  corps  fert  une  autre  nation.  Cependant  le- 
CES  eût  pu  exifter  à  la  Chine  par  rapport  aux  Mon- 
gols ,  fi  au  lieu  de  les  chalTer  on  eût  eu  la  force  de 
les  réduire  en  fervitude;  mais  il  efl:  arrivé  par  à^s 
eaufes  difficiles  à  concevoir,  que  les  Mongols  font 
^  redevenus  puiflants  à  la  Chine,  quoiqu'ils  n'y  do- 
minent point:  &  leur  nombre  s'accroit  de  jour  en 
jour  de  même  que  celui  des  Mahométans,  qui  on: 
pïîrmi  eux  des  efclav es  d'une  efpece  particulière, 
laquelle  choque  moins  le  Droit  naturel  que  toutes 
ks  autres:  ils  élèvent  pkifiems  enfants  que  les  Chi- 
nois jettent  à  la  voirie,  &  ces  entants  fervent  en- 
fûite  les  Mahométans .  dont  le  joUg  efi:  fortdoux. 

La  propriété  éQs  Chinois  feroit  à  fabri  de_ beau- 
coup d'inconvénients ,  fi' elle  étoit  à  l'ab  i  d^i  con- 
tifcations,  lefquelles   tombent   néanmoins  rarement' 
fur  les  gens  de  la  campagne  ,  qui  ont  autant  de  ver- 
tus que  la  populace  des  xilies  en  a  peu:  on  ne  peut' 
ieur  reprocher  ni  la  mauvaife  fo^i ,  ni  la  fourberie  ,  ni^- 
le  meurtre  àts  enfants,  ni  la  débauche  la  plus  gros- 
iï'ere:  car  rien  n'égale  leur  retenue,  leur  fobriétc , 
à  leur  ardeur  pour  le  travail.    Mais  s'ils  font  moins 
e^pofés  aux    confifcations ,  ils   le    font   en  revan* 
che  davantage  aux  corvées,  qu'on  exige  avec  beau- 
coup de  rigueur  comme  dans  les  autres  parties  de 
l'Aile» 

J'ai  lu  un  Edlt  de  l'Empereur  Suen-tl^  par  lequel 
il  difpenfe  des  corvées  ceux  d'entre  les  payfans  qui  ■ 
viennent  de  perdre  leur  père  ou  leur  rcere  :  car  il 
faut  laiiTer  à  ces  mdheureux,  dit-  il,  quelque  temps 
pour  qu'ils  regagnent  ce  que  leur  a  coûté  Penterre- 
rneit.  Et  voilà  un  bien  petit  remède  pour  un  ïi 
^r^nd  maL  La  plupart  des  cullivateurs. Chinois  n'ont, 
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comme  on  fait,  ni  chevaux,  ni  bœufs';  &  ils  tra^- 
vaillent  à  force  de  bras  les  terres  qu'ils  ont  louées  des- 
grands propriétaires,  (^a)  Or  les  corvées  font  pour 
de  telles  gens  accablantes  pr^r  deux  raifonsion  y  perd- 
d'abord  ,  comme  le  dit  l'Empereur  ^i;/^A/-/'i  ,  un  temps 
précieux:  enfuite  on  excéJe  les  travailleurs,  qui  ne- 
peuvent  fe  faire  aider  par  à&s  bétes.  J'obfervai,  dit 
Nieuhof,  dans  le  trajet  de  Canton  à  Pékin,  qu'on 
forçoit  fouvent  à  coups  de  bâton  les  payfans'Chi- 
nois  de  tirer  la  barque  qui  portoit  l'Ambaiïadeur- 
Hollandois;  quoique  ce  Seigneur  fappliàt  fans  ces- 
fe  ces  condufteurs  d'en  agir  avec  plus  de  modéra- 
tion envers  les  laboureurs  ,  qui  forment ,  fans  con- 
tredit ,  le  corps  le  plus  refpeâable  de  l'Empire  ;  <jC 
il  eit  trifle  qu'on  ne  puiife  mettre  leurs  habita- 
tions ,  lorsqu'elles  font  fort  éloignées  des  groffes 
villes,  plus  en  fureté  contre  les  voleurs  &  les  va- 
gabonds. 

A  mefure  qu'on  avance  dans  le  centre  àts  Pro-^ 
vinces,  les  terres  deviennent  toujours  plus  incultes' 
à.  les  villages  plus  rares;  de  forte  qu'il  n^y  a  pas  lâ> 
moitié  du  terrain  mife  en  valeur  à  beaucoup  près, 
lorsqu'on  y  comprend  les  prodigieux  cantons  qu'oc- 
cupent les  Sauvages  ,  tels  que  les  Mîa-oJJe^  Ce- 
pendant pour  qu'un  pays  puilTe  fe  glorifier  d'avoir 
une  culture  fioriiTante ,  il  faut  que  les  terres ,  qui 
rapportent  ,  foient  aux  terres  qui  ne  rapportent 
Tien ,  comme  50  font  à  3.  Et  fî  l'on  en  croit  les 
Anglois ,  ils  font  parvenus  à  établir  cette  propor-^ 
lion  chez  eurc. 

Il  ne  faut  point  juger  de  toutes  les  Provinces  de 
la  Chine  par  celle  de  Che-Kiang  &  de  Nan-Kin, 
qu'on  regarde  ordinairement  comme  un  terrain  aban- 
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donné  par  la  Mer  ou  une  alîuvion  du  F!eu7e  Jaune  ^ 
qui  avoic  jadis,  à  ce  qu'on  prétend ,  fa  principale 
embouchure  dans  le  Go'Ie  de  Pet-chtlï  à  cinq  degrés 
plus  au  Nord  qu'il  ne  fe  décharge  de  nos  jours.  Le 
P.  Gaubii  a  parlé  aiTez  au  long  de  ce  changement  ■ 
dans  (ovi  Hi-.roire  à^s  Mongols,  fans  vou'oir  conve- 
nir que  l'Empereur  T//  n'a  pu  conduire  le  Fleuve 
Jaune  comme  on  conduit  un  ruilfeau  ,  &  cela  plus 
de  22CO  ans  avant  notre  Ere;  de  forte  que  je  re- 
garde comme  une  fable  grolîi ère  tout  ce  qu'on  en  dit 
dans  le  Chou  -Klng.  Quand  on  jette  un  coup  d'œil 
fur  la  Cafte,  alors'  il  femble  eiTecliivement  que  rex« 
tréme  irrégularité  dans  le  cours  de  ce  fleuve  ,  pro- 
vient à^^  digueà  qu'on  lui  a  oppofées,  ^  qu'il  aura 
rompues  pendant  une  inondation.  Si  les  Chinois  ne 
prenrent  àts  mefures  plus  efficaces  que  celles  dont 
ils  fe  font  fervis  jufqu'à  préfent,  le  Fleuve  Jaune 
îeur  o:caiionnera  encore  bien  des  embarras  :  les  cour- 
bes, qu'il  décrit  ,  font  trop  confidérables ,  &  s'il 
cft  vrai  qu'il  fe  foit  déchargé  originairement  dans  le 
Golfe  de  Fet^cheli ,  il  fera  de  continuels  efforts  pour 
y  revenir. 

Comme  les  Chinois  ont  un  penchant  ou  plutôt 
une  psfiion  ardente  pour  le  commerce ,  l'Empereur 
Ven~tï  voulut  attacher  quelque  conUdération  à  la 
qualité  ^.ç.5  cultivateurs  pour  les  retenir  dans  les  cam- 
pagnes aies  préferver  de  cet  efprit  de  trafic  &  de 
fourberie,  qui,  comime  un  mal  contagieux  ,  infcvfla 
de  plus  en  plus  la  nation  depuis  que  le  Gouverne- 
ment devint  vraiment  defpotique  fous  Sch'uchuar.dL. 
Mais  cette  confidération  ,  que  l'Empereur  Ven-ti 
imagina  alors  en  labourant  lui  -  même  la  terre,  com- 
me i'avoient  fait  avant  lui  d'autres-  Monarques  aux 
Indes ,  ne  pouvoit  en  aucun  cas  contrebalancer  un 
fléau  tel  que  celui  des  impofitions  arbitraires  à  des 
corvées.  Qu'on  ôte  à  l'Agriculture  les  •  entraves 
que  la  Tyrannie  lui  a  données ,  &  alors  elle  n'exf- 
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géra  point  des  récompenfes  ni  des  honneurs:  elle 
ira  par  fa  propre  force  à.  fe  réccmpenfera  elle- 
même. 

Au  refîe,  ce  qui  a  le  plus  retenu  les  payfans  de  !a 
Cliine  dans  leurs  campagnes,  c'eft  qu'ils  favent  bien 
que  les  vexations  qu'ils  efîuyent  n'égaient  fouvent 
point  celles  qu'on  réferve  aux  marchands  :  mais 
ceux-ci  vont  toujours  contre  le  torrent,  &  les  ob- 
fîacles  les  encouragent.  Il  en  eft  d'eux  comme  des- 
juifs, qui  vivent  dans  les  Etats  de  FAfie  :  les  ava- 
nies continuelles  font  un  aiguillon  de  plus  qui  les 
poulTe  dans  le  négoce:  il  femble  à  chaque  inftant 
qu'ils  devrolent  y  renoncer ,  &  ilo  n'y  renoncent  ja- 
mais,  parce  qu'ils  achètent  à  la  Cour  des  protfcc- 
tions:  &  les  grandes  injuflices  qu'ils  éprouvent , 
font  réparées  par  les  occaiions  qu'on  leur  fournit 
de  faire  des  gains  illicites.  Pour  expliquer  tout 
ceci ,  il  faut  que  je  cite  un  paflage  du  Journal  de 
3VI.  de  Lange ,  Agent  de  la  Cour  de  Pétersbourg 
à  Pékin. 

Les  Seignears  d^  la  Chine ,  dit  -  il ,  chicanent  tnp 
les  marahands  ^  (S?  leur  prennent  leurs  marchan- 
dîfes  fous  toutes  fortes  de  prétextes  ^  fans  qu'ils  en 
puiffent  jamais  efpérer  le  pa-jernent.  C  eji  pGur^ 
quoi  tous  les  marchands  GP  autres  gens  de  quelque 
profe/fwn  lucrative  à  Pékin ,  font  accoutumés  de  fe 
choiftrdes  ProteSteurs  parmiles  Princes  du  fangi^ 
les  autres  Grands -Seigneurs  ou  Nlinïjîres  de  îa 
Cour  ;  GP  par  cet  expédient ,  mojennant  une  bonne 
fomme  d'argent  qu'il  leur  e:i  coûte  annuellement  à 
proportion  de  ce  qu'ils  peuvent  gagner ,  ils  trouvent 
rr.ojen  de  fe  mettre  à  l'abri  des  extor fions  des  Man- 
darins ijp  quelquefois  même  des  fimples  foldats  :  car 
à  moins  de  quelque  protection  puijfante  un  mar- 
chand efî  un  homme  perdu  à  la  Chine ,  6?  furtout 
à  Pékin  ,  oit  chacun  croit  avoir  un  droit  inconiefla- 
bU  de  former  des  prétentions  fur  un  homme  qui  vit 
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^è'e trafic.  Si  quelqu'un étoit ajfjezmaî avifé pour  vou- 
loir î enter  cTen  obtenir  une  jujie  réparation  par  la 
voie  de  la  Jufiice  ,  //  tomberoit  de  mal  en  pis* 
Car  les  Mandarins  ,  après  en  avoir  tiré  tout  ce 
qu'ils  auraient  pu  ^  ne  manquercient  point  à  la  vé- 
rité d'ordonner  que  les  effets  qu'on  auroit  pris  in- 
jujïement  feroicnt  rapportés  au  Collège  ;  mais  ^  il 
faiidrolt  qu'il  fût  bien  habile  pour  les  faire  enfuit  e 
revenir  de -là,  {a) 

Par  la  combinaifon  de  toutes  ces  caufes  &de  beau- 
coup d'autres ,  il  eft  arrivé  que  les  négociants  riches 
ou  médiocrement  à  leur  aife  font  en  fort  petit  nom- 
bre, eu  égard  à  cette  foule  de  boutiquiers  du  der- 
nier ordre  &  de  colporteurs.,  qui  s'entaflTent  dans 
les  principales  villes  de  l'Empire  ,  ou  qui  courent 
\ts  foires.  Quant  au  commerce  extérieur ,  on  ne 
croit  pas  qu'il  monte  annuellement  à  cinq  mllUona 
d'onces  d'argent,  &  dans  le  cours  aéluel  de  Pékin , 
l'once  de  ce  métal  s'évalue  à  i  livres  lo  fols  de- 
France. 

Plufîeurs  Ecrivains  ont  parlé  des  revenus  de  l'Em- 
pereur de  la  Chine ,  mais  d'une  manière  fi  vague 
qu'on  ne  doit  y  faire  aucun  fonds.  M-  Salmon  ne 
croit  point  que  tous  les  revenus  de  ce  Prince  foient 
de  vingt -deux  millions  de  livres:  Sterling  ;  mais  on 
peut  douter  qu'il  entre  dans  le  Tréfor  Impérial  quin- 
ze millions  de  livres  Sterling  en  argent  réel  :  car  il 
ne  s'agit  point  ici  des  denrées  qu'on  fournit  en 
nature,  à.  qui  fe  laiffent  encore  évaluer  jufqu'à  un 
certain  point:  mai^  perfonne  n'elt  en  état  d'évaluer 
les  confiscations,  qui  form.ent  un  objet  de  la  der- 
rière  importance   pour  les   Princes  avares^ 

11  faut  obferver  que  dans  tous-  les  Etats  defpoti- 
ques  les  revenus  d^s  Souverains  font  beaucoup' 
iiioindres  qu'on  feroit  porté  à  le  croire ,  lorfqu'on 
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conffdére  Tircmenfe  étendue  des  contrées.  Le  Suf- 
tan  ne  tiroit  pas  à  beaucoup  près  vingt  millions  d'é- 
cus  d'Allemagne  de  tous  les  pays  de  l'Europe ,  de 
l'Afie  &  de  l'Afrique ,  qui  lui  obéiffoient  avant  la 
dernière  guerre.  Lt  les  revenus  du  Grand  -  Mogol , 
il  prodigieuiement  exagérés  diins  quelques  Rela- 
tions, n'ont  pu  monter  au-delà  de  185  millions 
de  roupies  Sicca ,  &  la  Sîcca  roupie  ne  vaut  point 
encore  précifément  trois  livres  de  France. 

Sous  le  Gouvernement  Chinois  ,  les  Eunuques 
avoient  introduit  tant  de  défordre  dans  les  finances 
de  l'Empire ,  qu'on  n'a  pu  jufqu'à  préfent  débrouil- 
ler cet  affreux  cahos.  Les  Tartares  trouvèrent  la 
plupart  des  Provinces  obérées  à.  redevables  au 
Tréfor  de  fommes  fi  fortes  qu'elles  ne  font  point 
encore  payées ,  à.  les  Tartares  ne  penfent  plus  à  les 
exiger.  Les  Eunuques  ne  revoient  qu'aux  impôts: 
enfjite  ils  manquoient  de  moyens  pour  les  lever: 
quand  le  peuple  fe  pjaignoit  de  la  ferme  du  fel,  on 
abolifToit  l'impôt  fur  le  fel,  &  on  en  mettoit  un  fur 
le  fer.  Voici  le  tableau  de  toutes  ces  déprédations 
inconcevables,  tel  qu'on  le  trouve  dans  un  Auteur 
Chinois ,  nommé  Cbe  -  Kiai ,  dont  nous  emprunterons- 
les  termes  pour  en  conferver  l'énergie. 

„  Sous  la  Dynaflie  préfente,  dit -il,  ce  ne  font 
„  qu'impôts,  douanes  &  défenfes.  Cela  eft  excès- 
„  iif.  Jl  y  en  a  fur  les  montagnes  &  dans  les  val- 
„  lées:  fur  les  rivières  &  fur  les  mers:  fur  le  fel  &' 
„  fur  le  fer:  fur  le  vin  &  fur  le  the:  fur  les  toiles 
„  6c  fur  les  foieries  :  fur  les  paffages  &  fur  les  mar- 
,,  chez  fur  les  ruiiïeuux  &  furies  ponts.  Surtout 
„  cela  &  fur  bien  d'autres  chofes  je  vois  partout 
„  ^ééfenfes  faites,  (a) 
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L'Empereur  ne  recevoit  pas  la  millième  partie 
de  ces  impôts,  que  les  Eunuques  donnoient  à  fer- 
me; enfuite  ils  partageoient  avec  les  fermiers,  & 
pour  pallier  le  défaut  de  la  recette  ils  déclaroient  les 
Provinces  redevables  de  groffes  femmes, qu'on  avoit 
exigées  au-delà  du  Tribut  ordinaire*  Ce  manège 
parut  horrible  aux  Tartarcs  ,  qui  n'avoient  point 
encore  perdu  ,  comme  le  dit  te  P.  Amiot ,  leur 
bonne  foi  naturelle;  6c  ils  mirent  en  régie  les  fali- 
nes  &  les  douanes ,  hormis  celle  de  Canton ,  qui  efl: 
aulfi  décriée  en  Afie  que  le  font  les  douanes  Porta* 
gaifes  à.  Efpagnoles  en  Europe. 

II  s'étoit  glifîe,  outre  tout  cela,  un  abus  dans  la 
perception  des  taxes  aiTedées  fur  les  terres,  &  cet 
abus  étoit  il  fenilble  que  l'Empereur  Cang-hi  ne 
maçqua  point  d"y  remédier. 

Dans  les  Républiques  &  les  Gouvernements  mo- 
dérés, ceux  qui  louent  dès  fonds  pour  les  faire 
valoir,  peuvent  fans  inconvénients  être  chargés  de 
payer  la  taille  ;  mais  dans  les  Etats  defpoîiques  le 
propriétaire  doit  abfolument  payer  lui-même,  fans 
quoi  les  cultivateurs  font  vexés  de  deux  manières, 
&  par  le  propriétaire  &  par  le  Souverain.  Or  cela 
étoit  établi  ainii  à  la  Chine  lors  de  l'arrivée  des  Tar- 
Xdres,  qui  ordonnèrent  que  dorénavant  les  fenmiers 
ne  payeroient  plus  les  tailles ,  qu'on  exigea  du  pos- 
fefléur,        • 

Comme  la  plupart  des  revenus  des  Empereurs  de 
Ja  Chine  coniiftent  en  livraifons  de  riz ,  de  blé  ,  de 
foie  crue  ou  œuvrée,  de  foin,  de  paille,  de  tabac, 
àe  thé,  d'eau -de -vie,  il  faut  bien  qu'ils  payent  à 
leur  tour  leurs  Officiers  en  denrées ,  qu'ils  ne  peu- 
vent revendre  qu'en  perdant  ;  &  ç'eft  de -là  que 
proviennent  ces  continuelles  malverfations  dont  on 
les  accufe.  L'argent  efl:  toujours  fort  rare  partout 
où  les  Souverains  ne  reçoivent  pas  leurs  revenus  en 
argent;  jelleinent  que  la  difette  y  irrite  l'avarice: 
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tandis  que  diin  autre  côté  l'efclavage  fomente  le 
luxe:  les  hommes  veulent  y  paroitre  grands  à  mefu- 
re  qu'on  les  a  rendus  petits  ,  &  ik  font  prefqiie 
anéantis  fous  le  pouvoir  arbitraire  ;  de  forte  qu'il 
leur  faut  des  habits  brodés. 

La  Capitation  eft  un  impôt  fi  naturel  dans  les 
pays  de  la  fervitude,  que  les  Chinois ,  qui  ont  mur- 
muré fur  tous  les  autres,  ont  fupperté  celui-là  as- 
iez  patiemment;  mais  les  extraits  de  leurs  regiilres 
de  la  Capitation,  tels  qu'ils  ont  paru  en  Eu'rope, 
ibnt  faux  &  controuvés;  ce  que  nous  avons  prouvé 
jufqu'à  l'évidence  dans  le  fécond  article  de  cet  Ou- 
vrage ,  &  on  ne  répétera  pas  ici  tout  ce  qui  a  été 
dit  touchant  l'état  de  la  population  de  ce  pays  ; 
puifqu'il  eti  certain  qu'on  ne  peut  fans  exagération 
la  porter  à  quatre- vingt  millions  d'ames.  Les  Tar- 
tarcs  ne  trouvèrent  dans  tout  l'Empire  que  onze 
millions  cinquante- deux  mille  huit  cents  foixante- 
■douze  familles.  Ainfi ,  pour  trouver  à  peu  près  le 
total  des  habitants  ,  il  fuffit  de  quintupler  le  total 
dts  familles ,  qui  ne  donne  point  à  beaucoup  près  cin- 
quante-fix  millions  d'ames.  Eu  égard  à  la  prodi- 
gieufe  étendue  de  la  Chine,  cette  population  eft 
fans  comparaifon  plus  foible  que  celle  de  l'Allema- 
gne ,  &  elle  le  feroit  encore  bien  davantage  fans  le 
climat  favorable  des  Provinces  du  Sud ,  qui  de  l'a- 
veu àts  MifTionnaires  renferment  bien  fjlus  de  mon-, 
^e  que  les  Provinces  du  Nord. 

Comme  les  inftitutions  politiques  de  cet  Empire 
n'ont  point  la  moirtdre  analogie  avec  le  Gouverne- 
jnent  de  l'ancienne  Egypte,  on  n'y  a  jamais  vu  ni 
familles  facerdotaîes  ni  familles  militaires.  Les  fol- 
^dats  Chinois ,  au  contraire  des  Caîajlres  &  des  Her-' 
motybes y  font  le  commerce ,  exercent  d^s  métiers, 
ou  cultivent  des  terres ,  ainfi  que  cela  s'eft  pratiqué 
4e  tout  temps,  c'eft-à-dire  bien  des  ûeçles  avant 
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que  les  Tar tares  euffent  affigné  des  fonds  aux  huit 
bannières  des  Mandhuis.  Si  Ton  en  croit  le  P. 
Amiot ,  la  folde  de  chaque  fsntaffm  coûte  mainte- 
nant a  i  Empereur  Kien-long  trente  livres  de  France 
par  mois,  dont  ii  paye  une  sioicié  en  argent,  & 
l'autre  moitié  en  riz:  la  folde  du  cavalier  efl:  de  qua- 
rante cinq  livres  pur  mois  ,  dont  ii  en  reçoit  22|  ea 
iirgent.  (a) 

Généralement  parlant  ,  l'entretien  des  Troupes 
-coûte  toujours  plus  dans  les  Etats  defpotiques  que 
dans  lr:s  Etats  modérés  :  cependant  on  peut  douter 
que  Ton  paye  fur  ce  pied  -  là  toute  la  Milice  Chi- 
noife,  que  nous  pouvons  divifer  en  cinq  clafies  dif^ 
férentes:  la  première  comprend  la  Cavalerie,  qui  ne 
fe  fert  d'aucune  arme  à  feu:  car  les  Tartares,  qui 
entendent  peut-être  mieux  cette  partie  de  la  TaAi- 
que  que  toutes  les  autres ,  ont  jugé  que  les  arcs 
font  beaucoup  meilleurs  que  les  moufquetons,  que 
•leurs  efcadrons  ne  peuvent  employer  dans  les  atta- 
.ques;  tandis  qu'ils  tirent  au  galop  avec  l'arc,  com- 
me les  Parthes  &  toutes  les  peuplades  Scythiques: 
la  féconde  divifîon  comprend  les  Canonniers  (X  les 
Arquebufiers  :  la  troifiéme  efl:  formée  par  les  Pi- 
quiers:  la  quatrième  par  les  Fantaffins  qui  fe  fervent 
de  Tare:  enfin  viennent  ceux  qui  ne  font  armés  que 
du  bouclier  &  du  fabre. 

Les  exercices  de  toutes  ces  Troupes  (i  difFéren- 
Xts  par  l'armure ,  reffemblent  à  un  jeu  théâtral  ou 
à  un  ballet  figuré  dans  les  eilampes  enluminées 
qu'on  trouve  à  la  fuite  de  VArf  Militaire  des  Chim 
fiois.  Le  plus  plaifant  de  ces  jeux  eft,  fans  con« 
tredit,  celui  que  font  les  FantaiTins  armés  de  fa- 
■bres  &  de  boucliers,  fous  lesquels  ils  fe  cachent 
.<le  façon  que  les  boucliers  imitent  par  leur  poiition 
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la  forme  d'une  fleur  appellée  en  Chinois  Mei-?loa; 
à.  pour  exécuter  cette  nianœuvre,  il  faut  que  cinq 
hommes  fe  couchent  les  uns  fur  les  autres  à  terre. 
Enfuite  ces  bouffons  contrefont  les  Lu  ou  les 
Loujig  ^  c'ell-à-'dire  les  Dragons  Scythiques,  dont 
toutes  les  enfeignes  font  chargées:  après  qu'ils  ont 
été  Dragons ,  ils  deviennent  Tigrés  ,  &  fortent  cinq 
à  cinq  de  deflbus  leurs  boucliers  ,  comme  àcs  Ti- 
gres fortent  d'une  forêt  pour  faifir  leur  proie.  Mais 
ce  qui  furpafle  tout  ,  c'e.^l  une  manœuvre  beau- 
coup plus  forte  que  celles  dont  j'ai  parlé ,  &  où  il 
s'agit  d'imiter  la  projection  de  la  Lime  qui  Jert  de 
bouclier  aux  montagnes  ,  ou  comme  on  parle  en 
Chinois  ,  Ten  jue  pai-chan  îchen.  {a)  Dans  une 
évolution  générale ,  où  les  cinq  Corps  de  la  Milice 
font  employés,  on  contrefait  les  quatre  coins  de  la 
Terre ,  qu'on  fuppofe  carrée ,  &  la  rondeur  du  Ciel , 
ea  mêlant  tellement  la  Cavalerie  avec  les  gens  à 
pied  qu'on  n'y  conçoit  abfolument  rien ,  à.  je  crois 
que  le  P.  Amiot  n'y  a  rien  compris  lui-même: 
car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  eiiampes 
qu'il  a  envoyées  de  Pékin  à  Paris,  &  qui  ne  mé- 
ritoient  point  d'être  gravées,  ne  repréfentent  pour 
la  plupart  que  ùt^  manœuvres  idéales  ou  des  diver- 
tiflëmenîs  Militaires. 

On  n'a  pu  favoir  quel  efl  le  nombre  des  Trou- 
pes que  les  Tartares  entretiennent  depuis  l'époque 
de  leurs  conquêtes  :  mais  ce  nombre  ne  feroit  point 
fort  coniidérable ,  fî  on  en  croyoit  l'Empereur  Kien- 
long,  qui  a  prétendu  qu'un  feul  Tartare  Mandhuis 

peut 
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je  crois  que  les  Dingons  des  enfeignes  Scythîqucs 
ont  donne'  occafion  d'appeller  Dragons  ceux  qui  fer- 
vent à  pied  &  à  cheval ,  &  on  dit  qu'Alexandxc  em- 
prunta ce  nom  des  Peifans. 
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peut  commodément  défaire  dix  hommes ,  bien  en- 
tendu  que  ce  foient  dix  Chinois ,  &  furtout  lors- 
qu'ils fe  cachent  fous  leurs  boucliers  pour  imiter  la^ 
fleur  de  Mei  -  Hoa  ou  la  projcuion  de  la  Lune. 

L'Empereur  Kien-long  ne  peut  ignorer  que  la  fa- 
cilité  avec  laquelle  Tes  ancêtres   s'emparèrent  de  la 
Chine,  provenoit  du  défordre  presqu'incroyable  où' 
les  Eunuques  du  Palais  ayoient  plongé   cette  con- 
trée ;  &  enfuite  du  trifte  état  où  les  Chinois  avoienf 
laifle  réduire  leur  Milice  nationale:  le  P.  Trigauft,> 
qui  la  vit  avant  l'entrée  des  Tartares  à  Pékin,  dit 
que  cette  Milice  comprenoit  le  plus  vil  ramas  d'hom- 
mes, dont  on  eût  ouï  parler  de  longtemps  en  Afîe  : 
les  uns  étoient  efclaves  de  l'Empereur  :   les  autres 
étoient  efclaves  des  particuliers,  à.  ils  s'acquittoient 
tous  des  fondions  les  plus  Infâmes  :    eux  ou  leurs  > 
pères  avoient  été  vendus  &■  réduits  en  fervitude  à^ 
caufe  de  quelque  crime  :  on  lesappelioit  des  foldats;- 
mais  c'étoient  des  brigands,  {a) 

Tous  les  Maglflrats  de  la  Chine  font  divifés  en» 
neuf  ordres,  fubordonnés  les  uns  aux  autres;  mais^ 
on  ne  peut  alléguer  aucun  motif  raifonnable  de  cet- 
te  inftitution,  qui  n'eil  fondée  que  fur  l'entêtement  ' 
fuperrtiticux  des  Chinois  en  faveur  du  nombre  neuf. 

On  a  quelquefois  parlé  en  Europe  avec  admiration^ 
de  tous  ces  prodigieux  examens ,  qu'on  fait  efiuyer 
aux  Candidats  avant  que  de  les  admettre  à  la  char- 
ge de  Mandarin;  mais  il  fuiFit  de  réfléchir  h  la  natu- 
re des-  caradleres  Chinois  pour  concevoir  quelle  a  étc- 
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rorlgirre  de  cet  ufage.  En  Europe  on  peut  en  imoirts^ 
d'une  demi  -  heure  fe  convaincre  lî  un  homme  fuit- 
lire  &  écrire.  Mais  à  la  Chine,  au  contraire ,  cela  exige 
de    longues  perquifitions  :  car  un  Lettré,  qui  de- 
vrolt  connoUre  dix  mille  caradleres ,  n'en  connoîtra  . 
fouvent  que  trois  mille.    li  faut  donc  le  foumettrie 
à  bien  des  épreuves  pour  favoir  jufqu'à  quel  point 
il  fait  lire ,  jufqu'à  quel  point  il  fait  écrire ,    &  juf^ 
qu'à,  quel  point  il  peut   compofer  en  écrivant:  ce- 
qui  eft  tiès^  difficile,  îorfqu'on  veut  compofer  avec 
clarté,  ce  que  peu  de  Lettrés  favent,  de  l'aveu  dea 
MiÂionnaîres.     Les  moindres  Négociants  de  Canton^ 
ont  ordinairement  une  petite  proviiion  de  caractères 
quMïs  connoiifent  par  cœur,   h   qui  leur  fuffifent 
pour  ks  affaires  ntercantilles  ;  rr.ais  a,u  -  delà  ces  Né- 
gociants ne  favent  ni  lire  ni  écrire.     On  a  donc  dû 
nécefiairement  inftitu^r  à  la  Chine  les  examens  dont. 
on  3  t^nt  paiié-  err  Europe,   &  qu'on  fait  eflTuyer 
dans  tous  les  autres  Etats  defpotiques  de  l'Afie, 
comme  en  Turquie,  où  les  Cadis  à.  les  Imans  ne-- 
font  point  admis ,  comme  on  fe  l'imagine ,  fans  avoir 
pafle  par  quelques  épreuves  ;  mais  l'argent  peut  ren- 
dre iès  Turcs  k  les  Chinois  infiniment  plus  favants 
qu'ils  ne  le  font  &  qu'ils  ne  le  deviendront  jamais. 
On  publie  juix^ue  fur  les  Théâtres  de  la  Chine,  dit- 
yi,  Torren ,  que  les  charges  y  font'  vénales  &  mê- 
me les  p^acesde  rvlandarins.-  {u)  D'un  autre  côté  ,fe- 
défaut  d'écoles  publiques  eft  un  grand  obriacle  à  l'é- 
îévation  de  ceux  qui  font,  nés  fans  une  fortune  hoii* 
nét'C*,  &  dont  les  parents  n'ont  pas  le  moyen  d'en- 
tretenir un  précepteur  à  la  maifon. 

Cette  efpèce  d'hommes,  qui  auroient  befoin  d'ê- 
tre examinés  fort  féverement  à  la  Chine,  ne  le  font' 
jaiaaîs-  Je  parle  des  Médecins,  dent  la  profefBon 

ell: 


{4)  Rei[i  meb  Chim ,  Jiehemer  Brief; 
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crfl:  abmdonnée  à  tous  ceux  qui  veulent  l'embrafler^ 
fans  qu'on  fe  mette  en  peine  de  favoir  s'ils  ont 
étudié  leur  Art,  dont  on  s'étoit  formé  une  haute 
idée,  dit  Morhoff-,  fur  les- premières- Relations  que 
les  Millionnaires  répandirent  en  Europe  ;  mais  de^ 
puis  que  l'Ouvrage  de  Cleyer  a  paru,  ajoute- 1- il, 
l-enthouiiafme  s'ell:  diiiipé  &  les  enchoufiaftes-  ont 
été  couverts  de  rrdicule.  («)  Il  n'y  a  pas  un  feul  de 
ces  Médecins  de  la  Chine  qui  connoiiïe  les  parties 
internes  du  corps  humain  &  qui  ait  la  moindre  no- 
tion  de  l'Anatomie.  L'Ouvrage  de  Dionis  n'a  été 
traduit  qu'en  langu-e  Tartare;  car  tous- les  MiiTion- 
naires  enfemble  ne  purent  le  traduire  en  Chinois  ;  & 
ce  livre  très-m.édiocre,  très- peu  ellimé  en  Europe , 
ne  futnt  point  pour  former  un  Anatomifie.  Enfin 
les  Chinois- ont  négligé  les  Sciences  réelles  au-delà 
de  ce  qu'on  peut  le  croi-e,  &  leur  police  par  rap. 
port  aux  Médecins  tlt  diamétralement  oppofée  à 
celle  des  Egyptiens ,  qui  ont  été  sccufés  d'un  excès 
contraire:  car,  fuivant  quelques  Grecs-,  ils  puni s>- 
foient  de  mort  ceux  qui  s'écartoient,  dans- le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  règle  preicrite  par  les-ii\/re$ 
Hermétiques.  J'ai  dit  que,  dans  lesépidémies  qui 
proviennent  d'une  caufe  qui  eft  toujours  la  même, 
&  qui  produifent  des  fympcc'mes  toujours  fembla- 
bles,  les  Egyptiens  ont  eu  raifon  d«  prefcrire  de.'î 
règles  aux  Médecins-  11  n'y  a  point  de  malade  qui 
ne  préférât  d'être  traité  arbitrairement  par  un  Doc- 
teur habile ,  plutôt  que  d'ê:re  traité  fuivant  le  for- 
mulaire Egyptien  :  mais  quand  un  Médecin  eH  igno-' 

rant-,  ■ 


(a)  Cleyerus  miper  nohis  reveJa'vit  medica  Chjyienfium  myp. 
ter/a  \  quu?  itbi  in  htccr.iyrotraciafunt  ,  rijiim  potiux  ,  quam 
epplaufiim  mt^rentnr ',  ac  merito  pudorem  il  lis  incutiunt ,  qui 
Europe  £  Mtdicin.e  objictre  mn  fmt  veriti  perfectionem  Me^ 
Haute  Chinenjts,  Moih.  Poiihiîl.  Lib.  1.  Cap.  s.Tom.  iXi 
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rant ,  alors  il  n'y  a  point  de  raalade  qui  ne  préférât- 
le  formulaLre""Egyptien ,  dont  nous  parlons  d'ailleurs- 
en  aveugles:  car  il  faudroit  l'avoir  vu  pour  en  ju- 
ger: on  croit  feulement  favoir  par  un  paflage  d'I- 
focrate  &  de  quelques  autres  Auteurs  de  l'Anti- 
quité, que  les  Médecins  de  l'Egypte  n'ofoient  em- 
ployer des  remèdes  plus  violents  que  ceux  qu'ils- 
trouv^oient  indiqués  dans  leur  Pharmacopée.  Quant 
à  la  peine  de  mort,  dont  parlent  les  Grecs, elle  peut 
réellement  avoir  concerné  les  Oculiftes  &  les  Den- 
tif^es  ou  les  Chirurgiens  qui  donnoient,  à  l'infu  d\i> 
Médecin  ,  des  drogues  ,.&  outre-paîToient  m.al  à  pro- 
pos les  bornes  de  leur  Art  :  car  les  Egyptiens 
avoient  des  loix  féveres  contre  le  meurtre;  èi  qu'un > 
malheureux  foit  aflaffiné  fur  fon  lit,  ou  fur  un  grand, 
chemin,  cela  revenoit ,  félon  eux,  à  peu  près  au 
même.. 

Parmi  ces. hommes,  que  Its  Relations  appellent 
h/  Lettrés  de  la  Chine,  il  n'y  a  point  de  Juriscon- 
fultes  qui  fe  chargent  de  la  conduite  d'un  procès,,, 
car  les  Parties  doivent  paroitre  elles-mêmes  devant 
îe  iuge,  comme  en  Turquie  &  dans  tout  l'Orient. 

On  s'eft  faufTement  inhaginé  en  Europe  que  les 
Chinois  entendoient  bien  la  pratique  du  Droit  Civil.. 
Kon- feulement  ils  ne  l'entendent  point  du  tout,., 
mais  ils  n'en  ont  aucune  notion  ,  comme  on  peur 
le  démontrer  évidemment  par  le  témoignage  même 
-des  Miffionnaires ,  qui  ont  le  plus  exalté  ces  Aila- 
îiqiies. 

'D'abord  il  n*y  a  pas  d'appel  d'une  fentence  qucs- 
conçue:  ce  qui  choque,  contm^e  on  le  voit,  la  piua 
faine  pratique  du  Droit  Civil  ;  mais  cela  eft  en  re- 
vanche conforme  aux  infUtutions,  d'un  Etat  defpo-» 
lique. . 

„  Si  le  pouvoir  du  Magiftrat  Chinois  ,  dit  le 
„  P .  du-  Halde  ,  efl  reftraint  par  ]ts  Loix  dans  les  afTai- 
^,  res,  criminelles ,  il  t^t  comme  abfolu  dans  des  ma- 

,, ,  tieres 
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„  tieres  civiles^-  puifque  toutes  les  conteflations,,. 
,^  qui  regardent  purement  les  biens  des  particii- 
,,  liers,  font  jugées  par  les  Grands  Officiers  des 
„  Provinces,  fans  appel  aux  Cours  fouveraines  de^ 
„  Fékin,  auxquelles  cependant  les  particuliers, dans 
„  les  grandes,  allai: es ,  peuvent  porter  leurs  plain- 
„  tes.  {a) 

Autre  chofe  eil  de  fe  pl.indre:  autre  chofe  efl 
d'appeller.  On  peut  fe  plaindre  partout,  &  même 
à  Tunis  &.  à  Maroc;  mais  on  n'y  fauroit  faire 
d'appel  non  plus  qu'à  la  Chine  dans  les  matières  ci- 
viles, où  il  fe  comm.et  fans  comparaifon  plus  d'in- 
juftices  que  dans  les  matières  criminelles:  le  luge 
ell:  rarement  corrompu  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  forfait 
éclatant  qui  tend  à  troubler  la  tranquillité  publique: 
mais  i!  peut  être  corrompu  de  mille  manières  dans.. 
les  a5rions  d'intérêt.  L'ufage  d'interdire  la  voie 
d'appel  aux  plaideurs,  ed  d'autant  plus  miauvais  à  la 
Chine,  que  la  procédure  y  pèche  contre  toutes  les 
règles  de  la  Jurisprudence.  Et  pour  le  prouver  il 
futîit  de  rapporter  encore  an  paiïàge  extrait  del'Ou- 
vrage  du  P.  du  Halde. 

„  Quoique  le  Gouverneur  de  la  Province,  dit -il, 
„  ait  fous  lui  quatre  Grands  Officiers;  &  que  les 
j.  Mandarins  des  Juftices  fubaiternes  aient  toujours 
„  un  &  quelquefois  deux  AiTefleurs  ,  les  affaires 
„  toutefois  ne  font  point  ordinairement  jugées  à  la 
„  pluralité  àos  voix.  Chaque  Magidrat ,  ^rand  ou. 
,,  petit,  afon  Tribunal  ou  fon  Yamen  ,&  dts  qu'il 
,  ,,  s'eft  fait  introduire  parles  Parties,  après  quel- 
„  ques  procédures  en  petit  nombre,  dreffiées  par  les 
„  Greffiers, les  Huiffiers  &  autres  gens  de  Pratique, 
j,  il  prononce  tel  arrêt  qu'il  lui  piait.     Quelquefois 

„  après 


(^a)  Defc.  dé  la  Chine.  Tom,  l.  pa^,  7, 
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„  apr^s  avoir  jugé  les  deux  Parties,  il  fait  eiicbre- 
s)  donner  la  ballonnade  à  celui  qui  a  perdu  £)n  pro- 
s>  ces*  {a) 

Or  voilà  précifément  la  méthode  d^s Turcs,  fanS' 
qu'on  puifîe  y  découvrir  la  moindie  diflerence.  Un. 
feul  homme  y  juge  &  y  décide  en  une  heure  plus 
de  Gaulés  que  le  Tribunal  des  Trente  n'eut  pu  en. 
décider  à  Ihebes  en  un  mois.  Quant  à  la  détefta- 
ble  coutume  de  ne  point  recueillir  les  fufîrages,  &  dé- 
battre enfuite  les  plaideurs,  elle  n'a  pu  être  imagi- 
née que  dans  des  Etats  defpotiqucs ,  &  elle  ne  peut 
fubiîlkr  que  dans  les  Etats  defpotiques.  On  gou- 
verne les  efclaves  par  le  bâton,  &  les  hommes  par^ 
la  loi. 

L'orgueil  des  Chinois  provient  de  leur  ignorance^ 
&  de  leur  fervitude:  car  on  a  trouvé  en  Aiie  des  peu- 
ples aufii  orgueilleux  qu'eux ,  quoiqu'ils  ne  fuflénc' 
pas  plus  libres  qu'eux. 

Leur  attachement  pour  leurs  Rits^provi«it  de  l'é- 
ducation qu'ils  reçoivent. 

Leur  attachement  pour  le  pays  où  ils  font  nés  ,- 
réfulte  du  cuite^ des  Ancêtres,  dont  ils  viiitent  fou' 
vent  les  tombeaux:  ils  ne  croient  donc  pas  qu'il 
feille  beaucoup  s'éloigner  àts  tombeaux  de  ks  An- 
cêtres. L'amour  de  la  Patrie  ne  peutexiûet  dans  un 
Empire  fi  étendu  :  on  n'aime  pas  ce  qu'on  ne  con- 
noit  point.  Lorfque  de  certains  peuples  de  l'Anti- 
quité n'eurent  pour  tout  domaine  qu'une  ville,  & 
quelques  campagnes  autour  desrempsrts,  l'amour  de 
la  patrie  fut  parmi  eux  extrême:  ils  aimoient  cç 
qu'Us  connoifibîent  &  ce  qu'ils  poflédoient.  Un 
Chinois,  né  à  Pékin,  ne  comprend  point  la  langue 
que  parle^  un.  Chinois,    né  à  Canton;  &  comment 

des. 


(f^  De^cr»  de  U  Chine,  Tome.  L  pag,  7, 
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(J'es  hommes,  qui  ne  fauroient  fe  coiriprendre  entr,* 
eux,  pourroient-ils  fe  croire  compatriotes?  Cett3' 
dii-erCté  de  dialectes  peut  être  utile  au  Defpote" 
feul:  car  elle  empêche  quelquefois  les  Provinces  de 
eonfpirer  entr'dles  fubitement.  Il  n'y  a  d'ailleurs  à 
}a  Chine,  non  plus  que  dans  les  autres  Etats  abfo^ 
lus  de  l'Afle,  aucune  efpece  de  Pofte  à  l'ufage  des- 
particuliers: cette  continuelle  correfpondance  allar^ 
meroit  trop  le  Gouvernement;  &  il  paroît  par  leât 
Relations  que  l'Empereur  doit  fouvent  faire  efcortef 
^s  propres  couriers  par  des  foldats-. 

Après  cela  on  ne  voit  rien  de  plus  merveilleux 
dans  îa  législation  de  la  Chine  que  dans  celle  des  au^ 
rres  Empires  de  l'^Orient  :  ils  fubfiftent,  parce  qu'iî 
ferait  bien  furprenant  qu'il  mtinquât  un  Ufurpateur , 
lorfqu'il  y  manque  un  Souverain.  Depuis  Cyru5  . 
ju(qu'à  Kerim - Kan  \i  Perfe  a  été  un  Empire,  &  1« 
fera  encore  long -ternies,  hormxis  qu'il  ne  furvienne 
quelque  révolution  phyfique  à  laquelle  on  ne  doit 
point  s'attendi'e. 

Une  Dynaflie  Chinoife  eft -  eUe  précipitée  da 
Trône  ,  auffitôt  il  fe  préfente  un  homme  pour  7- 
monterr  on  ne  donne  pas  au  peuple  le  temps  de  fs 
reconnoltre:  les  Provinces  ne  font  point  encore  in* 
formées,  &  cet  homme  eft  déjà  fur  le  Trône:  fou- 
vent  on  ne  fait  poinf  d'où  il  efl:  venu:  fouvent  on 
ne  fait  pas  qui  il  eft;  on  n'apprend  tout  cela  que 
quand  fa  pulflance  s'efl:  affermie.  Un  cordonnier 
s'eft  fait  Empereur  à  la  Chine:  un  cuifinier  de 
Moines  s'y  elt  ikit  Empereur;  <^^  nulle  parr,  fi  noiîs 
en  exceptons  la  D>maftie  des  Mogols  aux  Indes, 
il  n'y  a  eu  tant  de  Souverains  détrônés,  égorgés  à- 
emporfbnnés ,  qu^à  la  Chine,  fans  parler  de  celui  qui 
fe  pendit  à  l'arrivée  des  Tartaresi 

Si  Ton  avoit  pu  dans  ce  pays  régler  l'ordre  de  îa 
fùccefiion  parmi  les  defcendants  de  l'Empereur,  on 
y  auroit  prévenu  des  malheurs  épouvantables  ;  msjs 
^ia  ell  raorakmentiiDpofrible.     Le  Souverain  ne. 

vcus: 
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^eut  y  TouiFrir  aucun  frein,  &  pour,  régler   l'ordre r 
de  la  fuccelTiGn  il  faudroit  lui  en  donner  un.    Les 
Mandhuis  n'oint  point  à  cet  égard  de  meilleures  in- 
flitutions  politiques  que  les  Chinois  mêmes.    L'Em- 
pereur Cang-Jn  fe  joua  du  fort  de  Tes  enfants:  quand 
on  les  avoit  empoifonnés  ,   la  Gazette  Chlnoife  an- 
Donçoit  quils  etoient  morts  d'apoplexie;  &  par  des- 
intrigues du  SerraiL  qui  ne  font  pas  bien  dévoilées, 
'Yong-Tcheng  parvint  au  Trône  ,  quoique  tous  les. 
Aliroiogues  de  TEmpire  euUént  parié  le  contraire. 
On  ne  peut  jamais  écrire  l'Hiiîoire  àt^  Empires  des- 
potiques  d'une  manière  fatisfaifante  &.    inlh-U(^i^'e:: 
car  c'efl:  dans  un  lieu  aufîî  impénétrable  que  le  Ser- 
rail ,  que  les  grandes  affaires  fe  décident  par  Ats  cau- 
i(ts  qu'on  auroit  honte  de  conter,  quand  même  on 
en  feroit  bien  informé.     Les  Chinois  font  allez  fous- 
pour  croire  qu'il  y  avoit  jadis  dans  le  Serrail  de  leurs 
Empereurs  une  femme  ,   qu'on   chargeoit    d'écrire 
i'Hiftoire  de  ce  qui  s'y  paHbit  pour  en  faire  part  aux 
Annaliiies  de  l'Empire:  mais  jamais  perfonne  n'a  vu 
une  feule  feuille  de  ces  Mémoires  auxquels  on  ne 
prêteroit  d'ailleurs  aucune  foi,&  ils  n'en  mériteroient 
sucune,  non  plus  que  la  Gazette  de  la  Com^  qui  a 
fouvent  annoncé  des  victoires,  à  l'occaiion  defquel- 
les  les  Empereurs ,  dit  le  Père  Amiot,ont  bien  vou« 
lu  recevoir  les  compliments  i^tz  grands  Collèges;  tan-- 
dis  que  ces  Princes  favoient  à  n'en  pas  douter  (juc 
kur  Armée  avoit  été  défaite  :  ce  que  le  peuple  & 
les  grands  CoUe.ges  ignoroient ,  car  il  ed  c'éfendu  (bus 
peine  de  mort  à  tous  les  Soldats  &  à  tous  les  0^~ 
tiers  d'écrire.  Le  Général  y  ment,  &  l'Arm^ée  s'y 
îaît. 

J'avois  entrepris  cet  Ouvrage  pour  faire  voir  que 
jamais  deux  peuples  n"ont  eu  moins  de  conformité 
entre  eux  que  les  Egyptiens  &  les  Chinois ,  &  je 
«o's  l'avoir  démontré  jufqu'à  l'évidence;  de  forte 
^gue  je  termine  ici  mes  Recherches. 


^^  :n  ni^!f  ïllS^^^^^^ 
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